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HISTOIRE  DE  LA  SICI 


CHAPITRE  PR^EMIE 
••  * 

, '*  » 

» 

Description  de  l.t-Sieile,  — Scs  premiers  lialiitans.  — Ses  temps 
fabuleux,  — Établissement  tlUs  colonies  grec«(ucs. 


Écrire  l’hlstoirc  de  la  Sicile,  ccn’cst  pas  encore  Dfscriplioo 
quitter  la  Grécc  ;"c’esl 'parcourir  .scs  plus  hril-**' 
lantc.s  colonies  ; nous  y reirouveroiis  le  luême 
, les  mêmes  dieux,  des  lois  pareilles,  un  égal 
ciinour  pour  la  gloire  et  pour  la  liberté,  des  ty- 
rans cruels,  des  héros  magnanimes,  un  peuple 
vaillant  et  mobile,  enthousiaste  et  ingrat.  . 

Les  Grecs;  sans  cesse  attaqués  par  les  Macédo- 
niens et  par  les  Romains,  subirent  d’abord  le  joug 
des  premiers,  et  succombèrent  ensuite  totale- 
menl  sous  la  puissance  des  seconds.  NousTcrrons 
de  même  la  Sicile,  désunie  comme  la  Gréée,  di- 
visée en  plusieurs  républiques  et  en  tyrannies , 
lutter  (|iielque  temps  contre  Cai’tbage  et  Rome, 
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Pt  se  fondre  enfin  |)our  toujours  dans  ce  vaste 
empire  romain , destiné  à conquérir  le  monde  et 
àdevenir  à son  tour  la  proie  desBarbaresdu  nord. 

*.  S*-»premi*T«  La  Sicile  s’appelait  autrefois  Trinacrie,  parce 
qu’elle  a la  forme  d’un  triangle.  La  fable  dit 
qu’elle  était  babitée  primitivement  par  des  Les- 
4 trigons  et  des  Cy^opes.  Les  Troyens,  en  fuywt 
leur  patrie,  y bâtirent  les  .villes  d’Érix  et  d’É- 
■ ' geste.  Ses  premierl  habitans  connus  furent  les 
Sicaniens , dont  on  ignore  l’origine.  Enfin  un 
peuple  nommé  Sicjile,  venant  d’Italie,  donna 
à cette  île  le  nom  qui  lui  reste. 

' Son  circuit  est  de  centquatre-vingt-deux  lieues 

ou  quatre  mille  trois  cents  stades;  elle  est  très. 
’ . fertile  en  blés  et  en  vins  ; on  croit  même  que  le 

^ blé  y est  . venu  naturellement  et  s’est  répandu  de 

' là  dans  toute  l’Europe  [aussi  on  consacra  cette 

s«  lemp.  contr'ée  à Gérés  et  à sa  fille.  Les  poètes  disent 
V.i,„i.u*.  les 'charmantes  prairies  d’Enna 

que  Pluton  vit  Proserpine,  s’enllamma  pour  elle 
et  l’enleva.  Ces  prairies  sont  tellement  parsemées 
* de  violettes  et  d’autres  fleurs,  que  .les  chiens, 
dans  cette  terre  embaumée,  perdent  la  trace  des 
animaux  qu’ils  poursuivent  : elles  sont  situées 
au  centre  de  l’ile;  non  loin  de  là  on  trouve  une 
J caverne  souterraine,  par  laquelle  Pluton  re- 
* ' tourna,  dit-on,  aux  enfers,  en  enlevant  la  déesse. 

On  raconte  que  Minerve,  Diane  et  Proscrpine, 
voulant  garder  leur  virginité,  vivaient  retirées 
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dahs  cé*“prairies  et  travaillaiént  à un  voile  de 
fleurs  dont  elles  firent^. présent  à Jupiter.  On» 
prétcnd^u’en  consacrant  l’hymen  de  Pluton , 
Cér^  doÇna  pour  dot  la  Sicile  à Proserpine.  Ce- 
pendant la  vHè  d’Hymère  fut  partieulièremÆt 
consacrée  à Minerve , et  Syracuse  à Diane.  On 
l’appelait^  Ortygie',  n<^*  qu’on  Attribuait  aussi 
quelquef(ftis  à toute  la  contrée. 

La  fable  rajiport^que  les  nymphes,  pour  lui' 
plaire,  firent  jaillir  de'la  terre  la  fontaine  Aré- 
ibuse;  et  leâ  poètes  di$cnt,jque  ce  fut  par  l’ou- 
verture d’une  autre  fontaine,  appelée  Cyanée, 
que  Pluton  redescendit  aux  enfers.  , 

Cérès  apprit  aux  Siciliens  l’art'  de  d’agricul- 
ture ; ils  lui  durent  leurs  premières  lois.  L’his- 
torien Philiste,  parent  du  roi  Denys,  écrit  que 
les  Sicauiens  venaient  d’Espajpie;  mais,  Comme 
dans  ces  premiers  temps  la  navigation  était  peu 
connue,  l’opinion  de^ceux  qui  font  venir  d’Ita- 
lie les  premiers’ habitans  de  la  Sicile  parait  la 
plus  probable. 

Les  Sicaniens  habitaient  d’abord  sqr  les  mon- 
tagnes, dans  de  petites  bourgades  gouvernées 
par  différens  princes;  iis  possédaient  toute  file  : 
reinbrasement  de  l’Etna  et  ses  éruptions  les 
chassèrent  vers  l’occident.  Long- temps  après 
une  colonie  italienne,  formée,  comme  nous  l’a- 
vbns  déjà  dit,  des  Sicules,  vint  occuper  la  par- 
tie de  file  abandonnée  : les  deux  peuples  se 
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firent  de  longues*  guerres , dont  les  éréhejnens 
Éiakiuw-  ne  nous  sont  pas  connus.  Les-Grecs,  profitint 
cutunir*  de  leurs  divisions,  s’emparèrent  des  côtes,  et  y 
grecque.  coionicjs.  LesChalcidiens  bâtirent 

Léonte  et  Cat&ne;  les  Mègarietis  iNIégare  ; les 
Messéniens  Me'ssène  ; Archias  de  Côrihthe  fonda 
^ Syracuse  l’an  $2g5  du  monde;  d’autres  colonies 
s’établirent  en  Çîjabre  , ce  qui  fit  donner  à la 
* Sicile,  et  à ia  partie  de  l’jtalie  qu’elles  habi- 
' taient,  le  nom  de  Grande-Grèce.  Les  habitans 
de  Mégare  fondèrent  Ilybla;  les  Mdfeséniens  lly- 
inère;  les  Syracusains  Acre,  Casmène,  Camarine 
etGéla;  ceux  de  Géla  Agrigente  et  Sélinonte. 

Cette  contrée,  riche,  étendue  et  fertile,  dé- 
fendue par  la  mer  des  attaques  du  dehors,  et 
propre,  par  la  quantité  de  ses  ports,  à devenir 
maritime,et  conquérante,  aurait  pu  balancer  la 
puissance  des  plus  grands  États  de  l’Europe  si 
ses  habitans  s’étaient  réunis  sous  un  seul  gou- 
vernement ; mais  la  Sicile  resta  toujours  divisée 
en  différentes  nations,  gouvernées  tantôt  en  ré- 
publiques , tantôt  en  monarchies , cherchant 
toutes  à s’étendre  ét  se  combattant  sans  cesse. 
Elles  préparèrent  ainsi  une  riche  proie  à l’am- 
bition de  Rome  et  de  Carthage,  et  la  Sicile  de- 
vint là  principale  cause  de‘  leurs  guerres  et  le 
• « ihéàtre’de  leurs  luttes  sanglantes. 
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CHAPITRE  II. 


Gélok.  — Ses  «xploits.  - — Son  cleratioa  au  trAne.  — Sa  vic- 
toire sur  las  Carfbaginois.  — Son^gs  gouTcmement.  — Sa 
mort.  — liiÉKOR  et  Turastbcle.  — Règne  de  Uièron.  — Sa 
mort.  — .Règne  tyrannique  de  Thrasybulc.  — Loi  du  péta- 
lisme. — Victoires  deDeucétius.  — Son  désespoir.  — Son  exil  à 
Corintbe.  — Dfjits  i.f.  rraAn.  — I^ploiUs  d*Mcrmocrate.  — Sa 
mort.  — Description  de  la  ville  d'Agrigeiitc.  — Harangue  de 
Denys.  — Son  pouvoir  absolu,  — Sa  ruse  pour  accroître  son 
{Muivoir., — Sédition  dans  le  camp  de  Denys.  — Traité  de  paix 
entre  Cgrlbagé  et  Syracuse.  — Blouvello  nWolte  dans  l’armée 
de  Denys.  — Prép.nratiCi  liostHes  de  Denys.  — Guerre  avec 
Cartilage. — H^i  anguc  de  Tbéodore. — Déclaration  de  Sparte. 
—Fermeté  de  Testa  , sœur  de  Denys.  —Victoires  de  Denys.— 
Son  amour  pour  les  lettres. — Sa  |nor<. — Amitié  de  Damon  et 

de  Pytbias. — Éjiée  de  Damoclès.— DcaVs  ce  Son  règne 

paisible. — Arrisée  de  Platon  A .Syracuse. — Exil  de  IRon. Re- 

tour de  Platon  à Athènes.  — Son  rap|iel  à .Syracuse — Son  re- 
tour en  Grèce.  — Hainode  Dion  contre  Deiivs.  — Sa  descente 
en  Sicile.  — PiTse  de  Syracuse. -DlsgrAcc  de  Dion.— Son  rap- 
pel.— Son  autorité.  — Conspiration  contre  lui.  — Sa  mort. — 
Descente  de  Denys  en  Sicile. — Guerre  entre  Corintbe  et  Denys. 
— Caractère  de  Timoléon.  — Son  fratricide. — ^ Ses  exploits. — 
Exil  de  Denys.  — Prise  de  Syracuse  par  Timoléon.  — Scs  nou- 
velles victoires.  — Sou  jugement.  — Sa  retraite.  — Sa  cécité. 
— Fin  de  sa  vfc. 

ÇÉLON. 

(An  du  monde  35tg.  — Avant  Jésus-Cbrist.j85.) 

Avant  le  règne  de  Xercès  en  Asie  et  de  Gélon 
à Syracuse , les  anciens  auteurs  ne  nous  ont  rien 
transmis  de  certain  sur  l’histoire  de  Sicile  ; nous 
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savons  seulement  par  eux  'que  Cléandre , tyran 
de  Gela,  avant  péri  sous  le  poignard  d’un  ^assas- 
sine laissa  la  couronne  à son  frère  Hippocrate,’ 
qui  confia  le  commandement  de  ses  armées  à un 
citoyen  nommé  G^lon,  d*une  famille  sacerdo- 
tale, ,et  plus  considérable  encore'  par  son  lûé- 
rite  personnefque  par  sa  naissapce. 

Gélon  se  concilia,  par  sa  vaillance^et  par  son 
s habileté >Ja  faveur  du  peuple  et  de  l’armée.  Il 
enleva  Camarine  aux  Syracusains,  et  s*e  distin- 
gua par  beaucoup  d’autres  exploits.  Hippocrate 
mourut  et  laissa  deux  fils!  Un.parti'républicain, 
assez  puissent  dans  Géla,  refusait  à ces'princes 
trône  de  leur  père.  Gélon  parut  s’armer  pour 
eux  ; mais^  s’étant  emparé  de  vive  forpe  de  la 
ville,  il  se  fit  déclarer  roi  par  le  peupje.  Dans 
ce  temps  Syracuse  était  gqiuvernée  républicaine- 
^ ment  et’déchîrëe  par  des  factions  : l’uiTe  d’elles, 
s’emparant  de  l’autorité,  bannit  un  grapd  nom- 
bre de  citoyens.  Ceux-ci  implorèrent  M protec- 
tion de  (îélon  : il  les  ramena  à Syracuséÿjpt  délit . 
leurs  ennemis.  Tous  les  citoyens,  fatigués  de 
^ l’anarchie  et  prévenus  en  faveur  dd^élon  par  sa 
rir..iion  haute  renommée,  se  soumirent  à lui  et  lui  don- 

aa  Irone. 

nèrent  le  trône  avec  un  pouvoir  absolu.  , 

Les  Carthaginois  l’attqfluèrent  : repo6^é  d’a- 
bord par  eux , il  envoya  ‘demander  des  secours 
à Athènes  et  à Sparte;  mais  sans  leur  aide  il 
parvint  à triompher  de  ses  ennemis,  et  aug- 
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menta  tellemei^t  ses  forces  et  sa  puissance,  que 
dix  ans  après,  lorsque  Xercés  attaqua  la  Grèce,'' 

Gélon  offrit  aux  Athéniens  et  aux  Spartiates 

deux  cents  galères,  viïigt  mille  hommes  de  pied, 

deux  mille  chevaux,  deux  mille  archers  et  deux 

mille  frondeurs  : il  proposait  même  de  payer  les 

frais  d&  la  guerre;,  mais  il  vçulait  le  titre  de 

généralissime  de  la  Grèce.  Les  Grecs,  désirant 

un  allié  et  craignant  un  maître,  répondirent 

qaHIs  ÿvâient  besoin  ^e  Soldats  et  noa^de  géné- 

ramé.  Leur,  méfiance  n’était  pas  mal  fondée;  ^ 

car,  tandis  qu^  Gélon  leur  offrait  des  secours, 

il  envoyait  dans*  la  Grèce  Cadmus,' chargé  de 

richescprésens,  avec  prdre  de  les  ojfrir  à Xercès 

dans  le  cas  où  il  serait  vainqueur. 

Dans  le  même  temps  Ite  roi  de  Perse,  aussi  peu 
sincère,  sollicitait  l’amitié  de  Gélon,  ^t,  d’un 
autre  côté^  engageait  les  Carthaginois  à l’atta- 
* ■ quer.  De  nouveaux  troubles  survenus  les  y dé- 
cidèrent. 

Terrillus,  tyran  d’Hymère,  vcnait.d’être  ren- 
versé de  son  trône  par  Théron,  roi  d’Agrigente. 

Celui-ci  descendait  de  Cadmus  , fondateur  de  ' 

Thèhes,  et  avait  donné  sa  fille  en  mariage  à Gé- 
lon. Les  Carthaginois  armèrent  dans  le  dessein 
.apparent  de  faire  rentrer  Terrillus  dans  Hy- 
mpre,  mais  avec  l’intention,  réelle  de  s’emparer 
de  la  Sicile. . 

Gélon  leva  une  armée  de  cinquante-cinq  mille 
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liommes  pour  soutenir  son  beau-père.  Le  plus 
habile  général  de  Carthage , Ainilcar,  à la  tt^e 
de  trois  centinille  guerriers  , forma  le  <i^e* 
d’IIymère.  Il  y éiîiblit  deux  camps  : l’un  renfer* 
mait'Ses  vais^aux  tirés  sur  l^ie  riv|ige  et  gaixiés 
par  des  lrou|$^s  de  mer;  ii^  avait  plac^fi  dans 
l’autre  son  arm^c  de  terre.  Ces  deux  canl'ps 
étaient  fortifiés.  ' 

Gélon,  informé  que  l’ennemi  attendait  de  Sé- 
linojite  corps  de  ca^gric  auxiliaire  y donna 
ordre  à un  détachement  de^ûo^;^es  à cheval  de 
se  présente^  à l’heure  désignée. à 1»  porte  du 
camp  ennemi  : cette  ruseVéossit;^  les  Carthagi- 
nois accueillj||^nt  cette  ^upe,  «rayant  que  c’é- 
tait le  corps  allié  qu’ils  attendaient..  Les  SyrtfCu- 
sains,  entrés  dans  le  c^ip,  surprirent  Âmilcar 
faisant^!!  sacrifice^  le  poignardèrent  et  mirent 
le  feu  à sa  flotte.  Au  même  instant  ^élon , à la 
tête  de  son  armée,  attaqua  et  prit  de  vive  force 
l’autre  camp.  ^ 

Jamais  victoire  ne  fut  plus  complète  et  ne  fit 
autant  de  victimes  : des  tivis  cetit  mille  Cartha- 
ginois la  moitié  périt;  l’autre  moitié  tomba  dans 
les  fera.  Vingt  vaisseaux  seuls  retournèrent  en 
Afrique.  Toits  les  tyrans  de  Sicile  recherchèrent 
l’amitié  du  vainqueur.  Carthage,  craignant  de 
le  voir  arriver  a ses  portes,  demanda  la  paix. 
Gélon  l’accorda , et  la  principale  condition  du 
traité  fut  que  les  Carthaginois  ne  sacrifieraient 
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plus  à Saturne  de  virtimes  humaines  j tropliëe 
d’auu^nUpIus  {jlorieux  pdfcr  le  roi  de  Syracuse , 
qu’il  siçnala^t,  non' Le  triomphe  de  l’amhition, 
mais  celui  de  l’humanité.  • ’ ^ 

Après  nvôir  terminé  cette  guerre- avec  tant  s.>n«i;c 
d’éclaf,  Gélon  voulait  secourir  les  Grecs  contre  * 
les  Pci-sos;  mais  il  apprii*dans>co  mometit  la  vic- 
toire de  SalaîHine  : donnant  alors  un  i*àfe  exem- 
ple de  'rtiodération  dans,  la  prospérité,  il  cessa 
d’ambiiionner  la  gloiée  des  armes', 'et  ne  rè-  v 
cheroha  qqe  la  gloire  plus  douce  et  pluç  solide 
que  donne  une  admini^râtion  juste,  sage  et  pji- 
ciGque.  11  ne  pressait  plus  l’activité  d<^s  arse- 
naux, mais  il  encourngedït  celle  des  ateliers; 
il  cessa  de  se  montrer  à lalètedes  armées,  nuiis  * 
on  le  vit  à la  tète  des  lahou’reui%. 

De  retdur  à Syracuse,  il  convoque  le  peuple^  ^ 
l’invite  à se  rassembler  avec  ses  armes  : il  arrive 
sur  la'place , seul , sans  gardes,  désarmé , rend  ' ‘ 
compte  aux  citoyens  de  ses  dépeiwes,  de  son 
administralioTjj civile  et  militaire,  de  la  situa- 
tion de  l’État,  rend  la  Ijherté  à la  natiorf,  et  lui 
propose  de  délibérer  sur  la  forme  de  gouverne- 
ment qu’elle  veut  choisir.  ‘ , *, 

L’admiration  et  la  reconnaissance  dictent  des 
suffrages  Ûnauimes  ; l’amour  d’un  peuple  liluH; 
lui  rend  la  couronne,  l’affermit,  et  ordonne 
qu’on  lui  érige  une  statue  qui  le  représente  en 
habit  de  citoyen. 
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Long-temps  après  Timoléon,  voulant  détruire 
toüf  les  emblèmes  dé  la  tyrannie , ^ renouvela 
rùsage  antique  de  l’Égypt^et  fit  fài^e  1% procès 
aux  r*is  dont  les  statue»  devaient  être. brisées. 
Le  peuple  W ijenversa  toutes.,,  mais  il  défendit 
et  conserva  celle  de  Gélon.  ^ ^ 
s>  mon.  Ce  prince  ne  survéci^  que  dejux  ^ns  à pette 
ac'tion,  plus'oélèbrê’que  tous  ses  triomphe.s.  Son 
convoi,  fut  sans  pompe  comme  il  l’avait  ordon- 
né; mais  ÜTHiconnaissaàce^ublique  lui  b^it  uYi 
" tombeau* magnifique,  environné  de  neilf  tours, 
dans  le^lieu  où  sa  femme  Démaréte'fut  inbu- 
inée>  Depuis , les  Carthaginois , p3r  une  basse 
vengeance , détruisifent  ce  monument  ; mais , 
tapt  qu’on  honorera  la  vertu,  la  m«imoire  de 
Gélon  sera  respecté^.  ‘ ^ 

Le  père  de  Gélon  était  grancb- sag^icateur  ; 

11  avatt  quatré  fils.  Ui)  oracle' aya’nt  pi*édit*que 

trois  d’entrieux  parviendef^ent  à la  tyivuuiie.  Je 
pontife  désole  s’écria  : Puissent  plutôt  mes  fils 

» être  accablés  des*  plus  grand^malbeurs  que 
» ^acquérir  une  telle  fôrlune  aux  dépens  de 
)i  la  liberté  !»  * ’ ' ^ . * 

L’oraclÇ)  de  nouveau  consulté  par  lui,  ré- 
pondit qu’il  ne  dev^t  pas  désirer  d’autres  chà- 
timens  pour  ses  enfaçs  que  le  trôné,  et  qu’ils 
seraient  assez  punis  par  les  traverses  et  les  in- 
quiétudl^  inséparables  de  la  royauté.  La  vertu 
de  Gélon  démentit  cette  prédiction  ; mais  le  sort 
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de  ses  deux  frères  la  vérifia.  Ce  prince  fut  peul- 
Mre  le  seul  que  la  fortune  rendit  meilleur, 
au  lieu  de  le  corrompre.  Il  s’cmpai-a  d’abord 
iiijukement  du  trône  de  Géla  ; mais  il  expia 
cette  violence  par  sa  sagesse,  et  rendit  la  liberté 
à Syracuse.  Administrateur  habilç,  il  augmenta 
la  population  de  celte'  ville  en  y transportant 
les  habitans^de  Mégare  et  de  Camarine.  Par  ses 
oi:^re8  et  par  son  exemple,  les  Syracusains  sor- 
tireut  de  l’oisiveté:  et  leur  territoire 'devint  si 
fertile,  qu’ils  furent  en  état  d’envoyer  une  im- 
mense quantité  de  blé  aux  Romains  que  dé.solait 
une  affreusè  disette.  Les  Carthaginois  captifs 
augmentèrent  l’activité  des  travaux  publics.  Gii- 
lon,  pour  faire  la  guerre  à Carthage,  avait  levé 
sur  ses  peuples  un  impôt  considérable.  On  mur- 
murait; le  roi,  toujours  accessible  a,ux  plaintes, 
convertit  l’impôt  en  emprunt,  et  le  rendit  fidè- 
lement. 

On  lui  reprochait  de  ne  point  aimer  les  arts. 
Peut^tré  négligea- t-il  la  musique  et  la  poésie 
dans  un  temps  où  il  trouvait  Syracuse  trop  dis- 
posée à la  mollesse;  mais  il  encouragea  l’archi- 
tecture, et  employa  .les  dépouilles  des  Cartha- 
ginois à bâtir  deux  temples  en  l’honneur  de 
'Proserpine  et  do  Cérès. 

Avide  de  tous  genres  de  gloire,  il  remporta 
le  prix' de  la  course  des  cham  aux  jeux  olympi- 
quës.  Son  régne  fut  doux  et  juste,  et  les  répu- 
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blicaing  ne  purent  lui  reprocher  que  d’avoir 

fait  trop  long-temps  ■'aimer  la  monarchie.. 

• > ’ 

UIÉRON  ET  TIIRASYBLLE,  . ' ’ 

(An  du  monde  35i6.  — Avant  Jcsus-Christ  478.) 

• • 

B.|snr  Hiéron,  qui  occupait  le  trône^de  Géla,  suc- 
céda à son  frère  Géloln.  Son  amour  pour  lesjot- 
tres  faisait  espérer  un  règne  sage  et  doux  ; mais 
les  courtisans , qui'  opposent  presque  toujours 
leurs  intérêts  privés  à l’intérêt  public, ‘et  qui^ 
corrompent  les  rois  afin  de  les  dominer,  l’eni- 
vrèrent du  poison  de  la'ilatte’rie*,  le  rendirent 
avide  pour  enrichir  sa  coui‘,  injuste  en  lui  fai- 
sant préférer  la  faveur  au  mérite,  et  violent 
parce  qu’ils  lui  firent  envisager  comme  factieux 
ceux  qui'se  plaignaient  avec  justice , ou  qui  di- 
saient courageusement  la  vérité. 

Les  voluptés  dérângèrènt  la  santé  de  Hiéron  : 
forcé  d’écarter  les  plaisirs , ils  laissèrent  place  à 
la  réflexion.  Ses  entretiens  avec  Simonidc,  Pin- 
dare,  lîacchylide  et  Épicharme  éclairèrent  son 
esprit  et  adoucirent  ses  mœurs.  Simonide  eut 
principalement  la  gloire  de  le  ramener  à la  vertu, 
fait  honorable  qui  nous  est  rappelé  par  un  traité 
de  Xénophon  sur  la  manière  de  gouverner.  Cet 
ouvrage  portait  le  titre  àb  Hiéron;  c’est  un  dia- 
logue entre  ce  prince  et  Simonide^  Le  mi  dé- 
plore le  malheur  pour  un  monarque  d’être  privé 
d’amis;  le  poète  trace  tous  les  devoirs  des  rois. 
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On  y trouve  eelle  belle  maxime  ^ j»  La  gloire 
n d’un  souverain  est^on  qu’on  le  craigne,  mais 
» qu’on  craigne  pour  lui.. Il  doit  disputer  avec 
» les  autres  rois,  non  à qui  courra  le  plus  vite 
w aux  jejix  Olympiques,  mais  à qui  rendra  ses 
» peuples  ^lus  heureux,  *>  ^ y 

Hiéren  fit  la  guerre  atvec  succès;  il  prit  Ca-  Sa  mort, 
tang  et  iMaxe,  cf.  mouHit  après  îtvoir  régné  onze 
ahs.érhrasybule,  son  frèi'c,  le  remplaça,  et  pa-  RcRnecy- 


rut  n’hériter  que^de  ses  défauts  : ses  vices  firent  Tu«i*iruî'c! 


regretter  plus  viven\ent  les  vertus  qu’&,vaient 
fait, éclater  ^es  deux  fi^îrcs.  Esclave  de  ses  favo- 
ris et  de  ses  passions , il  fut  le  bourreau  de  ses 
sujets,  bannit  les  uns,  dépouilla  les  au  très,  punit 
la  vérité  par  l’exil  et  la  plainte  par  des  suppli- 
ces. Les  %racusalns,  excédés,  appelèrent  à leur 
secours  les  babitans  des  villes  voisines.  Tlira- 
sylnilese  vitassît^gc  dans  Syracuse  : presque  tous 
les  princes  cruels  sont  lâches;  il  résista  faible- 
ment, capitula,  quitta  la  yille^ù  il  n’avait  régné 
qu’un  an , et  se  relira  à Locres.  On  ne  dit  rien  de 
la  durée  ni  de  la  fin  de  sa  vie;  Syracuse  l’oublia, 
reprit  sa  liberté , et  prospéra  sous  le  gouverne- 
ment populaire  jusqu’au  temps  où  Üenys  y réta- 
blitla  tyrannie.  Cet  intervalle  dura  soixante  ans. 

Pour  consacrer  le  souvenir  de  la  délivrance 
des  Syracusains,  le  peuple  érigea  une  statue 
colossale  à Jupiter  Libérateur,  et  ordonna  de 
célébrer  Ions  les  ans  mie  fêle  solennelle,  dans 
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iaqùol]e  on  devait  immoler  aux  dieux'  quatre' 
cent  cinquante  taureaux  qui  servaient  ensuite  à 
nourrir  les  pauvres  dans  un  festin  public. 

Quelques  partisans  de  la  tyrannie  excitèrent 
depuis  des  troubles  : ils  Turent  vaincus;  et,  pour 
réprimer  l’ambition  des  enhemis.de  la  démo- 
cratie, on  lit  une  loi  semblable  à l’ostracisme 

« 

d’Athènes.  On  la  nommait  pétalisme,  parce  que 
les  citoyens  donnaient  leurs  suffrages  sur  une 
feuille  d’olivier. 

Dcuèétius , chef  des  peuples  qu’on  appelait 
proprement  Siciliens,  les  rassembla  en 'corps  de 
nation,  et  Iiâtit  la  ville  de  PoliSsa  près  du  tem- 
ple des  dieux  nommés  Palici.  Il  servait  d’asile 
aux  esclaves  maltraités  par  leurs  maîtres.  Ce 
temple  jouissait  d’une  grande  renommée  ; on 
croyait  que  les  sermens  qu’on  y prêtait  étaient 
plus  sacrés  qu’ailleurs,  et  què  leur  violation 
attirait  un  châtiment  certain.  Deucétius  soumit 
quelques  villes  voisines,  et  étendit  sa  puissancé 
par  plusieurs  victoires;  mais  enfin,  dans  une 
a..Mpuir,  pontpe  les  Syracusains,  il  se  vit  aban- 

donné par  toute  son  armée  qui  prit  la  fuite.  Ne 
consultant  alors  que  son  désespoir.,  il  entra  seul 
de  nuit  à Syracuse.  Le  lendemain  matin , les 
habitans  furent  surpris,  en  arrivant  sur  la 
place , de  voir  prosterné  au  pied  des  autels  ce 
prince,  leur  ennemi , jusque-là  si' redoutable 
et  si  souvent  vainqueur,  et  de  l’entendre  dé- 
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clarer  qu’il  leur  abandonniit  sa  vie*ci  ses  État^  ^ 

Les  magistrats  convoquenlj’âssemhlée;  les  ci-  ' 

.•toyens  accourent  en  foule.  Quelques  orateurs* 
véhémens  excitent  les  passions  du  peuple,  re-^ 
tracent  lej  maux  passés,  et  demandent,  pour 
expief  tant  de  sang  répapdu , la  mor?  d’un  en- 
nemi public  que  le  ciel  lui-ipèrad  semblait  livrer 
à leur  vengeance.  Cette  proposition  glaça  d,’hor- 
reuV  les  anciens  Sénateurs  : l’un  de  ces  sages 
vieillards  dit  qu’il  ne  voyaif  plus  dans  Deucétius 
un  ennemi  » mais  un  suppliant  dont  la  personne 
devenait  inviolable;  qu’écraser  ainsi  le'malbeur, 
ce  serait  à la  fAîs  une  bassesse  et  une  impiété.  Il 
ajouta  qu’en  croyant  plaire  à Némésis,  on  s’atti- 
rerait 8o|[^u8le  courroux , et  qu’il  fallait  au  con- 
traire proGtci’  de  cet  événement  pour  prouver 
la-  clémence  et*  la  générosité  des  Syracusains. 

Tout  le  peuple  se  rangea  à cet  avis  ; on  dési-  Soa  »ii  i 
gna  à Deucétius,  pour  liep^de  son  exil,  Corin- 
the, métropole  de -Syracuse,  et  qn  lui  assura 
dans  cette  ville  une  subsistance  bonorabfe.  * 

Depuis  que  Syracuse  eut  recouvré  sa  liberté, 
ju8<ju’au  moment  où  Denys  la  lui  enleva,  l’his- 
toire ne  nous  a conservé  le  souvenir  que  d’un  > 

grand  événement,  celui  de  l’invasion  des  Athé- 
niens sous  la  conduite  de  Nicias  : avec  une  ar- 
mée nombreuse,  ils  formèrent  le  siège  de  Syra- 
cuse, Les  babitans,  secourus  par  plusieurs  villes 
alliées,  et  commandés  par  le  brave  Hermocratc, 
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résistèrent  vaiHaramenl;  mais,  malgré  leur  cou- 
rage, ils  se  voyaient  enlin  réduits  à eapiluler, 

> lorsqu’une  armée  lacédémonienne , sous  les  or- 
*dres  de  Gylippe,  défit  la  flotte  d^s  Athéniens, 
tua  oû*prit  tousjeurs  soldats,  et  lit  périr  leur 
chef.  Cette  çuerre  désastreuse,  co^seillÆ  par 
Alcibiade,  justifia''8on  exil,  <^t  fut  la* Cause  de 
la  ruine  de  sa  patrie’.  (An  du  monde  5^i .)  ■ 

' DENYS  LE  TYRAN,  i* 

. . . . • ' ► 

• ( An  du  monje  3598.  — Avant  Jtbiis-Christ  .^oG.  )’ 


Kiploils  Les  revers  ralentissent,  mais  n’ét'cigncpt  point 
ente,  l’ambition  Carthage, avait  réparé  ses  pestes  et 
accru  sa  puissance";  pour  les  Étals  comme  pour 
les  honlmes,  la  soif  des  richesses  s’irrite  en  se" 
satisfaisant,  et  la  fcrtilité'de  la  Sicile  tenlîlit  sans 
cesse  l’avidité  des  opulens  Carthaginoig^  "ils  en- 
voyèrent de  nouveau  dans  celtè*île  une  forte  ar- 
■ mée.  Le  vaillant  Hermo’cratc  déploya  conlr’eux 
le  même  courage  qui  l’avait  fait  triompher  des 
• Athéniens;  il  combattit  souvent  avec  succès,  et 
délit  en  plusieurs  rencontres  ses  nouveaux  en- 
nemis. . ’ ■ • 

Un  jeune  homme,  destiné  à opprimer  sa  patrie, 
Denys  de  Syracuse,  la  servait  alors  avec  /èlc;  il 
se  faisait  distinguer  dans  l*"’’mée  par  son  intelli- 
gence et  son  intrépidité  : lès  uns  lui  attribuaient 
une  noble  origine,  les  autres  une  basse  extraction.  > 
sj  mort.  La  gloire  des  exploits  d’IIermoerate  excita  la 
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jalousie  de  ses  compacriotes  : l’ombre  n’est  pas 
> plus  inséparable  dti  corps  que  l’envie  ne  l’est  du 
mérite;  une  faction  le  fit  condamner  à l’exil. 

Indigné  de  cette  injustice,  il  voulut,  rentrer  à 
Syracuse  à main  armée,  et  punir  ses  ennemis; 
mais  il  périt  dans  le  combat.  Denys’,  qui  l’ac-  r 
comjMignait,  fut  blessé  dans  celte  action;  et, 
pour  apaiser  la  colère  du  peuple,  ses  parens 
répandirent  le  bruit  de  sa  morf.  Il  ne*reparut 
dans  Syi'acusp  que  lorstfue  le  temps,  qui  calme 
tout , eut  asso^ipi  les  passions. 

Les  C^baliMiois,  profitant  des  dissensions  Onrripiinn 

, • T'  1 1 . ■ . . ' ' «le  I»  ville 

decette  repiÿliqùe,  attaquèrent  Agrigentej  une  d'Agrigrnte. 
des  plus  opulentes  et  des  plus  belles  villes  de 
Sicile.  On  y admirait  un  temple  dédié  à Jupi- 
ter, qui  avait  trois' cent  quarante  pieds  de  lon- 
gueur, soixante  de  largeur  et  cent  vingt  de  baur 
teur.  Pour  juger  de  la  richesse  de  ses  habit«ans, 
il  suflit  de  savoir  qu’ils  avaient  creusé  hors  de 
la  ville  un  lac  d’un  quart  de  lieue  de  tour  et  pro-  » 
fond  de  trente  pieds.  L’un  de  ses  citoyens, 
Exenète,  vainqueur  aux  jeux  olympiques,  ren- 
tra dans'Agrigente  avec  trois  cents  chars  attelés 
de  chevaux  blancs.  Un  autre,  nommé  Gillias, 
possédait  un  vaste  palais  ouvert  en  tout  temps 
aux  voyageurs.  Cinq  cents  cavaliers,  maltraites  « 
par  un  orage se  réfugièrent  un  jour  chez  lui; 
il  les  défraya  tous  et  leur  distribua  des  armes  et 
des  habits.  '' 
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Les  Carthaginois  s’emparèrent  de  cettegrande 
cité,  et  la  chute  d’Agr^enfe  répandit  la  ter- 
reur dans  toute  la  Sicile,  Lè  peuple  de  Syracuse 
murmurait  contre  les  magistrats  qui  ne  l’avaient 
pas  secourue;  mais,  comme  dn  les  craignait,  per-  ■■ 
sonne  n’osait  prendre  la  parole  pour  les  accuser. 
Denvs,  sortant  alors  de  sa  retraite,  s’élance  à 
la  tribune  et  reproche  aux  chefs  de  la  républi- 
que leu^  coupable,  inertie.  On  le  condamna  d'a- 
bord à une  amende  comme  s«‘ditieux  ^ ne  pou- 
vant alors  continuer  à parler' qu’après  l’avoir 
, payée,  un  riche  citoyen,  l’Itistbrien  Philiste, 

• vint  son  secours,  et  lui  prêta  sur-.le-cha|ip 
l’argent  nécessaire.* 

Denÿs,  après  avoir  satisfait  àda:  loi,  reprit  la 
parole.  Nourri  dâns  l’étude  des  lettres,  exercé  à 
l’éloquence,  il  retraça  pathéfiquemént  la  gloire 
et  les  malhelirs  d’Agrigehte  ; il  imputa  tous  les 
maux  de  la  Sicile  à la  trahison  des  chefsJde  l’ar- 
mée, à l’orgueil  et  à l’avidité  des  grands,  enfin 
à la  vénalité  des  magistrats  j*cdrrômpus  parJ.’or 
des  Carthaginois.  11  indiqu*i*‘pour.  unique  re- 
mède la  déposition  des  coupables  el  la.  nomina- 
tion d’autres  chefs,  choisis  dans  le. sein  du.peu- 
ple  et  dans  les  rangs  des  amis  de  la  liberté. 

Ce  discours,  qui  plaisait  aux  passions,  expri- 
mait des  désirs  formés  depuis  long-temps  par  la 
multitude,  mais  comprimés  par  la  crainte.  Un 
applsudissement  unanime  y répondit  ; ôn  déposa 
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Içs  chefs  de-i^a‘>fépiiblique;  gn  en  nomma  <le 
nouveaux  Pepy»  fut  placé  a leur  tête.  *^0 
Les  généraux  étaient  plus  dinicil^â^  renver- 
ser. 1 1 tra^aill(i  par  de  sour^des  et  long^uc^nienécs 
à^lefrendrc  suspects;  mais,  fatijj;né  def^l^teur 
dé  cette  Q)Qsure,  ;1  prit  un  nSoyeii  plus'pronipt 
et  glus  eflicace.  Les  troubles  de  S^acuse  avaient 
fait  exiler  une  foule  de  citoy^s  qui  regrettaient 
.•rmèi^meut  leurs  bien|^et^léur  patrie;  et,  com- 
raij  pti'.dev^t  alors  levec  de'neùycllos  trolipes 
jorttre^es  C^th'aginois',  Denys  représenui  aub 
ce  serait  mie  Jojie*'^ùe , de  pay4r 'îles  soldats 
étrangers  , quand'U- pistait  lîratfde  Syracusains 
brûlant  du,  désir  d^. mériter  leur  rébabf|itation 
ptfr  leurs  ■servicçÿt'll -obtint  ainsi  le  rappel  dps 
bannis  qu grossirent  et  fort ifièrdht^ son  parti. 

X Dans  le  n^me  teipps  la  vdle  de  Géla  deman- 
dait qu’on  augm^làt  i'a  garnison. Deux  factions 
la ‘divisaient  i^ors'r  celle  du  peupler’ et  celle  dps 
ricïîee.  Denys  ^rendit  ii,veç_U’oiïmillc  hommes. 
Le  pt.'nipifir  masqué  des  tyrnns  est  presque  tou- 
jours impulairc;  il  »e  déclara  contre  les  riches, 
les  fit  condamner  à mort,  confisqua  feurs  biens, 
doubla  la  solde  de  ses  troupes^  et  paya  la  garni- 
son commandée  par  hi  Lacédémonien  Dexippe. 

Tout  lui  Téussjt  dans  cette  entreprise ^ maij 
d échoua  contre^’incorruptibilité  de  Dcxippc , 
(|ui  refusa  de  S;’associer  a ses  projc^.  * 

Denys,  revenu  à Syracuse , fut  reçu  en  triom- 
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phe  parole  peuple;  mais,  opposant  alors  à la  joie 
publique  un  maintien  triste  et  sévère,  il  dit  à 
ses  concitoyens  : « Tandis  qu’on  vous  an^use  par 
» de  vains  spectacles  pour  vous  cacher  les  dan- 
» gers  qui  vous  menacent,  Carthage  se  pi  épare 
))  à vous  attaquer.  L’ennemi  .sera' bientôt  à. vos 
« portes,  et  la  trahison  est  dans  vos  murs.  Vos 
» généraux  vous  donnent  des  fêtes , et  laissent 
» vos  troupes  manquer  de  pain.  L’ennemi  ne 
» déguise  plusses  perfides  espérances  ; le  général 
»’  carthaginois  vient  de  m’envoyer  un  ollicier 
» pour  m’engager  à,  suivre  l’exemple  de  mes 
» collègues,  et  pour  m’inviter,  sous  l’appât  des 
» plus  Xortes  récompenses,  à trahir  ma  patrie 
» fn  faveur  de  Carthage.  Incapable  de  cette  lâ- 
»■  cheté,  je  prévois  que  les  fautes  de  ceux  qui 
M partagent  avec  moi  le  commandement  ,me 
))  rendront  en  apparence  complice  de  cette  *in- 
» famie  : je  renonce  aux  dignités  que  vous 
M m’avez  conférées;  j’aime  mieux  abdiquer  le 
» commandement  que  de  me  voir  soupçonner 
» d’intelligence  avec  des  traîtres.  » 
sonpottTDir  A ces  mots  le  peuple,  toujours  enclin  à la 
méfiance,  devint  fui-ieux,  et  s’écria  qu’il  fallait 
agir  comme  du  temps  de  Gélon,  pour  sauver  la 
patrie;  et,  sans  prendre  le  temps  de  réfléchir, 
il  proclame  Denys  généralissime,  et  lui  donne 
un  pouvoir  absolu. 

Denys  sentit  qu’il  fallait  se  hâter  d’achever. 
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son  entreprise , de  peur  que  le  peuple , surplis  de 
ce  qu’il  avait  fait,  ne  s’aperçût  qu’il  s’était  donné 
un  maître.  Il  invita  tous  lès  citoyen»  au-<|essous 
de  quarante  ans  à se  rendre,  avec  des  vivres 
pour  trente  jpur»,  à Xiéontium,  ville  remplie  de 
dé^rteurs  et  d’étrangers,  se  doutant  bien  que 
la  plupart  des  Syracùsaius,*et  surtout  les  plus 
riches ,»me  le  suivraient  pas.  Il,jiartit  en  effet 
avec  peu  de  monde,  et  campa  près  'de  Léeûi- 
tiiim.  Tout  à coup,  pendant  la  nuit,  on  en|.end 
au  milieM  du  camp  tin  gran,d  tumülte  excité  par 
des  émissaires  de  Denys.  11  feint  d’être  effrayé, 
stf  lève  à la  hâte,  sort  du  camp,  et  court  se  ré- 
fugier dans  la  citadelle' de‘  Léontium*avec  lès 
soldats  qui  lui  étaient  le  plus  dévoué 

Au  point  du  jour,  il  rassemble  lè  peuple,  8è  s»ru.epot>r* 
plairu  de  laXiaine  que  j[ui  attire  sa  fidélité,  as—  *on  pouvoir, 
sure  qu’on  a tenté  de  l^assassiner,  et  demande 
qu’on  lui  permette, 'pour  sa  ëûreté,  de  jÿ'endre 
six  ce^ts  gardes  près  de^ia  personne.  La  multi- 
tude'fitit  rarement  des  cnnjurationsfinais  y croit 
facilement  : elle  lui  accorde  les  six  cents  hom- 
mes^cju’il  désire  ; il  en  prend  mille jpies  arme,  les 
paie  magnifiquement,  fait  de  grandes  promesses 
àûx  soldats  étrangers,  renvoie  à Sparte  Dexippe 
dont  il  se  méfiait,  r^ppelleprès  de  lui  la  garnison 
de  Géla  dont  11  éjjiit  sêTr,  attire  sous  ses  drapeaux 
tohs  les  déserteiys,  les  gens  sans  aveu,  les  exilés, 
les  criminels  ; avec  ce  cdTtcge,  digne  d’urf  tyran. 
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il  rçiÿre  daps  Syra^s»;.  Le  peuple,  consl,ernâ^ 
craignant  h la  fois  Dcnys,  son  escorie  pt  les  Car- 
thaginois, baisse  en  silène^  la  tète  «ous  le  joug. 

Denys,  pôui'  affermir  son’^utorllé,  ëj^pse  fa 
fdle  d’Hermocrate^,  dont  .on  chêii^it  mé- 
moire,'^onne  «a  sœur  à Polixène / Jbeau  - frère 
de  ce  général , fait  sanctfonner  dans  une  assem- 
blée publique  toutes  ses  opérations, *et  envoieau 
supplice  Daphné  et  Démarque,  citpyens  coura- 
geuse, tpii  seuls  s’étaient  opposés  à son  ïffeuîv 
patîon.  Ce  fut  ains)y.que  de  sinipîé  grglfier  il 
devint  tyran  de*  Syracuse’.  ' , . 

Bientôt  on.îqjprit  que  las’CarlhaginOÎs  assiÇ-^, 
gêaient  Géla  : Dénys  la  secourut  faiblementj^et 
se  borna'  san|  coiubaüre’,  à fït^oriser  la  fuite 
d’une  partie  des  habitant  qui  ensortaient  ; l'en- 
nemi égorgea^e'.réste.  ,ÇejL  événemertt  lit 
çonner.  Dénys  d’intelligence  avec  lmilcon_/Peu 
de  teiîys  après  les" citoyens  de'Cainarme  aban- 
donnèrent-leur  ville,^  jïour  éviter  le  sort  des  ha- 
bitansdeG^a.  * * , 'ê  \ 

La  vue  de  ces  victimes,  ruinées  par  l’enit^i, 

pans  iocani|>  .*  , « 

dciK-ny..  et  SI  mal  protégées  par  le  tyran,  excita,  une  sé- 
dition dans  son  camp.  Une  pâvtie  de  ses  troupes 
l’abandonna  et  revint  à Syracuse.  Ces  soldats  fu- 
rieux pillèrent  le  palais  de.Denys,  outragèrent 
sa  femme  et  la  firent  mourfr  pa®.  l<*ftrs  violences. 

Les  riches  et  les  grands  de  Syracuse,  saisis- 
sant eïtte  occasion  , Æ révoltent  et  envoient 
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des  cavaliers  pour  tiler  le  tyran.  Scs  soldats 
étrangers  le  d^fer.dent;  il -arrive  avec  cin(}  cepts^ 
homme» inet  le  feu  aux  portes  dé  là  ville,, y 
pénètre  et  fait  naassacrer  tout  le, parti  aristocra- 
tique qui  lüi  én  défendait  l’entrée.  ‘ 

Sur  ce^’Sntrefaites,  Iinilcùn  envoya  un  héraut  T^ii^  a> 

. O ' ’ " . ' ■ J*'* 

a SyTacuse  pour  négocier  : on  signa  un  »traite  cjtu.age  et 

I 1 / ‘ 1 1 I • ' . - 1-  • %"«“«• 

par  lequel  tjarlhage.  accor^  la  paix  a condition 
qu’elle  garderait  une  partie  ^ la  -Sicile  ^ que 
Syracuse  resterait,  sous  le  pouvoir  de  Denys. 

Cette  coiÿventiôn  cwifirniàiès  âiiciens  soupçons, 
et  fit  Claire 'géh^alemeni  ipie pour,  régner, 

Denys  avajt  vendu  sa, patrie.  Cette  paix  fut  con- 
clue raii.eUi  monde  Sôod,  quatre'cent  quatre 
ans  a^nt  Jésus-Christ,  à Tépoque  de- la  mort 
de  DariuiNoihus.  * ’ . > ''» 

Certain  d’être  haï,  Denys  ne  crut  pouvoir  ré-^ 
guer  que  par  la  cÉainte  sur'  la  majorité  de  ses 
sujets^  qu’il  regardait  comme  ses  ennemis.  11 
immola  les  uns  pour  effrayer  les  autres,  fortifia 
un  quartier  de  la'Hrifle  qu’ôn  appelait  l’isle,  le 
flanqua  de  tours , bâtit  une  citadelle,  y logea  de 
préférence  les  étrangers,  fit  construire  dans 
cette. fenCeinte  beaucoup  de  boutiques,  mit  en 
placé  toutes  ées  créatures,  donna  les  meilleures 
terres  des  proscrits  à scs  favoris , et  partagea  le 
reste  entre  les  citoyens  et  les  mercenaires. 

Ayant  assuré  de  cette  sorte  sa  domination,  il 
s’occupa  à consoler  les  Syraçusains,  par  un  peu 
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. de  gloire,  de  la  perte  de  leur  liberté*  Il  se  mit 

à la  tête  de  son  aj-mêe,  et  subjugua  plusieurs 
peuples  qui  dans  la  dernière  guerre  avaient  don- 
Nouvelle  né  des  secours  aux  Carthaginois.  Tandis  qu’jl 
'^rlnilî*  “le*  assiégeait  Ilerbérine,  les"  troupes  sjracusaines 
qui  étaient  avec  lui  se  révoltèrent,  armèrent  les 
bannis,  et  le  forcèrent  de  se  retirer  à Syracuse 
avec  ses  soldats  restés  fidèles. 

Les  révoltés  le -suivirent,  s’emparèrent  de  l’É- 
pipole,  lui  fermèrent  toute  communicalionavec 
la  campagne,  roirciit  sa  tète  à prix,  et  prorai- 
rejit  le  droit  de  cité  aux  étrangers  qui  l’aban- 
donneraient. Ils  én  gagnèrent  beaucoup  par  ce 
moyen.  Avec  leur  secours  et  quelques  alliés  ils 
formèrent  le  siège  de  la  citadelle.  Denys,  réduit 
à l’extrémité,  avait  tellement  perdu  l’espoir  do 
se  sauver,  qu’il  délibérait  avec  ses  amis  sur  le* 
genre  de  mort  qui  devait  terminer  ses  jours. 
Dans  cet  instant  Philiste  lui  reproche  son  dés- 
espoir, relève  son  courage,  et  le  détermine  à 
tenter  encore  la  ruse  et  la  force.  Denys  négocie; 
il  demande  aux  rebelles  la  permission  de  sortir 
de  la  ville  avec  les  siens  : on  le  lui  permet,  et 
on  lui  accorde  cinq  vaissea,ux.  La  nécessité  de 
les  éq_uiper  lui  fait  gagner  du  temps  : Ics'Syra- 
ousains,  dans  une  fausse  sécurité,  désarment  une 
partie  de  leurs  troupes.  Denys  avait  fait  appeler 
secrètement  des  Campaniens  en  garnison  dans 
les  places  appartenant  aux  Carthaginois.  Ils  ar^ 
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rivent  au  nombre  de  quinze  cenla,  forcent  les 
portes,  et  s’ouvrent  un  pas8a|»e  jusqu’à  la  cita- 
delle. Le  découragement  sjeinpara  des  Syracu- 
sains;  Denys,  saisissant  le^inoiuetit  favorable, 
fait  une  sortie  impétuèusc,  renverse  ce  qui  se 


T" 


trouve  sur  son  passage,  disperse  scs  ennemis,  et  ^ 
s’empare  de  la  ville.  Instruit  par  l’expérience  du 
danger  des  excès,  il  arrête  le  carnage,  promet 
l’oubli  du  |>assé,  et  congédie  les  Campaniens.  ^ 

Dans  ce  rnéme’temps  les  Lacédémoniens,  qui  * 

venaient  de  ruiner  la  liberté  d’Athènes,  envoyé- 
rent  des  ambassadeurs  à Syracuse  pour  y forli-  • 

lier  la  tyrannie. 

Dçnys,  craignant  une  nouvelle  févolte,  pro-  f- 
'fita  du  moment, où  les  citoyens  étaient  a la  mois-  ' . 

son  pour  fouiller  toutes  les  malsoiis  et  j>our  en-  ' - 
lever  les  ai’mcs.  Revenant  ensuite  au  projet  d’il- 
lustrer sa  patrie  qü’il  asservissait,  il  s’empara  de 
Naxe,  de  Cafane,  dè  Léonlium,  énriebit  Syra-  ^ 
cuse  par  ses  trophées",  et  forma  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  Rhège.  Une  sédition  qui  éclata 
parmi  ses  troupes  le  força  d’y  renoncer. 

Apprenant  alors  qué  les  garnisons  cartbagi-  entpiraiif. 


noises  étaient  très  alïhibliés  par  une  maladie  con-  u'.'li7u* 


tagieuse , il  crut^e  niom'ent  favorable  pour  chas-^ 
ser  ces  dangereux  ennemis  de  la  Sicile,  et  s’y 
prépara.  On  vit  tout  à ,coup‘Syraeuse  changer 
de  face.  Cq  n’était  plus  cette  ville  occupée  de 
fêtes,  de  cérémonies,  de  spectacles;  elle  ne  pa- 
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raisSftit  plus  qVun  vaste  ai’senal.  Partout  on 
hriqûait  des  armes,  on  construisait  des  machines,  ■* 
on  <5({uipait  dos  galères,  on  exerçait  des  soldau^'.  : 
En  peu  de  tehq»  cent  cinquante  raille  hommes*' 
furent  levés  et  armés.  Denys,  mèUin^orphosé  lui- 
même  , se  montrait  sage , doux  et  clément  : on 
ctevait  voir  un  autre  homme. 

Voulaprt  vse  faire  des  alliés,  il  demanda  vn  ^ 
mariage  l|i  lille  d’un  riche  citoyen  deRhège^qui  * 
lui  répondit  qu’on, n^avait  que  la  filli^du  bour-  , 
reau  à lui  .accorder.  Cette  j’aillprie^cèutj^her 
par  lo  suite  aux  hahitaps,<}e  Rhège.  KÏieuî^  ac- 
cueillHrLocres7.il  épousa  IJorjsqu^,  fille  d’un 
homniie  puissant  4‘e'  cette  ville.  U se'çaria  aussi 
avec  ûneSyVacusaine  noihraée  Arfs^tqpiaque,  lille 
d’ilyparinus  <4^*s®ur  de  ^Xion>  citoyen  gênera;^, 
lent^nt  «oniidéré  par  sp'’(ïdî?n8.èt  par  ses^vertus.  . 

Ce  double  mariage  était  contraire  aux  mœurè 
d’OccideiU,  mais  Denys  sê, plaçait  aii -dessus 
de^iidis.  H traita  ses  deux  fhnmes  avec  douceur, 
parut  les  aimer  également,  etco^nmanda  à ses 
trésoriers  de  leur  donner,  ait^i'qu’à  Dion,  tout  . 
l’argent  qu’ils  démânderaient. 

Dion  s’était  formé  à l’éfcdlc  de  Platon.  Esjié- 
raiit  éclairer  Denys  par  Içs.  juifiiêres  de  la  pl»t^ 
losophie , et  lui  faire-seritir  l’évidente  nécessite 
d’unir  la  morale  à*la  puissance , pour  son  bon- 
heur propre  comme  pour  la_ félicité. publique, 
il  engagea  Platon  à venir  à Syracuse,  et  fil  en- 
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trer  ja  sagesse  dans  le  palais  de  la  tyrannie. 

Donys  accueillit  favorablement  le  philosophe, 
mais  n’adopta  pas  s'es  principes.  Un  jour  il  se 
pcitnit,  en  présence  de  Dion^,  des  railleries  sur 
le  règne  de  Gélon;  Dion  lui  dit  ; « Respecte^  la  mé- 
» moire  de  ce  grand  pHnce.  On  vous  a permis 
» (le  ligner,  parce  que -Gélon.  a fait  aimer  la 
' V monarchie  J et  vous,  qui  la  faites  haïr,  peut- 
« être  pnvèrez-yous  d’autres  princes  du  trône.  >» 

Dcnys";  ayî}nt  achevé  ses  préparatifs,  rassem- 
hlar'ie  peuple^  et  lui  proposa  ^ déclarer  la  c.'thlgr 
guerre  a Carthage,  assurant  que  c’était  plutôt 
la  prévenir  que  la  commencer. 

Le  peuple  approuva  unanimement  son  dessein . 
Syracuse  haïssait  d’autant  plus  Carthage  qu’elle  ' 
croyait  lui  devoir  son  tyran.  Aussi  la  guerre 
commença  avec  la  fureur  de  la  haine;  à son 
signal  la  populace,  dans  toutes  les  villes,  pilla 
et  massacra  les  marchands  carthaginois. 

Denys  se  voyait  à la  tête  de  quatre-vingt 
mille  hommes;  sa  Hotte  montait  à deux  cents 
galères  et  cinq  cents  barques.  Ses  succès  furent 
rapides  ; il  prit  la  plupart  des  villes  soumises  ' 
aux  Carthaginois  ou  à leurs  alliés. 

L’année  suivante,  Carthage  envoya  en  Sicile 
une  armée  de  trois  cent  mille  hommes  sous  les 
ordres  d'Imilcon;  Magon  commandait  une  flotte  . 
de  quatre  cents  galères.  Ils  se  rendirent  maîtres 
d trix  et  de  Messêne;  presque  toute  la  Sicile  * 
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abandonna  Denys.  Ce  prince,  ayant  rdsolu  d'at- 
taquer rennemi , ordonna  à son  amiral  Leptine 
de  l’attendre  à Catane.  Cet  olbcier  n’obéit  pas, 
fut  battu  et  mis  en  fuite.  Denys  se  trouva  forcé 
de  retourner  à Syracuse  que  Magon  bloquait 
par  mer.  Imilcon  l’y  suivit  et  plaça  sa  tente 
dans  un  temple  de  Jupiter,  près  de  la  ville. 

Magon  s’empara  des  deux  petits  ports;  Imil- 
con se  rendit  maître  du  faubourg  d’Acbradine, 
pilla  les  temples  de  Cérès  et  de  Proserpine,  ra- 
vagea les  champs  et  détruisit  tous  les  tombeaux, 
sans  épargner  celui  de  Gélon  et  de  Démarète. 
Mais  bientôt  Polixène,  beau-frère  du  tyran, 
lui  amena  des  secours  de  Grèce  et  d’Italie;  la 
flotte  syracusaine  défit  la  flotte  ennemie. 

Denys  se  trouvait  alors  absent  pour  rassem- 
bler des  vivres  : les  Syracusains , fiers  «le  leur 
victoire,  s’ameutèrent  pour  reprendre  leur  li- 
berté. Comme  ils  étai<*nt  réunijs,  le  tyran  arrive, 
et  veut  d’abord  féliciter  le  peuple  sur  sa  victoire. 

Hanndur  * Lin  citoyeii  nommé  Théodore  j’interrompt  : 
'dotà.*^  ((  On  nous  fait,  dit-il,  de  vains  complimens 
))  pour  flatter  notre  orgueil  ; on  nous  berce  de 
» l’espoir  d’obtenir  la  paix  et  de  nous  délivrer 
» de  nos  ennemis;  mais  la  servitude  est-elle 
» une  paix?  Et  connaissons-nous  de  plus  cruels 
» ennemis  que  notre  tyran?  Imilcon  vaintjueur 
» ne  nous  imposerait  qi/un  tribut  : Deiijs  s’en- 
» richit  de  nos  biens  et  se  nourrit  de  notre 
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» sang.  Ses  tours  nous  emprisonnent;  scs  satel- 
» lites  étrangers  nous  outragent;  ils  irritent  con- 
»,  Irc  nous  les  dieux  en  pillant  leurs  temples. 

» Prouvons  à Sparte  et  à nos  alliés  que  nous  ne 
» sommes  pas  indignes  du  nom  de  Grecs,  et  que 
» nous  aimons  la  liberté  comme  eux.  Si  Denys 
» veut  s’exiler,  ouvrons-lui  nos  portes;  s’il  veut 
» régner,  montrons-lui  notre  indépendance  et 
» notre  courage.  » ^ 

Le  peuple  ému,  mais  incertain,  fixait  en  si-  u^cimiion 
lence  ses  regards  sur  les  envoyés  de  Sparte.  Phé-  " ***'^"^’ 
récide,  Lacédémonien,  chef  de  la  flotte,  monte 
précipitamment  à la  tribune.  Le  nom  de  Sparte 
annonçait  un  discours  énergique  pour  la  liberté; 
mais  quelles  furent  la  surprise  et  la  corfsterna- 
tion  publiques,  lorsque  Phérécide  déclara  que 
sa  république  l’avait  envoyé  pour  secourir  Syra- 
cuse contre  Carthage,  et  non  pour  faire  la 
guerre  à Denys  et  détruire  son  autorité  ! 

Ce  discours  imprévu  répandit  le  décourage- 
ment; et,  la  garde  du  tyran  arrivant  sur  ces 
entrefaites,  l’assemblée  se  sépara.  Celte  tenta- 
tive infructueuse  eut  cependant  un  grand  ré- 
sultat. Denys,  efirayé  de  lajiaine  qu’il  inspirait, 
s’efforça  de  se  rendre  populaire,  de  gagner  par 
des  largesses  ceux  qu’il  ne  pouvait  vaincre  par 
ses  rigueurs,  et  de  se  concilier  les  esprits  par 
une  bienveillançé  plus  adroite  que  sincère.  Ffrmew  d* 

^ • « TV  Telia,  ireur 

On  peut  l‘arement  vaincre  son  caractère  ; De-,  <i«  utnj.. 
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nys,  ni^me  lorsqu'il  voulait  gouverner  en  bo^ 
roi,  laissait  souvent  apercevoir  le  tyran.  Sur  un 
simple  soupçon,  il  menaça  les  jours  de  son  beau- 
frère  Polixèue;  celui-ci  prit  la  fuite  : Denys, 
furieux  de  voir  échapper  sa  victime;  fit  de  vio- 
lens  reproches*  à ^ sœur  Testa  de  ne  l’avoir  pas 
averti  du  départ  de.  Polixènc  : u Croyez -vous, 
» lui  répondit-elle,  quejfe  sois^ assez  lâche  pour 
» n’avoir  pas  accompagné  mon  epoux,  si  j’avais 
» connu  ses  dangers  et  appris  Son  départ?  Je 
«'l’ignorais;  soyez  certain  que  j’aimerais  bien 
J)  mieux  être  nommée  dans  tout  autre  pafysda 
n femme  du  banni  Pqjixène,  que  d’être  appelée 
>)  ici  la  sœur  du  tyran,  w •»  ' 

Une  si  noble  fierté  força  Denys  à l’âdm’îra- 
tion;  et  la  vertu  de  cette  princesse  lui  attira 
tant  d’esüme,  que  les  SjTacusaiiis,  après  la  de- 
struction de  la  tyrannie,  lui  conservèrent  les  hon- 
neurs, le  rang  et  le  traitement  de  r^ne.  Lors- 
qu’elle mourut,  le  deqil  fut  général,  et  tous  les 
citoyens  assistèrent  à*«es  funérailles, 
vicioirci  Tandis  que  la  tyrannie  opprimait  Syracuse, 
Denj,.  qu’on  peut  lui  comparer,  mais  plus 

rapide  encore,  la  j>e8te,  fit  de  grands ‘ravages 
dans  l’armée  carthaginoise:  Denys  en  profita  : il 
attaqua  les  ennemis  par  terre  et  par  mer,  en  fit 
un  grand  carnage  et  détruisit  presque  toute  leur 
flotte.  Imilcon  lui  offrit  cinq  cents  talens  pour 
obtenir  la  liberté  de  se  retirer.  Denys  accorda 
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(;eUe  liberté  aux  Cai’lhaginois  et  non  à leurs  al-  , 
. liés.  Imilcon  se  retira  précipitammèiit  j les  Bar- 
bares qu’il  al)andonnait  furent  tous  tués  oujjris. 
iics  Ibériens  seuls  capitulèrent;  on  les  incorpicft-a 
■ _à  la  garde  royale  ; ainsi  Carthage  vit  soiï  orgueil 
humilié  au  mohient  où  elle  se  cèoyait  maîtresse 
de" la  Sicile.  * -■  v. 

“^'Denys  étendit  ses  conquytfe  dans  toute  la 
contrée,  il  menaça  ensuite*’ Rbège^  et  ^us  les 
Grecs  d’Italie  forinèrent  une  ligue  contre  lui. 
Les  Gaulois , do^t  l’ambition  convoitait  l’Italie, 
offrirent  lent  appui  au  tyran  de  Syracuse'.  *iNIa- 
gon  revinè  eu  Sicile,  fut  de  nouveau  battu  et 
signa  K paix,  CHte  guerre,  terminée , Denys 
porta  ses  armçs^  Italie,  y^^" gagna  unê^  grande 
victoire.et  fit  dçc.  irtillé^pristdihiers.  11  le's  ren- 
voya sans  rançon  et  comdu^  un  traité  avec  ses 
^ ennernjs,_  Rhêged'üt  seule  éxècptéé;  il  attaqua 
rivement  cettii  villej  et  reçul  une  blessure  pei^- 
dan^fc.-si^e.  Les  babitans,  privés  de  vivnes  et 
réduits  ù la  dernière  extrémité,  se  rendirent.  Il 
donna  la  liberté  à'céUX'Uui  se  rachetaient,  èt 
vendit  les  autres.*  Phytta,  qui  avait  engagé  la 
viUé’à  sa  défendre,  éprouva  toute  la  rigueur  du 
ty|’an;'^ille  fit  attacher  à un  poteau  et  battre 
dé  verges.  Pour  aggraver  son  supplice , il  lui 
apprit  qû’on  venait  de  jeter  son  fils  dans  la  mer. 
«*Mon  fils,  répondit  ce  père  infortuné,  est  plus 
M heureux  qqe  moi  d’ûn  jour.  »> 
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Son  amour 
pour  les 
lellrea» 


La  vanité  de  Denys  ambitionnait  tous  les  gen- 
res de  gloire;  il  voulait  conquérir  la  palme  des 
lettres  comme  celle  des  armes.  Ce  noble  senti- 
ment tempéra  quelquefois  ses  vices,  et  lui  ar- 
racha souvent  des  marques  d’estime  pour  les 
généreux  courages  qui  lui  résistaient. 

11  n’aimait  pas  la  vértu;  mais  il  admira  et 
respecta  celle  de  ses  deux  femmes.  L’industrie 
et  les  talons  recevaient  de  lui  des  encourtigemens 
et  des  récompenses,  et,  s’il  commit  auüint  (te 
cruautés  que  la  plupart  des  tyrans,  il  développa 
aussi  de  grandes  qualités  dont  ils  étaient  privés. 

Sa  rigueur,  comme  roi,  le  fit  haïr;  sa  vanité^ 
comme  poète,  le  rendit  ridicule.  Il  envoya  à 
Olympic  son  frère  Théaride,  pour  disputer  en 
son  nom  le  prix  de  la  course  et  de  la  jxjésie.  La 
magnificence  de  ses  équipages,  la  voix  sonore» 
des  lecteurs  qu’il  avait  choisis,  attirèrent  d’abord 
un  applaudïssement  général.  Mais  lorsqu’on  en- 
tendit ses  vers,  ils  excitèrent  un  rire  universel’ 
Ses  chars,  mal  conduits,  se  brisèrent  contre  une 
bftrne,  et  la  galère  qui  rïtnenait  ses  envoyés  fut 
battue  par  une  tempête  et  désemparée. 

La  flatterie  de  sa  cour  le  consola  des  rigueurs 
de  l’opinion  publique.  Cependant,  ayant  lu  un 
jour  au  poète  Philoxéne  une  pièce  de  vers,  ce- 
lui-ci la  critiqua  librement.  Le  prince,  irrité, 
l’envoya  dans  une  prison  qu’on  nommait  les  car- 
rières. Quelques  grands  ayant  intercédé  pour 
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lui,  Denys  le  remit  en  liberté,  et  l’invita  même 
à dîner.  Pendant  le  repas  le  roi  lut  encore  des 
vers,  et  demanda  à Philoxène  son  avis.  Celui-ci 
répondit  en  souriant  : « Qu’on  me  reniéne  ai^x 
carrières.  » Cette  plaisanterie  demeura  impunie. 

11  fut  plus  sévèi-e  pour  Antiphou.  Le  prince 
demandait  quelle  était  la  meilleure  espèce  d’ai-_ 
rain;  Aniiphon  dit  que  c’était  celui  dont  on  avait 
fait  les  statues  d’Harmodius  et  d’Aristogiton  : ce 
trait  lui  coûta  la  vie. 

Un  second  échec  littéraire  à Olympie  irrita 
tellement  Denys,  que  plusieurs  de  ses  amis  pé- 
rirent victimes  de  sa  fureur.  Pour  se  distraire 
de  ses  chagrins,  il  fit  une  expédition  en  Épire 
et  rétablit  su? le  trône  Alceste,  roi  des  Molosses. 
Une  irruption  en  Toscane,  et  le  pillage  d’une 
ville  et  d’un  temple,  lui  valurent  quatre  cents 
talens.  Ayant  entrepris  une  autre  guerre  contre 
les  Carthaginois,  il  perdiUune  bataille  où  son 
frère  Leptine  fut  tué,  et  il  se  vit  obligé  de  céder 
plusieurs  places  en  Sicile  à ses  ennemis. 

üe  tous  les  triomphes  de  Denys,  celui  dont 
il  jouit  avec  le  plus  d’ivresse’  fut  le  prix  qu’il 
remporta  dans  Athènes  aux  fêtes  de  Bacclius. 
Il  y avait  envoyé  une  tragédie  pour  le  concours; 
on  le  proclama  vainqueur.  Il  est  impossible  de 
peindre  l’excès  de  ses  transports;  il  ordonna  de 
rendre  de  publiques  actions  de  grâces  aux  dieux; 
il  ouvrit  les  prisons,  prodigua  ses  trésors;  toutes 
3.  ' • 3 


■X- 

v:»> 


' - 


« 

• * » 


I 


54  DENVS  LB''TYR,^^. 

le^  maisons  élaiont  on  fêtes;  U)us  les  teniplas; 
fümaicni  d’enceite  : dans  sa  joie,  il  se  livra  tel-^ 
lement  aux  exct;s  de  la  tahle , qu’une  indigestion^ 
le  mit  à l’extrémité. 

11  avait  eu  pinceurs  enfans  do^es  deux  fem- 
mes. Dion  voulait  qu’il  préfér.àl  ceux  d^Arislo- 
maque»,  et  disait  que  oette  princesse,  étant  Sy- 
racusâine,  devait  remjmrter  sur  une  étrangère., 
Un  autre  parti,  puissant  dans  la  cour,  soutenait 
s.  mort,  le  jeune  Denys,  (Us  de  la  lA>crienne  Dorisque»  Le 
tyran  l’avait  déjà  désigné  pour  son  suéeesseur; 
mais  comme  les  conseils  dç^Dion  sèmbraient  faire 
. impression  sur  son  esprit,  les  médecins,  crai- 
gnant qu’il  ne  revînt  sur  sa  décision , lui  donnè- 
rent un  narcotique  qui  le  fit  pas§^  du  sommeil 
à la  mort.  11  était  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

Ce  prince  respectait  aussi  |»cu  les  dieux  que 
les  hommes  : revenant  ià  Syracuse  avec  un  vent 
favorable,  après  avojŸ  pillé  le  temple  de  Prosej^ 
pine  àljocres  : « Vous  voyez,  dit-il,  comme  les, 
» dieux  favorisent  les  sacrilèges.,  » Une  autre 
fois,  il  dépouillit'la  statue  dè  Jupiter  d’un  man- 
, tcàu  d’or  massif,  assuranpi^ue  ce  vêlement  était 
trop,  lourd  en  été ^ etlropfixàd^n  hiver.  Il  y sub- 
stitua un  manteau^de  laine,  prçp/é'à  toutes  les 
saisons. 

11  enleva  à l’Esculape  d’Épidaure  sa  barbe  d’or^ 
sous  prétexte  qu’il  n’était  pas  convenable  qu’un 
J ‘ Gis  portât  de  la  barbe  quand  son  j)cie  'n’en  avait 
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pas.  Dans  la  plupart  des  temples  oh  avait  placS^ 
Ucs  tables  d’argent  avec  cette  inscription  : Jux 
bons  dieux;  il  s’en  empara,  voulant,  ditT-H, 
pixiOter  de  leur  bonté.  Ces  dieux  étaient  repré-  • 
^ «entés  le  bras  tendu  et  portant  à la  main  d^ 
coupes  et  des  couronnes  d’or  : il  s’en  saisit,  di- 
sant cjue  c était  folie  de  demander  sans  cesse^ 

• des  biens  aux  dieux,  et  de  les  fefuset lorsqu’iU^ 
étendaient  la  main  pour  les  offrir.  ^ 

La  crainte,  inséparable  de  la  t^ànhie,  lui 
inspirait  nne  méfiance  quilè  rendait  plus  mal- 
heureux que  ses  victimes.  Son  barbier,  s’étant 
vanité  de  porter  quand  il  le’ voulait  le  rasoir  à la 
gorge  du  tyran,  il  le  fit  périr.  Depuis  cp  temps, 

.ses  filles  sefties  le,  nisèrent.  Quand  elles  furent* 
vieilles , elles  lui  brûlaient  la  barbe  avec  des  co-  • 
r quilles  de  noix.  ^ ' T 

11  faisait  fouillér  les  appartemens  de  ses  fem- 
méS  avant  d’y  ent'rtïP.  Son  lit.  était  environné 
d’un  fossé  profond;  un  pont-leVisen  ouvrait  le 
passage.  Son  frère  et  scs  enfans  ne  pénétraient 
^ chez  lui  que  visités  M désarmés. 

Quoiqu’il  ne  goûtât  point  les  plaQrs  defami- 
tié,  il  en  sentait  le  prix.  Ayant  cqndamné  à mort 
nommé  Damoq,  celui-ci  demanda 
un  sursis^  et  la  permission  de  fairé,  “aviqU  de 
mourir,  un  voyagé  nécessaire.  Pylhias,  son  ami 
‘ intime,  offrit  de  se  mettre  en  prisori.â  .sa  place^" 
et  répondit  <lc  l’exacfitudé  de  s^n  retour.  Le 
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temps  prescrit  était  presque  entièrement  écoulé; 
l’instant  fatal  approchait;  Damon  ne  revonailf 
point.  Tout  le  monde  tremblait  pour  la  vie  de 
, Pythias;  celui-ci,  calme  et  serein,  ne  témoi- 
gnait aucune  inquiétude  et  disait  que  son  ami  . 
arriverait  au  moment  fixé.  L’heurè  sonna;  Da- 
mon parut  et  se  jeta  dans  le§  bras  dé  Pylbias. 
Denys,  versant  des  larmes  d’attendrissement,  • 
accorda  la  vie  à Damon,  et  demanda  comme  • 
faveur  aux  deux  amis  d’ôtre  reçu  en  tiers  dans 
leur  amitié.  ^ 

*p<tf  J»  • Le  i-oi  ne  s’aveuglait  pas  sur  sa  position.  Un 
de  ses  courtisans , Damoclès,  exaltait  sans  cesse 
le  bonheur  du  prince,  sa  riciieSse,  sa  puissance, 
la  magnificence  de  son  palais  et  la  variété  des 
plaisirs  dont  il  jouissait,  u Puisque  vous  enviez 
wTmon  bonheur,  lui  dit  Denys,  je  veiix  vous 
J)  mettre  à portée  de  le  goûter.  » Il  le  plaça 
sur  un  lit  d’or,  lui  fit  senir  un  festin  magnifi- 
que et  l’environna  d’esclaves  de  la  plus  rare 
beaïité  prêts  b exécuter  tous  ses  ordres. 

Damoclès,  respirant  les  parfums  les  plus  ex- 
quis, voyant  à sa  disposition  les  mets  les  plus 
• délicats,  paraissait  dans  l’ivresse  de  la  joie;  tout 
'à  coup,  en  levant  les  yeux,  il  aperçoit  la  pointé 
d’ui\e  lourde  épée  suspendue  sur  sa  tête,  et  qui 
ne  tenait  au  plafond  que  par  un  crin  de  cheval. 

• Le  plaisir  disparait  ; la  terreur  le  remplace  ; il 
ne  voit  plus  que  la  mort,  et  demande,  pour  uni- 
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que  grâce,  qu’on  le  délivre  promptement^’une 
volupté  si  menaçante  et  d’un  bonheur  si  péril-, 
lei&.  Quelle  effrayante  image  de  la  tyrannie, 
surtout-quand  elle  est  tracée  par  le  plus  habile 
et  le  plus  fortuné  des  tyrans  ! 

• . DEîyfS"  LE  JEUNE. 

• . 

, (An  da  monde  36i8.  — Avant  Jàiu-Christ  386.)  ■ 

j^Lfjî  e.xploits  de  Denys,,8a  popularité  dans  les 
derniers  temps  de,  sa  vie^  la  richesse  de  l’État  et 
l’habitude  l’ohéissancè  semblaient  avofr  fa- 

miliarisé Ip  Syracusains  afec.la  tyrannie.  De-’ 
nys  le  Jeune  monta  san»  obstacles  sur  le-’trùne, 
et  succétia  {)aigiblemcnt  à son  père.  Il  montra 
‘d’abord  autant  de  douceur  et  de  nonchalance 
qOe  son  prédécesseur  avait  déployé  d’activité  et 
.de  sévérité.  taleôs  de*Wou  pouvaient  être 
très  utiles  au  roi,  à q'ui  il  proposa  d’allér  né- 
gocier la  paix  ‘ Afrique,,  ou,  s’il  préférait  la 

guerre,  de  commander ‘les  armées ‘et  d’équiper 
'•à  ses  frais  cinquante  galères.  Son  zèle, Jbien  ac- 
cueilli par  Je  roi,  et  mal  interprété  par  les  cour- 
tisans, devint  bientôt  suspect.  Ces.làcjics  flat- 
teurs, au  lîcii  de.  louer  sa  générosité,  firent 
craindre  sa  puissance.  Dion  ne  partageait  pas 
leurs  débauches,  et  voulait  préserver  leVoi  du 
.poison  de  leurs  conseils.  Ils  le  représentèrent  à 
Denys  comme  un  rival  dangereux  et  comme  un 
censeur  importun.  Il  est’-vrai  que.  la  rigidité  de 
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scs  foriiies  ciFrayaii  la  jeunesse  cl  cendait  sa 
vertu  moins  pei-suasive.  Platon , son  maître,  lui 
reprochait  la  rudesse  de  son  caractère,  et  , 
vint  à l’adoucirt 

Le,  roi  aimait,  les  lettres  et  les  arts  bon- et 
familier  avec  ceux  qui  l’approchaient,  scs  anus 
prenaient  facilement  sur  lui  un  grand  empire. 
Dion,  qui  le  savait,  lui  inspira  un  vif  désir  de 
voir  Platon.  Ce  philo.sophe.  résista  long-temps  à 
ses  instances;  mais  l’espoir  de  faire  un  grand - 
l)icn  aux  hommes,  en  adoucissant^a  tyrannie, 
le  détermina. 

Arrivée  Son  arrivée  à Syracuse  répandit  l’effroi  par^ 

.IcCIJloni  . • . . 1 -,  . * 

sjncM.r.  mi  Jcs  courlisans,  (jui  croyaient  déjà  voir  la  re-  ' 
nais.sance  dè  la  liberté  et  la  réforme  des  abiis^^ 
Ils  lu!  opposèrent  avec  adresse,  Philiste  l’iiisto-'  . 
rien,  homme  d’État'Jiabile,  partisan  des  privi-^ 
léges  des  grands  (gffilu  pouvoir  arbitraire  ;.on  le 
rappela  de  son  exil. 

Le.roi  reçut  Platon  avec  honneur.  |Son  esprit 

le  charma,  et  en  ]peù  de  temps  son  amitié  pour 

lui  devint  uue  passiou.  Il  ne  pouvait  plus  vivre' 

sans  Platon  ,et  ne  voulait  rien  faire  que  par  ses 

avis.  La  conr,  changeant  dtTllécdrJiüon  comme 

un  théâtre,  semblait  ti'anslbrmée  en  académie.* 

Au  milieu  d’un  sacrifice , le  héraut  ayant  dit, 

selon  la  coutume  : « Puis.sent  les  dieux  mainte- 
-,  * ♦ *" 

» nir  long-temps  la  tyrannie  et  conserver  le  ty- 
-»)  ran!  « Denys  s’écria*:  « Ne  cesseras-tu  jamais 
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JJ  de  me  maudire?  « Celle  exciamaiion  con- 
sterna Philislc  et  ses  amis.  Ils  s’appliquèrent  à 
décrier  Dion  et  Platon , et  à miner  leur  erédit. 
« Autrefois  les  Athéniens,  disaient-ils  au  prince, 

• ))  n’ont  pu  prendre  Syracuse  avec  cinquante 
J»  mille  hommes,  et  aujourd’hui  un  seul  de  leurs 
» sophistes  va  vous  détrôner,  et  vous  donner, 
J)  çn  échange  d’une  autorité  réelle,  un  souverain 
» i)ien  chimérique,  que  leur  académie  ne  peut 
...JJ  pas  meme  définir,  jj 

Le  hasard  vint  au  secours  de  leurs  intrigues, 
On  intercepta  des  lettres  que  Dion  écrivait  aux 
amhassadeui's  de  Carthage,  et  dans  lesquelles 
il  les  invitait,  pour  parvenir  à faire  une  paix 
solide,  à ne  pas  négocier  avec  Denys,  sans  (pi’il 
fût  présent  aux  conférences  : on  fit  envisager  au 
roi  celte  correspondance  comme  une  trahison. 

Ce  prince,  ayant  caché  quelques  jours  son  res- 
sentiment, engagea.  Dion  à se  promener  avpc 
lui,  le  conduisit  au  bord  de  la  mer,  lui  montra 
ses  lettres,  lui  adressa  de  vifs  reproches ,-  et, 
sans  vouloir  attendre  sa  jusliücatiun  , le  lit  em- 
banpier  pour  le  Péloponèse. 

Le  bruit  se  répandit  aussitôt  qu’on  devait  faire 
mourir  Platon-;  mais  Denys  se  borna  à le  loger 
et  il  le  garder  honorablement  dans  la  citadufle, 
afin  de* renqiécher  de  rejoindre  Dion;  car  sott-j 
amitié  pour  ce  philosophe,  loin  d’èlre  aiïailjliqf 
était  mêlée  de  jalousie  comme  la  passion  la  plus 
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ardente,  et  il  l’accablait  tour  à tour  de  caresse»^ 

' et  de  rejiroches.  . 

Beiour  PlatoH  voulail  profiter  de  cette  amitié  tyran- 
Allicoei.  nique  pour  obtenir  la  grâce  et  le  retour  de  Dion.  . ^ 

Le  roi  promettait  son  rappel,  à condition  qti’il 
ne  le  décrierait  j>as  dans  l’esprit  des  Grecs.  Pla- 
ton, fatigué  de  voir  qu’on  l’amusait  par  de  vai- 
nes paroles,  exigea  et  obtint  enfin  la  liberté  de  à 
retourner  en  Grèce.  Arrivé  à Athènes  et  nom- 
mé magistrat,  son  tour  vint  de  faire  les  frais 
des  fêtes  et  des  spectacles  publics;  Dion  votdut 
en  payer  la  dépense.  Après  avoir  rempli  ce. de- 
voir d’une  généreuse  amitié,  il  parcourut  toute 
la  Grèce,  et  conquit  par  ses  vertus  l’estime  g^ 
nérale.  Les  Lacédémoniens  lui  donnèrent  à Spar- 
te le  droit  de  cité. 

^ ' Jt  Cependant  le  roi  de  Syracuse , toujours  épris 
' de  la  philosophie,  malgré  scs  courtisans,  appe- 

lait près  de  lui  de  toutes  parts  les  sages  les  plus 
célèbres  : leurs  entretiens  ne  j)urent  lui  faire 
oublier  Platon  ; son  absence  irritait  le  désir  qu’il 
avait  de  le  revoir.  Il  lui  écrivit  que,  s’il  ne  re- 
sonrappri  Venait  pas.  Dion  resterait  toujours  exilé.  L’ami-’ 
isjrmcu.r.  ramena  le  sage  à Syrticuse.  Il  y jonit,  dans  les 
commencemens,  d’une  grande  faveur;  mais, 
e il  sollicitait  sans  relâche  le.  rappel  de 
n , et  que  Denys,  au  lieu  d’y  consentir,  fai- 
s’ait  vendre  ses  terres,  le  roi  et  le  p.hilosoplae  se 
brouillèrent.  Lesgarifes^dtrtyran  voulnre^t  tiiei; 
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Platon,  l’accusant  d’avoir  conseillé  au  roi' d’ab- 
diquer. Donys  lui  sauva  la  vie,  et  le  laissa  re-  sonmoür 

^ ^ eo  Grcco» 

tourner  en  Grece. 

La  sagesse  s’exila  avec  lui  de  Syracuse;  De- 
nys,  privé  de  scs  conseils,  se  livra  sans  réserve 
aux  voluptés.  L’injustice^est  compagne  des  vi- 
ces ; ne  gardant  aocune  mesure , il  coiiU'ai- 
gnit  sa  soeur  Arête , femme  de  Dion',  à épouser 
un  de  ses  favoris  nomtPéXiuiocrate.  Dêscemo-  ium>  ae 
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ment  Dion,  outragé,  resTTiut  de  se  venger  et  de  uinji. 
détrôner  le  tyran. 

S’occupant  à lever  des  troupes,  il  comptait 
sur  le  secours  des  bannis  de  Sicile,  qui  se  trou- 
vaient en  grand  nombre  dans  la  Grèce.  La  peur 
de  la  tyrannie  les  retint;  vingt- einq  eurent 
seuls  le  courage  de  s’assoéier  à son  entreprise. 

Liant  parvenu  à rassembler  dans  l’ile  de  Zacin-  ^ ^ 
the  liuit  cents  guerriers  choisis,  mûrs  et  éprou- 
vés, il  leur  déclara  son  projet.  Le  danger  d’une 
attaque  avec  si  peu  de  monde  contre  uu  prince 
qui  pouvait  leur  opposer  cent  dix  mille  boni- 
mes  de  lueupes  et  quatre  cents  navires,  étonnait, 
leur  courage  ; ils  hésitaient  et  tTouvaienf  ce  des-  * 

^in  téméraire  et  insensé.  L’éloejuente  fermeté^ 
de  Dion  dissipa  leurs  Craintes  et  les  entraîna. 

Ils  s’embarquèrent,  et,  après  de  longues  Ira-  Sa  Jrsrcnto 
verses  et  de  violerts  orages  qui  les  poussèrent 
sur  les  côtes  d’ Afrique,  ils  arrivèrent  à Minoa, 
petite  ville  de  Sicile.  Denys  était  alors  occupé  à 
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faire  une  expéditioi^danft^la  Pouillc','  en  Italie; 
Timocrat^  commandait  en  sou  absence.  Il  en- 
voya ifti  courrier  au  roi;  mais,  ce  courrier  s’é- 
tant endormi  dans  un  liois,  un  loup  emjiortai  kî 
,sdc  qui  contenait  les  dépêchés;  «le  sorte  que  De- 
’nvs  ne  fut  informé  que  long-temps  après  de  la 
descente  dc|4)ion. 

^ Cet  illustre  chef  deâ  bannis  s’ttpprocha  de  Sy- 
racuse; les  méconfeu  qui  se  joignirent  ^ lui 
pbriére'nt  sa  troupe  a cinq  mille  hommes.  Hs 
mardiaient  couronnés  de  (leurs.  Le  peuple,  loin 
de  leur' résister,  se  souldva  cl  tourna  sa  fureur 
contre  les  faTOris  du  tyran.*  Timocralc  , vive- 
ment pressé,  n’eut  pas  le  tjmps  de  se  jeter  dans 
■jà  citadelle,  et  s’enfuit  de  la  ville.  Tous  les  cir 
toyens  volèrent  au  devant  de  Dion , parés  com- 
me aux  jours  de  cérémônles.  T)n  n’eïitenda'it  dans 
]es  airs  que  le  son  des  instrumens  et  des  cris  de 
joie,  «t  cette  prise  de  Syracuse  fut  plutôt  une 
fête  qu’une  victoire.  Un  héraut  publia-que  Didti 
et  Mégaclès  étaient  venus  pour  détruire  Ü .ty- 
rannie et  pour  affranchir  la  Sicile. 

Djon’niontaà  la  tribune  pour  exhorter  le  peu- 
ple à le  seconder  dans  ce  généreux  desseiu.‘-  Oh 
îuf  jeta  des  lle.ars;  on  fe  couvrit  d’applaudisse- 
mens;  des  sulTragesunanimeslui  donnèrent,  ainsi 
qii’à^on  frère, 'le  titre  de  capitaines  généraux  , 
‘en  leur  adjoignant’vingt  citoyens.* 

Cependant  Denys,  informé  de  ces  événemens. 
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|rriva''et  entra  dans  la  citadelle.  Les  Syracu- 
sains  l’y  assiégèrent.  Il  lit  une  sortie  : Uion  fut 
blessé;  ses  troupes  plièrent,  et,  malgré  sa  bles- 
sure, ce  chef  intrépide  parcourut  la  ville,  ré- 
veilla les  coiiragcs*,  appela  le  peuple  à son  se- 
cours, rétablit  le  combat,  repoussa  l’ennemi,  et 
le  força  à se  renfermer  dans  la  forteresse. 

L’artificieux  Denvs,  connaissant  la  mobilité  DUprSco 

A-j  I»  ^ ^ UioD. 

au  peuplé  el  sa  dispositiou  à la  méfiance , écrivit 
à Dion  , et  lui  fit  adresser  par  sa  femme  des  let- 
tres adroitement  rédigées,  qui  rappelaient  son 
ancien  zèle  pour  la  conservation  de  la  tyrannie: 
on  fut  ohligé.de  lire  ces  lettres  dans  l’assemblée 
générale;  car  le  secret  aurait  augmenté  les  soup- 
çons. Cel^  lecture  ébranla  la  couUance  des  ci- 
toyens, qui  donnèrent  sur-le-cbamp  le  com- 
mandement de  la  Hotte  à Iléraclide. 

Dion  se  plaignit  vivement  de  cette  injustice; 
mais,  après*tfvoir  reproché  à Iléraclide  ses  in- 
trigues, donnant  le  premier  l’exemple  de  l’obéis- 
sance aux  lois,  il  rendit  au  nouvel  amiral  les 
honneurs  dus  à sa  charge. 

O . 

Peu  de  temps  après,  Philiste,  arrivant  de  la 
Poiiille  au  secours  de  üenys,  fut  vaincu,  pris 
et  mis  à mort.  Denys  offrit  alors  de  rendre  la 
citadelle  pourvu  qu’on  lüi  permit  de  se  retirer 
en  Italie.  Le  peuple  n’y  voulàit  pas  .consentir; 
le  prince,  profitant  d’un  vent  favorable,  s’en- 
fuit sur  un  vaisseau  chargé  de  ses  trésors.  ' 
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On  blâmait  généralement  Iléraclide  de'l'nTOir  ' ' 
. laissé  passer;  mais  le  pedpjle  giiblic  scs"  intérêts 
les  plus  réels  quand  on  flatte  ses  passions.  Ilé- 
raelidc,  pour  se  populariser,  proposa  le  partage 
des  terres  et  la  suppression  de  l.\solde  des  étran- 
gers ; Dion  s’y  opposa  fortemenO^les  Syracusains, 
irrités^,  le  destituèrent  et  nommèrent  vingt-cintj 
nouveaux  généraux,  à la  tête  desquels  ils  pla- 
cèrent lléràclideT 

Ceux-ci  cherchèrent  à séduire  les  soldats  étran- 
gers pour  les  engager  à abandonner^  Dion  ; ils 
demeurèrent  fidèles  et  le  défendirent.  On  voulut 
les  attaquer  ; mais^  Dion  s’avança  intrépidement 
'"contre  se^  ennemis,  les  effraya,  les  dispersa  et 
se  retira  dans  les  terres  de  Léontium. 

Les  Syracusains  attaquèrent  la  flotte  royale  et 
la  défirent  ; mais , comme  dans  la  joie  de  ce  suc- 
cès ils  se  livraient  la  nuit  à la  débauche,  Nyp- 
tius,  qui  commandait  dans  la  citadelle,  fit  une 
sortie,  surprit  les  guerriers  dispersés,  des  mas- 
sacra, livra  la  ville  au  pillage , enleva  ifs  femmes 
et  les  enfans , et  les  enferma  dans  la, forteresse, 
soa  rappel/  Lc  malheur"  des  Syracusains  mit-din  à leur  in- 
gratitude ; on  résolut  unanimement  de  rappeler 
Dion.  Les  députés  du  peuple  vinrent  le  trouver, 
se  jetèrent  à ses  pieds,  en  le  suppliant  d’oublier 
l’injustice  de  ^s  «pneitoyens.  • ' 

Dion  rassembla  ses  soldats^  il  leur  dit,  en  ver- 
• sant  des  larmes  : «■  Péloponésiens , vous  pouvez 
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» délibérer  sur  la  demande  qui  vous  est  faite; 
» quant  à moi,  puisque  ma  patrjç  est  en  dan- 
»iger,  l’hésiiation  ne  m’est  plus  permise;  je  la 

sauverai  avec’'  vous  ou  je_^  pia-irai  avec  elle. 
» Souveuez-vous  seulement  que  je  ti’ai  pas  aban- 
» donné  mes  alliés  dans  le  péril,  et  que  je  ne 
» les  (piitte  que  pour  secourir  mes  compatriotes 
» dans  l’infortune.  » 

Tous  les  étrangers  demandèrent  à grands  cris 
qu’on  les  metiàt  à S^Tacuse.  Lorsqu’il  fut  près 
de  la  ville,  la  partie  des  babitans  qui  lui  était 
contraire  barrait  le^  portes  et  lui  en  défendait 
l’entrée  ; d’autres  les  combattaient  pour  les  for- 
cer à les  puvrir.'Pendant  ce  temps,  Nvptius  fit 
une  sortie,  tuant  tout  ce  qu’il  rencontrait,  et 
meYtant  le  feu  à la  ville.  L’incemlie  termina  la 
discorde  ; tous  les  citoyens  réunis  ouvrent  les 
portes.  Dion  marche  contre  les  ennemis;  des  cris 
de  joie  et  de  fureur  l’accompagnent;  tout  ce 
qui  peut  porter  les  armes  se  joint  à lui;  les  sol- 
dats de  Nyptius  sont  taillé^^en  pièces  ; la  ville  est 
délivrée;  Iléraclide  et  Tbéodote,  chefs  des  fac- 
tieux; se  livrent  eux-mêmes"  à' la  discrétion  du 
vainqueur.  On  lui  conseillait  de  les  abandonner 
à la  vengeance  des  soldats  : (f -J’ai  appris  à l’aca- 
))  démie,  répondit-il,  l’art  de  dompter  ma  co- 
))  1ère.  11  ne'suflit  pas  d’être  humain  pour  les 
» gens  de  bien } il  faut  être  clément  à l’égard  de 
» ses, ennemis.  La  plus  belle  victoire  est  celle 
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« qu’on  remporte 'sur  ses  propres  passions.  Si 
>»  Héraclide  a été  méchant  et  envieux,  ce  n’est 
M^pas  une  raison  pour  (jue  Dion  souille  sa  vertii 
» par  une  lâche  ^venfjeance.  « 

On  le  nomma  généralissime.  ïiC  premier  usjqje 
qu’il  fit  de  son  pouvoir  fut  do  rendre  le  comman- 
dement de  la  flotte  à Fléraclide.  Il  pressa  ensuite 
k siège  de  la  citadelle,  et  ordonna  prudemment 
qu’on  laissât  la  mer  libre.  La  garnison,  comme 
ill’avail  prévu,  profitant  de  celte  liberté,  s’em- 
barqua et  s’éloigna  de  Syracuse.  Les  princesses , 
devenues  libres,  sortent  de  la  citadelle;  Arête, 
femme  de  Dion , que  le  tyran  avait  forcée  de  pas- 
ser dans  les  bras  de  Timocrate,  s’avançait  friste, 
tremblante,  les  yeux  baissés,  attendant  en  si-\ 
lAcc  un  arrèPsévère.  Elle  se  prosterne  ; Dion  la 
relève,  rembr.isse,  remet  son  fils  dans  ses  bras, 
et  lui  ordonne  de  venir  cdhime  autrefois  babiter 
ii%iaison.'  Ce  fut  alors  que  Platon  lui  écrivit  : 

« La  Grèce  entière  a les  yeux  fixés  'sur  vous,  et 
» vous  regarde  comme  l’homme  1^  plus  sage  et 
».  le  plus  fortuné  de  la  terre.  » ^ 

/ . W , * * 

Dion  voulait  établir  à Syracuse  le  gouverne- 
ment aristocratique  de  Lacédémone  ; mais  l’am- 
bitieux Iléraclide , tant  de  fois  coupable  et  tant 
de  fois  absous  par  la  clémence,  se  rangea  dans  * 
le  parti  populaire.  Dion  l’appela  aii  conseil  ; il 
f^pondit  audacieusement  qu’il  ne  se  rendrait 
qu’aux  assemblées  du  peuple.  Souvent  les  soldats 
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.ivaicntyouiu  le  Hier.  Dion  s’élail  toujours oppoad.’ 
à leurs  fureurs  : mais  cette  fois , las  de  tant  d’iif^-  ’ 
suites,  il  leur  permit  la  vengeance.  IL^racIide  % 
périt;  le  peuple  le  pleura,  et  Dion  subit  ce  sup- 
plice intérieur  qu’inllige  à lame  un 'premiei’ 
crime.  Plus  il  était  vertueux,  plus  il  fut  tour- 
menté. Toutes  les  nuits  un  fantôme  effrayait  son 
imagination.  Une  femme  colossale, -aux  yeux  ha- 
gaixls,  le  poursuivait  partout,  et  balayait  vio- 
lemment sa  maison.  La  mort  de  son  iUs,‘nui  se 

• • * • - r. 

tua  lui-même,  mit  le  comble  à ses  chagrins. 

Uji  de  ses  amis  intimes,  Callippe  l’Atliénien,  Conspira- 
formant  le  projet  dç  se  rendre  maître  de  Syra- 
cuse,  conspira  contre  lui.  Dion  fut  informé  de  ce  * 

» complot  par  SQiXemme  et  par  sa  sœur,qui  L'avaient^  - ■ 
f découvert.  Callippe  accus^  vint  trouver  Dion, 
protesta  de  son  innocence,  versa  des  larmes,  et 
appuya  sa  justification  par  le  plus  redoutable  des 
sermens.  Celui  qui  Je  prêtait  portait  une  toijîhc 
à la  main  ; on  le  couvrait  du  manteau  de  pourpre 
de  Proserpine , et  il  se  vouait  aux  plus  horribles 
supplices  dans  le  cas  où  il  deviendrait  parjure*.  * 
Cepend^ant  les  princesses  récurent  peu  de  temps 
après  de  nouveaux  avertissemens.  Tou^  les  amis  • 

• de  Diqn  lui  conseillaient  de  prévenir  Callippe; 
mais,  trop  repentant  d’un  premier  meurtre, 'il 
ne  put  st^  résoudre  à en  pennettre  un  second, 
et  il  préféra  le  péril  aux  remords.  Callippe  le  fit  Si  mon. 
assassiner  par  des  soldats , et  jeta  les  princesses 
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au  fond  d’une  prison.  La  veuve  de  Dion  y ac- 
’cOuclia  d’un  fds  cpii  y mourut. 

^ Le  lâche  meurtrier  d’un  héros  gouverna  ou 
* v>  plutôt  opprinja  Syracuse.  Le  peuple,  consterné, 
se  plaignait  de  la  patience  des  dieux  ; mais,  quej- 
quc’ temps  après,  le  nouveau  tyran  étant  parti 
pour  s’emparer  de  Catane,  §pn  absence  rendit 
le  courage  et  l’espérance  aux  Syracusains , et  ils 
reprirent  leur  liberté.  Callippe  vint  assiéger  Mes- 
sine ; il  échoua  et  perdit  la  plupart  de  ses  soldats.* 
Routes  les  villes  de  Sic*ile  lui  fermèrent  leurs* 
portes.  Repoussé  partout,  il  se  cacha  quelque 
. temps  dans  la  ville  de  Rhègé;  mais  enfin  Lep- 
tine l’y  découvrit,  et  l’immola  avec  le  même 
poignard  qui  avait  tranché  les  jours  de  Dion. 

Dans  ce  même  temps  Icélas,  prince  de  Léon-  ♦ 
tiuin , tira  de  prison  les  princesses  Aristoinaque 
et  Arête  ; mais  ensuite , gagné  par  la  faction 
populaire,  il  les  embarqua  pour  le  Péloponese,  ' 
et  les  fit  noyer  en  route.  Timoléon  dans  la  suite 
lès  vengea.  ; . , 

Après  la  mort  de  Callippe , les  amis  de  Dion 
écrit’irent  à Platon,  pour  le  consulter  sur  la, forme 
de  gouvernement  qu’ils  devaient  choisir.  Il  leur 
• conseilla  de  nommer  deux  rois  comme  à Sparte , 
un  sénat  pour  faire  les  lois,  et  trente-cinq  ma-  * 
gistrats  pour  en  assurer  le  maintien.  Tandis  qu’on 
• délibérait  sur  sa  proposition,  Hyparinus,  frère 
de  Denys,  aborda  à Syracuse  avec  une  flotte 
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chargée  de  troupes,  et  s’empara  de  l’autorité;  • 
il  l’exerça  deux  ans.  Un  Syracusain,  nommé  ^ 
Nypséa,  lui  succéda;  maisDenys  le  Jeune,  à la 
tète  d’une  armée  étrangère,  débarqua  en  Sicile,  « 
le  chassa,  et  s’empara  de  nouveau  du  trône. 

Le  tvran , pour  remercier  les  dieux  de  sa  res-  ‘ 
tauration , envoya  à Olympie  et  à Delphes  des'  ‘ 
statues  d’or.  Les  Athéniens  les  interceptèrent, 
et,  malgré  ses  reproches,  s’en  sen’irent  pour 
payer  la  solde  de  leurs  troupés. 

Les  malheurs  aigrissent  quand  ils  n’éclairent^ 
pas  : ceux  de  Denys  l’avaient  rendu  féroce;  il 
remplissait  la  ville  de  sang,  dépouillait,  tuait.et  t 
bannissait  les  meilleurs  citoyens.  Ces  bannis  s’é-* 
taient  réfugiés  en  grand  nombre  chp  Icétas. 
Profitant  de  ces  troubles,  les  Carthaginois  firent 
de  grands  progrès  en  Sicile.  * 

Accablés  de  tant  de  maux , 1rs  exilés  de  Syra- 
cuse envoyèrent  une  ambassade  à Corinthe  pour 
dfemandcr  des  secours  contre  leurs  ennemis  et  * • 
contre  leur  tyran.  Icétas,  paraissant  favoriser 
leurs  projets,  les  trompait  et  traitait  sous  main  ‘ «•* 
avec  les  Carthaginois,  dans  l’espoir  de  se~ ren^ 
dre , par  leur  appui , maître  de  Syracuse. 

' Corinthe , touchée  du  sort  de  son  antique  co-  Cnorr,  «. 
Ionie,  accueillit  favorablement  l’ambassade  des  Oenyî. 
exilés,  résolut  de  leur  rendre  la  liberté,  déclara  ’ 
la  euerre  à Denys,  et  donna  le  commandement co**"*»-*»- 

, ’ . 1 ■ »MldcTi- 

de  ses  troupes  àTimoléon.  Cet  homnîe,  devenu  "»>*•<>»• 

3.  ^ ; 
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, depuis  si  célèbre,  était  le  chef  d’une  des  plus 
grandes  familles  de  Corinthe.  Soldat  intrépide, 

^ capitaine  expérimenté,  homme  d’État  habile,  * 
constant  ami  de  la  liberté,  ses  mœurs  étaient 
douces,  ses  vertus  bienveillantes j jamais  il  ne 

* montra  de  passion  cjue  contre  la  tyrannie.  , 

Dans  sa  jeunesse,  il  avait  eu  un  frère  aîné, 
nommé Timophane,  qu’il  chérissait  tendrement, 
mais  moins  que  la  liberté.  Il  lui  sauva  la  vie 
dans  un  combat  en  le  couvrant  de  son  corps.  Ce 
frère,  aussi  ambitieux  que  Timoléon  était  phi- 
losophe, se  forma  un  parti  dans  Corinthe,  et 
s’empara  de  l’autorité.  Timoléon  Ct  de  vains  ef- 
’Ubrts  pour  l’engager  à abdiquer;  après  avoir  cm-  • 
ployé  to>ir  à tour  les  argumens  les  plus  forts,  les 
caresses  les  plus  tendres  , les  prières  les  plus  ar- 
dentes, et  les  plus  effrayantes  menaces,  il  entra 
dans  une  conspiration  cçiitre  lui,  et  le  lit  assas- 
siner en  sa  présench  par  deux  de  scs  amis. 

Il  est  aflligeant  pour  l’humanité  de  penser  (piç  • 
les  princi|)aux  citoyens  de  Corinthe,  les  philo- 
sophes les  plus  célèbres,  et  le  sage  Plutarque  lui- 

• mèmè,  ont  donné  des  éloges  à ce  crime;  mais  un 
grand  nombre  d’hommes  vertueux  couvrirent  de 
hlàmc  ce.  fratricide;  sa  mère  le  maudit,  lui  in— 

/lerdit  sa  maison;  et  son  propre  cœur,  plus  ira- 

* plîicable  que  les  juges  les  plus  sévères,  fut  bleâsé 
profondément  par  le  poignard  du  remords.  Dé- 
testant son  forfait  et  la  vie,  il  refusait  tous  les  ali- 
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mens,  et  voulait  se  laisser  mourir.  Les  efforts  “de  ^ 
ses  amis  le  tirent  renoncer  à ce  nouveau  crime; 

-II  se  voua  à la  solitude , traîna  sa  mélancolie  dans 
des  lieux  déserts,  et  y vécut  ou  plutôt  y languît^ 
vingt  années.  Enfin  les  vœux  de  sa  patrie  le  rap-  • 
'pelèrent  sur  la  scène,  du  monde,  et  le  forcèrent  * 

, d’accepter  le  commandement  de  l’armée.  ^ 

Icélas,  tyran  de Léontium,  voulant  mpècht^  ‘ 
cette  expédition,  écrivit  à Corinthe  que  les  Câ^ 

" ''fhaginois  qui  se  trouvaient  en  force  en  Sicile  n’f 
laisseraient  pas  débarquer  de  troupes  grecques,., 
et  qu’il  serait  lui-même  forcé  d’agir  avec  eu^> 
Ce  nouvel  obstacle,  loin  de  refroidir  les  Corin-  • 
•'fhiensÿ  redoubla  leur  ardeur, 
i * Timoléon  s’embarqua  avec  dix  galères,  et  ai^ 
riva  sur  la  côte  d’Italie.  Là,  il  apprit  (pi’IcéUis, 

- ayant  battu  Denys,  occupait  une  partie  dc\^-  * 
racusc,  et  tenait  le  tyran  assiégé  dans  la  ciUidelle; 

^ il  sut  de  plus  que  les  Carthaginois  occupaient  la  ’ 
mer,  pour  empêcher  les  (iorinthiens  d’appro- 
cher, Lorsque  sa  flotte  arriva  à lUiège,  elle  y 
trouva  vingt  galères  carthaginoises  qui  l’y  hlo-' 
quèrent.  Les  ambassadeurs  f Icétas  déclarèrent 
formellement  à Timoléon  qu’il  pouvait' venir 
"à  Syracuse  s’il  le  voulait , mais  s;ius  troup'es. 

Timoléon,  s’étant  décidé  alors  à opposer  la  ritSlp'  *. 
„ à la  force,"  demanda  une  conférencéaux  habilunf  , 
• de  la  ville,  aux  ambassadeurs  et  aux  officiers  de' 
TeSèadrc  ennciàiie.^  <'î‘s  magistrats  de  Rbègc  sV*n- 
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tendaient  avec  lui.  Dès  que  rassemblée  fut  corn-  ^ 
plète,  ils  fermèrent  les  portes  de  la  ville,  afin 
de  dérober  aux  ofliciers  africains  la  connaissance 
de  ce  qui  devait  se  passer  dans  le  port. 

Timoléon  prolongea  la  conférence  pour  gagner  • < 
du  temps.  Pendant  cette  discussion,  neuf  galères 
èôrintbiennes  mirent  à la  voile  et  s’échappèrent.  , 
•Oh  vint  secrètement  en  informer  Timoléon;  et, 
tandis  que  l’assemblée  s’occupait  vivement  dc*^ 
l’objet  de  ses  délibérations,  il  sortit  sans  bruit 
de  la  salle,  s’élança  sur  la  dixième  galère  qui** 
^l’attendait  et  rejoignit  les  autres. 

Les  Carthaginois  furent  étrangement  surpris 
de  se  voir  vaincus  en  artifice.  Icétas,  averti  de  ’ 
l’approche  de  Timoléon,  avait  à lui  opposer  cent  ♦ 
cinquante  vaisseaux,  cinquante  mille  hommes 
qt  trois  cents  chariots.  Timoléon,  qui  ne  corn-  > 
mandait  que  mille  soldats,  évita  son  escadre  et 
débarqua  dans  la  petite  ville  de  Tauroméniuin. 

Le  faible  nombre  de  ses  troupes  inspirait  peu 
de  confiance  aux  Siciliens;  et  les  Syracusains, 
'sans  espoir,  se  voyaient  pressés  entre  Carthage,  ^ 
Icétas  et  Denys. 

Timoléon , qu’aucun  obstacle  ne  découror- 
geait,  marcha  vers  Adrane.  Icétas  s’avança  au  i 
"^devant  de  lui  avec  un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes. Timoléon  le  délit,  prit  son  camp,  son  . 
bagage,  et  s’empara  d’ Adrane,  située  au  pied  ^ 
de  l’Etna.  . ' . 
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' Cependant  Denys  le  Jeune  négociait  secrète-  e«i 
ment  avec  le  héros  coriiilhien,  qu’il  craignait  "^P*"*** 

•*  moins  qu’Icétas.  Privé  do  vivres,  n’ayant  plus- 
que  le  choix  du  vainqueur,  il  se  rendit  à Timo- 
léon,  qui  fit  passer  quatre  cents  soldats  par  pe- 
tits pelotons  dans  la  citadelle.  Denys  leur  donna  ^ » 
^^scs  armes,  ses  meubles,  le  peu  de  provisions.^ 

_ qui  lui  restaient , et  deux  mille  hommes  d’une  ' 

'■*  valeur  éprouvée.  Chargé  lui -même  de  scs  tré-  • 

^ soi-s,  il  s’emhai-qua  la  nuit,  passa  au  milieu  des  \ ^ 
hûtimens  carthaginois  sans  être  aperçu,  et  se  * 

I -rendit  au  camp  de  Timoléon,  qui  l’envoya  à 
Corinthe , où  il  consuma  honteusement  ses  jours 
dans  des  lieux  de  débauche,  avec  des  musi-  • " 
i^ciens  et  des  comédiennes.  Ne  pouvant  plus 
4 tyranniser  des  hommes^  il  se  fit  maître  d’école , 

^ peut-être,  dit  Cicéron,  pour  tyranniser  encore 
des  enfans. 

Icétas  assiégeait  toujours  la  citadelle  de  Sy- 
‘racuse;  mais,  s’en  étant  éloigné  avec  Magon* 

^ pour  attaquer  Timoléon  dans  Catanc , Léon  le  * 
Corinthien , qui  depuis  le  départ  de  Denys  com- 

V - * * 

mandait  dans  le  fort,  fit  une  sortie,  trouva  les  f 
assiégeans  en  désordre,  les  tailla  en  pièces^ 
^is’émpara  du  quartier  de.  l’Achradîne,  le  fortifia'  . 
et  le  joignit  à la  citadelle.  r*#  , * 

Sur  ces  entrefaites,  un  renfortde  Corinthiens  prind.Sy- 
étant  arrive  en  Sicile,  Timoléon,  a la  tete  dCTimoi^vs. 
quatre  millp  hommes,  ^ saisit  de31e^inç , et 
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, ^ mareha  conlre  Syracuse.  Scs  émissaires,  répan- 
*'  (lus  dans  le  camp  d’Icélas,  engagèrent  les  Grecs  ^ 
à se  joindre  à lui.  Magon , craignant  d’être 
(rahi , embarqua  ses  troupes  f et  retourna  en  ^ • 
Afrique.  Timoléon,  trop  bal)ile  pour  ne  pas  pro- 
. fiter  de  cette  défection  , attaqua  brusquement 
^♦^racuse  et  la  prit  d’assaut.  ^ 

Après  cette  victoire , il  exhorta  tous  les  ci-  ^ . 

• toyeus  à raser  la  citadelle,  à démolir  les  palais  * 

Jes  tyrans,  et  à détruire  leurs  tombeaux.  La  ^ 

* tyrannie  avait  siégé  dans  la  forteresse;  Timoléon  • 

^ y établit  la’justicc  eA  y plaçant  les  tribunaux.  ^ * 

La  plupart  dc^^habitans  étaient  morts  vicli—  ' 
mes  de  Denp  ou  de  Oartbage  ; Timoléon  écrivit 
a Corinthe  pour  l’cfigagcr  à fonder  une  seeondt?**# 
fois  Syracuse.  Les  Corinthiens  envoyèrent  des  ». 

' hérauts  dans  toute  la  Grèce,  et  promirent  de  ^ 

, *conduirc  a leurs  frais  tous  ceux  qui  voudraiènt 
. SC  rendre  en  Sicile.  Soixante  mille  hommes  y 
’ accoururent  de  toutes  parts.  On  fit  le  procès  â" 

* la  mémoire  et  aux',  statues  des  tyrans;  elles  fu-  j 
rent  toutes  renversées,  hors^celle  de  Gélon.  RoL  * 

* lin,  à ce  propos,  dit  naïvement  : « Si  oii  faisait 
a subir  une  pareille  enquête  à toutes  les  sta- 

» tues,  je  ne  sais  s’il  y,en  aurait  beaucoup  qui 4 
>1  restassent  sur  pied.  » st  **  . 

Timoléon,  ayant  rétabli  la  tranquillité  et  là ^ ^ 
liberté  dans  Syracuse,  marchai  contre  les.autres"^ 

■'  villes  dé  Siçile.  11  .força.  Icétas  à rpmpre  avec 
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Carthage,  à raser  scs  forteresses  et  à vivre  à 
Léonlium  en  simple  citoyen.  Leptine,  tyran 
tl’Apol Ionie,' osa  le  combattre,  fut  défait,  pris 
et  envoyé  à Corinthe.  Cependant  Magon,  mal 
accueilli  à Carthage,  s’était  tué  de  désespoir. 
Âsdruhal  et  Amilcar  reçurent  l’ordre  de  con- 
duire à Lilyhée  soixante-dix  mille  hommes,  et 
de  chasser  les  Grecs  de  Sicile.  Timoléon , qui 
ne  put  rassembler  que  sept  mille  soldats,  atta- 
qua les  Carthaginois  près  du  fleuve  Crimez,  et^ 
remporta  sur  eux  une  victoire  coniplète.  Les  ty- 
rans de  Sicile,  ne  fondant  l’espoir  de J.eur  con--. 
servation,  comme  tous  les  princes  ennemis  de 
leurs  sujets,  que 'sur  le  secours  des  étrangers^ 
se  révoltèrent  et  se  liguèrent  contre' Timoléon 
en  faveur  de  Carthage.  Il  les  vainquit  tous.  Ou 
conduisit.à  Syracuse  Icjltas,  son  fils,  sa  feinm9 
et  sa  fille.  Le  peuple  les  massacra  pour  venger 
l’assassinat  de  Diqp,  d’^rète  et  d’Aristomaquo. 

Dans  ce  meme  temps  deux  citoyens  de  Syra- 
cuse accusèrent  Timoléon  de  malversations;  ils 
le  mirent  en  jugement.  Le  peuple  s’indignait- 
de  cette  audace;  Timoléon  voulut  être  jugé, 
s’écriant  que  ses  vœux  étaient  comblés,  puisque  - 
les  Syracusains  jouissaient  d’une  entière  liberté. 

H fut  absous,  et  ce  procès  ne  fit  que  répandre 
plus  d’éclat  sur  sa  sagesse  et  sur  sa  vertu.^  ^ 

^ Lorsque  Timoléon  eut  vaincu  les  tyrans  „■  s«‘ 

chassé  les  ennemis.,,  relévé  Içs  villes  ruinées,  et,  * • 
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donné  au  peuple  de  bonne»  lois,  il  se  démit  de  » 
son  autorité  et  vécut  dans  une  maison  de  cam-  4 
pagne  avec  sa  famille,  jouissant  tranquillement 
dans  sa  retraite  de  sa  gloire  et  du  bonheur  de 
Syracuse. 

Dans  sa  vieillesse  il  devint  aveugle;  on  le 
consultait  de  temps  en  temps  conjme  un  oracle. 
Quand  le  peuple  se  trouvait  dans  quelque  crise 
importante,  Timoléon,  rappelé  de  sa  retraite, 
traversait  la  ville  sur  un  char,  au  bruit  des  ac- 
clamations publiques.  Il  donnait  son  avis  qu’on 
suivait,  religieusement,  et  retournait  dans  sa  so-  • 
litude , accompagné  des  bénédictions  du  peuple, 
^n  deuil  généi  al  et  des  larmes  sincères  honorè- 
rent la  tombe  de  ce  grand  homme.  11  n’avait 
commis  qu’un  crime,  expié  par  de  longs  re- 
mords et  par  une  longue  vie  pleine  dç  gloire  et 
de  vertus.  - 

L'anniversaire  de  son  trépas  était  célébré  par 
des  jeux  gymniques;  enfin,  pour  honorer  com- 
, plétement  sa  mémoire , le  peuple  ordonna  que 
toutes  les  fois  que  les  Siciliens  seraient  en 
' guerre  avec  les  étrangers,  ils  donneraient  le 
commandement  de  leurs  armées  à un  général 
corinthien.  Plutarque,  trop  indulgent  d'ailleurs 
pour  la  seule  action  coupable  de  sa  vie  , le  place 
. avec  raison  au-dessusd’Épaminondas,  deTbémis- 
.tocle,  d’Agésilas  et  des  autres  héros  de  la  Grèce, 
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CHAPITRE  III. 

(An  du  monde  36C6.  — Avant  Jctut-Chrût  338.) 


■ i»' 


, Gouvernement  tyrannique  de  Soeistratc.  — Son  exil. Préten- 
tions d’Agathncle  au  pouvoir Sa  cruauté.  — Son  gouvcÆc- 

f ment.  — Sa  guefix-  avec  lê*  Carthaginois.  — Sa  victoire. 

Désastre  de  son  armée.  — Massacre  à Syracuse.  —Mort  d’.Aga- 
thocle. — Régne  de  Hiéron. — Règne  de.Hiérooyme. — Æ mort. 
— Siège , blpcus  et  prise  de  Syracuse  par  Marcellus.  — Réduc- 
V tioD  de  la  Sicile  en  Jirovince  romîine.  ^ 


0 


v 


■*  *. 

Si  les  lois  de  Timoléon' semblaient  propre»  à 
établir  une  sage  liberté,  la  population  qu’il  attira  * 
dans  Syracuse  n’était  pas  faite  pour  y maintenir 
long -temps  la  concorde;  car  des  hommes  de 
• tant  de  nations  différentes  y portaient  chacun 
l’esprit,  les  coutumes  et  les  préjugés  de  leur  pa-*  • 

1 trfe.  Syracuse  ne  jouit  pas  vingt  ans  de  la  liberté 
et  encore  ce  temps  fut  agité  par  beaucoup  de  dis-' . 
‘sensions  qu’excitaient  le  penchant  des  militaires 
pour  la  tyrannie,  la  turbuleike  des  anns  delà  dé-  ' 
mocratie,  et  l’orgueil  del  partisans  de  l’oligarcliic.  * 

Les  Carthaginois,  ne  perdant  pas  de  vue  le  des- 
sein de  s’emparer  dje  la  Sicile,  fomentaient  tous 
ces  partis  et  alimentaient  les  troubles.  Enfin  Sor  m^Vÿ^V- 
sistralc,  l’un  des  généraux  syracusains,  parvint , Strate. 
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avec  l’appui  de  l’armée  , à s’emparer  d’un  pou- 
voir presque  absolu,  et,  comme  tous  les  lyrans,  | 
cliassades  emplois,  bannit  et  dépouilla  tous  les 
citoyens  qui  voulaient  défendre  la  liberté.  Un 
d’eux,  nommé  Démas,  puissant  par  ses  riches-, 
ses,  et  qui  s’était  distingué  à la  guerre,  traversa  ' 
long-temj)s  ses  projets.  Dénias  avait  pris  en  amir  i» 
tié  un  jeune  homme  nommé  Agathocle,  remar;*  ’ . 

• * . quubic  jKir  sa  force  prodigieuse  et  par  une  rare 

« beauté;  il 'était  üls  d’un  potier. 

^ Déraas,  élu  chef  par  les  Agrigenlins,  donna 

* mille  hommes  à commander  à Agathocle.  A la 

. * ^tétede  cette  troupe,  il  déploya  une  intelligence,  ^ 
, ’ montra  une  audace  et  fit  des  exploits  qui  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  renommée.  Dénias  mourut; 

* . sa  veuve,  éprise  d’ Agathocle,  l’épousa  et  lui  ap- 
■ ' porta  une  immense  fortune. 

La  richesse  d’ Agathocle,  son  crédit  sur  le 
peuple,  sa  vaillance  et  son  ambition,le  reudirent 
' * ' suspect  à Sc^istrate , et  le  tyran  voulut  le  faire 

assassiner.  Il  se  déroba  à ses  cou|)s,  et,  suivi  de 
J quelques  partisans,  chercha  fortune  en  Italie. 

Son  caractère  trop  violent  le  fit  chasser  de  deux-  ' 
villes  de  cette  contrée.  Spsisti-ate  l’y  poursuivait 
toujours.  Agathocle,  ayant  rassemblé  quelques 
. avenluriei's  et  des  bannis,  attaqua  et  battit  les 
4 troupes  de  son  persécuteur. 

^S6nk»ii.  Sosistrate,  plus  ambitieux  qu’habile,  se  trompa 

sur  ses  forces;  il  tenta  de  détruire  dans  Syracuse 
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toute  forme  de  gouvernement  démocratique.  Le 

, ]>euple  SC  révolta  et  le  bannit.  Chassé  de  la  ville  * ^ 

avec  sept  cents  des  principaux  partisans^e  l’oli-  . r 

garebie,  ildeinandadessecoursauxCarthaginois,  . 

et  voulut,  avec  leur  appui,  rétablir. la, tyran-^, 

* nie.  Les  Syracusains  lui  opposèrent  Agatliocle, 

* qu’ils  chargèrent  du  commandement  de  leur» 

troupes.  , *'  ' ' 

Le  nouveau  général,  par  sa  valeur, 'justifia  leur 
choix,  déOt  complètement  les  enneniis  et  reçut 
sept  blessures  en  combattant.  De  retour  dans  la  * 

* ville,  son  impétuosité  trahit  sa  politique;  il  laissa 

'percer  le  désir  d'arriver  au  pouvoir  suprême  : le  * 
peuple  s’irrita;. les  amis  de  la  libertésformèrent  ^ 

le  projet  de  le  fajre  périr.  Averti  de  ce^conjplci^  ' 

et  voulant  s’assurer  de  sa  réalité,  il  revêtit  un 

—4.'  -.V  • 

esclave  de  ses  vêtemens  et  lui  ordonna  de  se  ren- 
dre le  soir  dans  l’endroit  où  les  conjurés  devaient 
exécuter  leur  dessein.  Cet  homme  fut  massacré! . ^ 
Agathocle,  déguisé",  se'déroba  par  la  fuite  aux 
}M)ignards  de  ses  ennemis, ^^Tandis  que  les  Syra- 
^usains  croyaient  s’êlrq  déli\xés  de  cet  ambitieux, 
et  se  réjouissaient  de  sa  mort,  il  r;pparut  tout  à , 

• coup  aux  portes  de  la  ville,  à la,  tête  d’une  armée 
d’étrangers  qu’il  avait  levée  en  Sicile.  La'‘’suiw  • 
prise  augmenta  la  crainte  ; on  négocia  au  lieu  de» 

^ coml)attre,^e(*lç  peuple  permit  à Agathocle  de  * 
rentrer jdans  Syracuse.  On  exigea  de  lui  le  ser-  , _ • 
ment  de  renvoyer  ses  troupes  et  de  ne  rien  en-  ' ' ' 
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trcprcmlre  contre  la  démocratie.  Il  se  prêta  « / 
tout  ce  qu’on  voulut,  et  congédia  ses  soldats,  ^ 
mais  en  leur  indiquant  un  lieu  de  réunion  et  les 
moyens  de  se  rejoindre  au  premier  signal. 

Peu  de. temps  après,  sous  prétexte  d’une,  ex- 
pédition projetée  par  les  Syracusains  contre  la  • ^ 

* .^>1110  d’Erbite,  il  rassembla  son  armée,  lafortiüa 

d’un  grand  nombre  d’hommes  tirés  de  la  lie  du 
peuple,  et  leur  dit  : ù Avant  de  combattre  les  . 

» ennemis  étrangers,  délivrez -vous  d’ennemis 
■ »,  plus  dangereux.  Syracuse  renferme  un  sénat 
» composé  de  six  cents  tyrans  plus  oppresseurs  • ’ 

^ » que  les  Carthaginois;  jamais  nous  ne  goûte-* 

» rons  de>i  repos  tant  qu’eux  et  leurs  partisans* 

* U resteront  en  vie.  Avant  de  yeiwe  votre  sang 
» pour  la  patrie , assurez  votre  existence  et  sa 
» liberté;  détruisez  toutes  les  sangsues  du  peu-. 

» pie  et  saisissez -vous  de  leurs  biens.  » A ces  ’ 

.mots,  il  donne  le  signal  du  carnage;  les  soldats  • 
furieux  égorgent  tous  les  citoyens  dont  la  for- 
tune ou  le  rang  excitaient  leur  haine.  Ils  n’é- 
* pargnèrenl  ni  l’àge  ni  le  sexe  : le  massacre  et  l<x  * 
pillage  durèrent  deux  joui’s;  plus  de  quatre  mille  •' 

personnes  périrent.  Enfin  Agathocle  fit  cesser  • 

* cette  boucherie.  Rassemblant  ensuite  lescitoyens 
•consternés  qui  avaient  survécu  au  massacre,  il 

* leur  dit  : « Vos  maux  étaient  grands;  ils  exi- 
» geaienl  un  remède  violent.  Je  vous  ai  alTran- 

» chis  de  vos  tyrans;  j’ai  consolidé  la  démocra-  .. 
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>1  lie  par  leur  mort;  à présent  je  iri'e  voue  à la 


»,  retraite  et  au  repçs.  » 

Tous  les  complices  de  ses  crimes  avaient  l>e^ 
soin  de  son  appui  pour  quç  leurs  violences  res-', 
tassent  impunies.  Ils  le  conjurèren^  de  {jarder^  * 

4a  puissance  souveraine,  et  parurent  le  forcei; 
a monter  sur  le  trône,  objet  constant  de  son 
ambition.  * • ^ 

Son  premier  acte  fut  d’abolir  les  dettes  et  de  2^"  j(0UTfr*  ' ^ 
partagerTégalement  les  terres  entre  tous  les  ci- 
toyens. Le  peuple,  recevant  de  sa  main  les  dé-4  . ^ 

pouilles  des  grands,  s’unit  à lui  par  l’intérêt,  le  - 
plus  fort  des  liens.  ' 

Agalhocle,  croyant  alors  son  pouvoir  bien  af- . ^ 
fe'rmi,  se  montra  plus  humain.  Il  fil  des  lois  as^  , 

sez  sages;  pour  oC'euper  l’armée,  il  se  mit  en* 
campagne  et  s’empara  de  t'outes  les  villes  de  Si-  * ’’ 
cile  qui  n’appartenaient  pas  à Carthage.  Malgré 
ce  ménagement,  les  Carthaginois  envoyèrent’ 
contre  lui  Amilcar  avec  une  armée.  Les  iné-,*‘  ^ 
contens  s’y  joignirent;  Agalhocle  perdit  une 
grande  bataille , et  se  vit  forcé  de  se  renfeftner 
dans  Syracuse.  Assiégé  par  les  Cartbaginpis , 
se  crut  perdu  sans  ressource.  Dans  cet  instant 
critique,  son^énie  lui  suggère  le  projet  le  plus 
audacieux.  11  armedes  esclaves,  prend  avec  lui 
*la  plus  grande  partie  de  ses  troupes , èt  ne  laisse 
dans  la  ville  qu’une  garnison  sufiisante  pour  dé-.* 
ferfdrcîll;^jn*mparl8.  Sous  ^vtext^dc  faire  uiy 


I 


TbsCar- 

UtlIOU* 


«• 


I 


Digitiz:rd  by  Coogle 


0 


< 


é V 


a > 


• .♦ 


. 6i  ^OCKSSEDRS  ^ « , 

^expédilîon  sur  les  côtes  de  Sicile,  il  monte  sur 

* HoUe,  met  à la  voile  cl  (lébarque  en  Afrique 

* *^,près  de.  Carthage.  Pour  comble  de  témérité,  , 

•icraignantd’anaiblir.ses  forces  s’il  cii  laissait  une 

* ^partie*  sur  ses  vaisseaux,  il  dit  à ses  soldats  ; 

^ J’ai  jiiré  à Proserpine  et  à Cérès  de  leur  olfrir 

► » notre  flotte  en  sacrifice  si  elles  favorisaient 

^ • » notre  entreprise  : accoirtplissez  mes  sermens 

■ ^ w pour  que  le^dieux  nous  donnent  la  victoire.  » 

A ces  mots  il  saisit  une  torche;  ses  soldats  en- 

•Atrainés  le  suivent,  et  tous  les  vaisseaux  sont  con- 
\ * 

* "»  ^més  par  la  flamme.  L’armée,  forcée  parcelle 

. ' résoluliot^i  extrême  de  vaincre  ou  de  périr,  biari 

. , V cba  contre  les  ennemis,  qui  étaient  sortis  de  leurs 
inurs  sous  les  orili’es  de  Bomilcar  et  d’Hannoni 
Sa  virloircx  Agatbocle,  aiimt  de  commencer  le  combat, 
■«SC  servit  d’un  étrange  artifice  pour  ranimer  Ip 
courage  de  ses  Imupes.  Il  lâcha  tout  à coup  un 
« . grand  nombre  de  hiboux  «pi’il  avait  fait  ramas- 
. ^ ■ ser.*Ces  oiseaux,  ne  pouvant  voler  bien  loin  en 
plein  jour,  allèrent  se  pei^cber  sur  les  bouelicra 
des  ioldats,  qui  regai'dèrent  cet  événement  corn- 
ue un  signe  évident  de  la  protection  de  Mi- 
viierve.  Leur  ardeur  s’en  accrut;  ils  remportèrent 
une  vijtoire  complète,  llannon  périt  dans  le 
. • ^ combat;  Bomilcar  se  relira  sans  perte,  mais  noft 
sans  èliV soupçonné  de  trahison.  De  retour  ii 
*'f!arthage,  il  tenta  une  révolution,  dans  le  de.s-^ 
için  de  s’emogrerdu  pouvoir  suprême.  Son  pro- 
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jet  échoua;  le  peuple  s’arma  contre  lui  et  le  fit 

. 4 mourir. 

Agathocle,  profitant  de  ses  succès,  ravagea  H i 
^ ^les  campagnes,  s’empara  de  plusieurs  forts,  et 
-prit  une  des  plus  puissantes  cités  de  l'Afrique , 

^ (ju’on  appelait  la  grande  ville.  Cependant  les 
Carthaginois,  effrayés  de  seÿ  progrès,  avaient 

* envoyé  en  Sicile  à Amilcar  l’ordre  de  quitter' 
cette  ile  pour  venir  au  secours  de  sa  patrie.  Ce  • 

^ général,  avant  d’obéir,  essaya  d’effrayer 

^.tromper  les  Syracusains.  11  fit  passer  dans  Ip  . 
lÿ-^ille  des  débris  de  vaisseaux  siciliens , dans  l’in-  ' , 

‘ tention  de  faire  croire  :uux  habitans  que  leur  . 

. roi  et  son  armée  avaient  péri.  Déjà  le  peuple, 

* pxjnsterné,  parlait  de  capituler  et  tfe  rendre  la  ^ 

* ville;  mais  au  même  instant  on  vit  arriver  dans 

* le  port  un  petit  esquif,  pnvoyé  par  Agathocle, 
qui  apprenait  sa  victoire  et  qui  portait  la  tète 

* d’IIannon  : on  la  jeta  dans  le  camp  des  Cartha- 
ginois. Cet  horrible  présent  répandit  la  terreur  . 

;.dans  leur  armée.  4 

* Agathocle,  en  Afrique,  avait  engagé  dans 

’*  . ,jon  alliance  Ophellas,  roi  des  Cyrénéens,  en  lui 
t promettant  Ifc  trône  de  Carthage.  Ophellas  ar-  jÊf' 
^ rive  dans  son  camp  ; Agathocle,  aussi  fourbe  que 
cruel,  l’assassine  et  sc  rend  maître  de  sonâi^^  # 

■ raée.  Pendant  ce  temps  beaucoup  de  ville^è  ' 
■'  Sicile , profitant  de  l’absence  du  tyran , s’étaient 
yigjiées  pou^sccoi^  son  joug.  Inforniij  de  ce# 
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nouvelles,- il  sVmhaniue  ët. laisse  en  Afrique 
An^hagatus  sou  Gis. 

La  renommée  d’Agathocle,  devenue  plus  écla- 
tante par  le  succès  de  son  invasion,  lui  donna  ^ 
heaucoup  de  facilités  pour  lever  des  troupes,  et, 
en  peu  de  temps  il  rétablit  ses  affaires  en  Sicile. 
Mais  à peine  il  s’en  était  rendu  maître  qu’un 
"courrier  lui  arrive,  et  lui  apprend  que  trois 
<;orps  d’armée  carthaginois,  ayant  marché  con- 
•tre  son  Gis,  l’ont  défait  complètement.  11  re- 
tourne promptement  en  Afrique;  et,  quoique 
^ se§  affaires  y fussent  presque  dans  une  situation 
désespérée,  son  étoilé  lui  donna  encore  la  pos- 
isibililé' d’échapper  aux  Carthaginois.  Six  mille  ' 
^'“'Grecs  de  son  armée  désertaient  une  nuit  pour 
passer  à l’ennemi  : dajis  cet  instant  un  incendie  _ ^ 
éclata  avec  violence  daps  le  camp  des  Carthagi- 
nois. Ceux-è't , effrayés  par  les  Gammes , voyant 
‘ un  gros  corps  d’ennemis  arriver,  se  crurent  per- 
• diis,  prirent  la  fuite  et  coururent  jusqu’à  Car-- 
^ihage,  persuadés  qu’Agathocle  y entrerait  pélé-  ,f, 
mêle  avec  eux.  Les  six  mille  Grecs,  à la  vue  de 
Ote, désordre,  s’imaginant  qu’un  corps  de  leur  • 

L armée  hattaitles  ennemis,  retournàTcnt  sur  leurs  » • 
paè:  Leur  arrivée  répandit  dans  le  camp  d Aga-^ 

^ ||iOcle  la  même  terreur  que  leur  approche  avait , 
ejfcitéc  dans  le  camp  carthaginois  : olTiciers, 
soldats,  tout  prend  la  fuite.  Les  esclaves,  restés 
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Ci  raeltcnt  le  feu  au  camp,  qui  en  peu  d’heures 
disparut  dans  les  flammes. 

, Agathocle,  sans  vivres,  sans  équipages,  sans 
espoir,  avait  formé  le  dessein  d’ahandonner  l’ar- 
mée. Scs  soldats  et  srin  fils  même , pénétrant  son 
projet,  rarrêterent  et  renchaînèrent.  Bientôt  le 
désonire  suivit  l’indiscipline  : la  discorde  des 
chefs,  la  licence  du  soldat,  l’incendie  du  camp, 
la  crainte  des  Carthaginois  excitèrent  une'sédi-  ' ^ 

tion.  Dans  la  nuit,  à la  faveur  du  tumulte , Aga- 
thocle se  sanva  , s’embarqua  et  retourna  en  Si- 
cile. L’armée,  furieuse  de  son  évasion,  massacra 
ses^^lils,  et  nomijia  des  généraux  qui  conclurent 
avec  Carthage  un  traité  par  lequel  les  Cartha- 
ginois s’obligèrent  a les  transporter  dans  leur 
île,  et  à leur  céder  la  ville  de  Sélinonte. 

Agathocle,  arrivé  en  Sicile,  leva  de  nouvelles 
troupes,  prit  d’assaut  la  ville  d’Égeste,  et  en  passa 
les  habitans  au  fil  de  l’épée.  Dès  qu’il  apprit  la 
mort  de  ses  fils  et  la  capitulation  de  son  armée, 
son  caractère  cruel  devint  féroce;  il  ordonna  a 
son  frère  Antander  de  faire  périr-tous  les  Syracu-  , 
sains  qui  tenaient  par  le  s<ang  ou  par  l’amitié  aux 
officiers  ou  aux  soldats  de  l’armée  d’Afriqtie. 

Jamais  on  ne  vit  un  tel  massacre  : les  rues , 

f Byrjcuac. 

, étaient  remplies  de  cadavres;  les  murailles  de 
la  ville  et  les  eaux  de  la  mer  furent  teintes  de 
sang.  Cet  excès  d’atiwîfé  produisit  la  révolte. 

Un  banni,  nommé  Dinocrate,  s/ mit  à la^  tète 
3.  5 
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. des  citoyens  armés , et  haltit  si  complètement  le 
’ lyi-an,  que  celui^i  demanda  la  paix,  et  olTnt  de 
lui  céder  le  trône,  à condition  qu’on  lui  laisse- 
nt deux  forteresses.  On  rejeta  cês  propositions. 

désespoir  lui  rendit  sa  force;  il  marcha  con- 
tre les  rebelles,  les  mit  en  déroute , et  les  tailla 
en  pièces.  Un  corps  nombreux,  retranché  sur 
une  montagne,  capitula.  On  avait  promis  la  vie  . 
• aux  soldaU  qui  le  composaient;  ils  rendirent 
• leurs  armés,  et  aussitôt  Agathocle  les  fit  mus 
tuer,  et  n’accorda  de  grâce  qu’à  leur  chef  Dino- 
’crate!  Scs  vices  le  rendaient  digne  de  lui;  il  le 
prit  pour  compagnon  et  pourri.  Agathoçlc, 
détesté  universellement,  avait  atteint  ce  terme 
'oii  la  cruauté  révolte  et  n’effraie  plus.  Des  coni- 
i.lÔts  fréquens  lui  faisaient  craindre  le  séjour  de 
son  palais.  De  lyrao.  il  se  fit  corsaire,  ravagea 
les  côtes  d’Iulie , attaqua  les  îles  de  Lipari,  dont 
jamais  j\isque-là  on  n’avait  troublé  la  paix,  leur 
imposa  de  lourds* tributs , emporta  leurs  trésors 
et  pillà  leurs  temples. 

xp-  « Une  mort  digne  de  sa  vie  suivit  pwmptcment 
ces  derniers  et  honteux  succès.  Un  Syracusain , 
Ménon,  qu’il  avait  outragé,  empoisonna  la  plume 
■ * • dont  iWe  servait  pour  nettoyer  ses  dents.  Ce  ve- 
' ■ nin  était  si  actif,  qu’-après  avoir  brûlé  sa  bou- 

* che,  il  se  répandit  rapidement  dans  tout  son 
corps  qui  ne  devint  bientôt  quÀme  seule  plaie. 
Respirant  eocoré  au  milieu  des  plus  affreux 
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tourraens,  on  le  porta  sur  un  bûcher,  dont  la 
flamme  termina  ses  crimes  et  son  existence. 

Un  corps  de  soldats  messëniens  qui  servait  dans 
la  garde  d’Agatliocle,  qu’on  appelait  Mamertins, 
s’empara  de  Messine.  Ces  guerriers  féroces  fiè- 
rent tous  les  habitons  de  la  ville,  et  épousèrent 
leurs  femmes.  Syracuse,  pre.sque  aussi  malheu- 
reuse, se  vit  la  proie,  d’une  sanglante  anarchie  : 
Ménon,  qui  s’empara  du  pouvoir,  fut  chassé  par 
^Héractus;  celui-ci  ne  prit  qiie‘  le  titre  de  pré-' 
teur.  Timon  et  Sosistrate,  chacun, .à  la  tète  d’une 
faction,  lui  disputèrent  l’autorité. :Les  Cartha- 
ginois les  attaquèrent  ; dans  ce  dangej^  iis  appe- 
^lèrent  à leur  secours  Pyrrhus,  roi  d’Épire,  qui 
trouvait  alors  en  Italie*.  Ce  prince,  las  de  la 
résistance  des  Romains,  saisit  avéc  empresse-' 
iticnt  cette  occasion  de  quitter  un  pays  oiVies 
^ armes  faisaient  peu  de  progrès.  D’ailleurs,  ayant 
épousé  une  fille  d’Agathocle,  il  sè  croyait  des 
droits  au  tixine  de  Sicile. 

Timon  et  Sosistrate  lui  livrèrent  les  troupes, 

. lè  trésor  et  l’autorité;  le’pcuple  le  reçut  comme 
••  un  libérateur.  Il  satisfit  la  vanité  des  Syracu- 
sains,  en  remettant  sous  leur  joug  les  villes  qui 
s’y  étaient  soustraites.  Son  alfahilité  lui  avait 
d’abord  gagné  tous  les  cœurs;  mais,  au  lieu  de 
chitôser  les  I.arthaginois  de  Lilyhée,  comme  on 
le  désirait,  il  voulut  faire  la  conquête  de  l’Afri- 

* * .^n  do  monda 3730.  — AvanT  '' 
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que.  Ses  levées  d’hommes  et  d’argent  aliénèrent 
1&  esprits;  toutes  les  villes  partagèrent  le  nié- 
. contentement  de  Syracuse.  Sa  rigueur  exaspéra 
les  citoyens;  on  passa  de  l’amour  à la  haine,  et 
de*1a  llatterie  aux  menaces.  Rappelé  alors  en  ^ 

• Italie,  il  abandonna  la  Sicile,  prévoyant  qu’elle 

serait  bientôt  le  champ  de  baUille  où  la  fortune 
de  Car.thago  lutterait  contre  celle  de  Rome,  t 

• Après  son  départ,  les  troupes  s'emparèrent  de 

l’autorité,  et  choisirent  pour  cheflliéron.  Son.. 
'*père  était  de  bonne  famille,  et  sa  mère  esclave. 

Il  avait  ycombattu  avec  éclat  sous  Pyrrhus;  sa 
bravoure,  son  esprit,  et  surtout  la  modération 
de“son  caractère  lui  concilièrent  tous  les  suffra- 
ges. On  le  déclara  roi.  Son  règne  fut  long  çt 
marqué  par  des  actes  de  justice.  On  nè  lui  re- 
proche qu’une  action  que  les  circonstances  pou- 
vaient seules  rendre  excusable.  U existait  dans^* 
l’armée  un  corps  de  soldats  indisciplinés,  habi- 
tués au  crime  et  à la  révolte.  Intimement  unis, 
ils  ne  souffraient  pas  qu'on  punît  un  seul  d entre 
eux.  lliéron,  dans  un  combat  contre  les  féroces 
conquérans  de  Messine,  les  mit  en  avant,  les  . 
abandonna  dès  qu’ils  furent  engagés,  et  les  laissa 
tous  massacrer  par  ces  cruels  ennemis. 

Les  Carthaginois  et  les  Romains,  ainsi  que  ^ 
l’avait  prédit  Pyrrhus,  ne  tardèrent  pas  à se  faire 
la  guerre  et  à sc  disputer  la  possession  de  la  Sicile, 
lliéron  favorisa  d’abord  Carthage;  mais  ensuite  il  ^ 
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se  lia  avec  les^  Romains,  et  leur  demè^ura  fidèio. 

La  douceur  de  son  règne  ramena  la  prospérité 
dans  Syracuse  : il  protégea  le  labourage,  le  com- 
merce, les  lettres,  et  composa  un  livre  sur  Ta- 
gricultnre.  Par  ses  soins  l’État  devint  si  riche,» 
que,  dans  une  disette  qui  désolait  l’Italie,  il  put 
lui  fournir  gratuitement  d’immenses  appnivi- 
sionnemens  de  grains.  Rhodes  venait  d’être  bou- 
leversée par  un  grand  tremblement  de  terre; 
Hiéron,  pour  la  rétablir,  lui  envoya  beaucoup 
d’argent,  de  meubles  et  d’étoCFes.  Les  présens 
qu’il  fit  au  roi  d’Égypte,  Ptolémée  Philadelplie, 
passaient  en  maguilioence  ceux  des  plus  grands 
souverains  de  l’Orient.  Mais  le.  plus  étonnant  des 
prodiges  de  son  règne,  fut  l’alliance  delà  monar- 
chie et  dé  la  liberté,  dans  un  pays  où  l’on  ne 
connaissait  que  la  licence  ou  la  tyrannie. 

Sans  répandre  de  sang,  il  bannit  la  discoixle  dc  s 
Syracuse;  et,  sans  excrcerdc  rigueurs,  il  rendit 
docile  le  peuple  le  plus  remuant  de  la  terre.  Il 
régna  cinquante-quatre  ans,  et  mourut  presque 
centenaire , pleuré  par  ses  sujets  et  regretté  par 
les  élningers. 

Avant  de  mourir  il  voulait  abolir  la  royauté,  RAgoeje 

I • 1 • ,T"  Hicroayip- 

parce  que  la  jeunesse  de  son  peüt-nis  Hiéronyme 
lui  faisait  craindre  des  troubles  pendant  sa  mino- 
rité. L’ambition  de  sa  fille  Démaratc,  femme 
d’Andmnodore,  le  détourna  de  ce  sage  dessein. 

Une  autre  de  ses  filles,  Iléradée,  femme  de 
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Zoïppe,  mioîiis  ambitieuse,  s’opposa  vainement 
aux  intrigues  de  sa  sœur. 

Api*ès  la  mort  du  roi,  le  parti  royaliste  pro- 
clama Hiéroiiyme  J le  parti  républicain  ne  remua 
. pas , et  se  contenta  de  ne  pas  donner  son  consen- 
tement. Le  j-oi  avait  nomme  dans  son  testament 
(|uin/.e  tuteui-8,  choisis  parmi  les  persomuiges  les 
plus  distingués  de  Syracuse.  Andronodore  les 
expulsa.  Lejeune  lliéronyme  se  livra  à la  dé- 
bmicbe,  et  se  lit  mépriser  : on  conspira  conti'e 
lui.  Un  seul  conjuré  découvert,  nommé  Théo- 
dore, mis  à la  torture,  garda  le  secret  de  ses 
complices;  il  n’accusa  que  des  amis  du  roi,  et 
entr’autres  Thrason,  zélé  partisan  de  l’alliance 
romaine.  Le  roi  lit  mourir  sans  examen  tous  ceux 
(|ue  Théodore  avait  accusés  faussement.  Dans  ce 
même  temps  les  Romains  voulurent  renouveler 
^ leur  alliance  avec  le  roi  de  Sicile;  mais,  Thrason 
étant  mort,  ils:  trouvèrent  peu  de  partisans  à la 
’ cour.  lliéronyme , qui  était  informé  des  victoires 
d’Annibal,  refusa  de  traiter  avec  Rome,  et  ap- 
compagna  son  refus  de  railleries  sanglantes  sur 
scs  revers.  Cependant  les  conjurés,  dont  Théodore 
îtvait  voilé  les  secrets;  exécutèrent  leur  plan.  Le 
roi,  passant  dans  luœ  rue  étroite,  fut  assassiné. 

Il  inspirait  si  peu  d’intérêt  que  son  corps  resta 
long-temps  sur  le- pavé,  sans  que  personne  son- 
geât à l’enlever. 

Andronodore,  instruit  de  la  mort  d’Uiérony- 
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me,  rassembla  ses  amis  et  s’empara  d’un  quar- 
tier de  la  ville.  Le  peuple  était  incertain;  mais, 

. les  conjurés  ayant  tiré  Théodore  de  prison,  les' 
troupes  et  les  citoyens  se  déclarèrent  pour  lui. 

Andronodore  capitula,  malgré  les  instances 
de  saTeinme,  qui  lui  répétait  ce  mut  de  Denys  : 

« 11  ne  faut  point  descendre  du  trône,  mais  s’en 
» laisser  arracher.  » 

Le  peuple,  pour  récompenser  Andronodore 
de  sa  soumission,  l’élut  magistrat  avec  Thémiste, 

Vv  mari  d’IIarmonie,  soeur  du  feu  roi. 

Les  agens  carthaginois,  llyjiocrate  et  Épicyde, 
vus  de  mauvais  oeil  par  le  parti  dominant,  de- 
mandèrent une  escorte  pour  se  retirer.  On  la 
leur  accorda;  mais  on  eut  l’imprudence  de  ne 
point  fixer  l’époque  de  leur  départ.  Ils  rcslèrenl 
et  favorisèrent  les  intrigues  de  Tarnhilieuse  üé- 
inamtc  qui  pressait  sans  cesse  Andronodore  de 
se  mettre  à la  tête  des  soldats,  d’exterminer  le 
parti  républicain,  et  de  s’emparer  du  tiune.  Le 
faible  Andronodore  y coiytcntit,  et  confia  son 
pixtjct  à Thémiste  son  collègue.  Celui-ci  en  parla 
imprudemment  à un  comédien  nommé  Aristoi^ 
qui  découvrit  tout  au  sénat>L’arrèt  contre  les 
coupahle.s  fut  prononcé  sur-le-champ,  et,  dés 
qu’Andronodorc  et  Thémiste  parurent  dans  l’as- 
semblée, on  Jes  mit  à mort.  Un  sénateur  alors, 
s’élançant  à la  tribune  , dit  à ses  collègues  : , 
« Vous  avez  tué  le  rqi  lliéronyme;  ce  n’éUrit 
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* w pas  cet  enfant,  c’étaient  ses  tuteurs  que  vous 
» deviez  punir.  Vous  leur  avez  coniié  les  prè- 
■n  mières  magistratures,  et  ils  vous  ont  traliis. 

. » Ce  sont  leurs  femmes  qui , par  leur  ambition 

% ■ » effrénée,  les  ont  portés  à conspirer;  ces  furies 

))  sont  les  véi  itables  causes  de  tous  nos  malheurs. 

• • » Leur  mort  seule  peut  expier  leurs  forfaits  et 

)j  assurer  notre  tranquillité.  » Alors  un  cri  gé- 
néral exprime  la  volonté  d’exterminer  la  race 
des  tvrans.  Les  préteurs,  loin  de  contenir  le 
peuple , excitent  sa  furie.  Démarate  et  Harmo- 
nie furent  massacrées.  Iléradée,  femme  de  2^îp- 
'pe,  n’avait  point  conspiré.  Son  mari,  attaché 
au  parti  républicain , s’était  fait  nommer  arabas- 

• ■ sadeur  en  Égypte.  Iléradée  vivait  dans  la  re- 

• * traite  avec  ses  deux  filles.  Les  assassins  entrent 

dans  sa  maison;  la  beauté  des  princesses,  leur 
înnocenco,  leurs  prières,  leurs  larmes,  ne  peu- 
vent fléchirces  barbares.  Ils  poignardent  la  mère, 
couvrent  ses  filles  de  son  sang  et  les  égorgent  en- 
suite. Le  crime  était  conâommé  lorsque  l’ordixi 
d’épargner  ces  malheureuses  victimes  arriva. 

Malgré  ces  dissensions  sanglantes,  Syracuse, 
en  restant  neutre  antre  Rome  et  Carthage,  pou-» 

• jvait  cqpserver  son  indépendance;  mais  le  peu* 

jdc,  aveuglé  par  ses  passions,  se  livra  aux  Cartha- 
Mo-  et  élut  même  pour  luagistrqits  Hypocrate 

‘’tuu.r  ’Mal'ccllus,  consul  roiçain  , après  avoir  tenté 
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vainement  de  persuader  aux  Syracusains  de  chas- 
ser ces  magistraLs  étranger^  assiégea  Syracuse 
par  terre  et  par  mer.  Appras,  à la  tète  de  l’ar- 
mée, dirigeait  l’attaque  du  côté  de  rilexapile; 
et  Marcellus,  avec  soixante  galères,  du  côté  de 
l’Achradine.  La  force  et  la  vaillance  de  l’armée 
romaine  auraient  promptement  triomphé  de  Sy- 
racuse, si  cette  ville  n’avait  pas  été  défendue 
par  le  génie  d’Archimède,  le  plus  grand  géo- 
mètre de  l’antiquité.  Son  habileté  en  mécanique 
lit  durer  ce  siège  huit  mois.  11  inventa  des  ma- 
chines qui  soulevaient  et  lançaient  des  pierres 
d’un  poids  énorme;  d’autres  faisaient  tomber 
sur  les  galères  des  poutres  qui  les  perçaient  ; la 
plus  extraordinaire  de  toutes  faisait  |mrtir  de8^ 
remparts  une  main  de  fer  qui  accrochait  la  proUe 
d’un  vaisseau,  l’enlevait  en  l’air,  elle  fracassait  en 
le  laissant  tomber  de  tout  son  poids.  On  raconte 
aussi  qu'il  avait  imaginé  un  miroir  ardent  d’une 
telle  force  qu’il  embrasait  les  galères  ^exposées  à 
ses  rayons.  Au  bout  de  huit  njois  Marcellus, 
rebuté  par  l’inutilité  dfe'ses  efforts,  chaugea  le 
siège  en  blocus;  et,  laissant  Appius  devant  la 
place,  il  parcourut  pendant  deux  années  la  Sicile, 
dont  il  soumit  presque  toutes  les  villes.  Revenu 
prèsT de  Syracuse,  il  irouvajcelte  place  approvi- 
sionnée par  différens  convois  que  la  flotté  de 
Carthage  était  parvenue  à y faire  entrer.  Perdant 
l’espoir  de  s’en  rendre  maître , il  songeait  à sc 
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retirer,  lorsqu'un  soldat  romain  découvrit  près 
du  port  de  Trogillc  un  endroit  de  mur  plus  bas 
que  les  au  très, -et  tp’on  pouvait  escalader  avec 
des  échelles  ordinaires.  Le  consul , profitant  de 
ret  avis,  choisit  pour  l’attaque  une  nuit  où 
Syracusains  célébraient  une  fête  ea  l’honneur 
de  Diane.  Ses  troupes  enfoncèrent  les  portes, 
franchirent  le  mur,' e^' s’emparèrent  dè  l’Épi- 
pole.Le  hruitde  cet  assaut  lit  croire  aux  habitans 
que'  l’ennemi  était  maître  de  la  ville;  mais  le 
quartier  de  l’Achradine  résinait  encore.^  Épicy- 
de,  qui  8*y  était  reafenno,  le  défendit  avec  opi- 
niâtreté. Marcellus  invitales  assiégée  à capituler 
et  à sauver  d’une  ruine  totale  leur  illustre  cité. 
“Ils  rr-fusèi-cnt  ses  propositions. 

Bn^iincste  secours,  un  horrible  fléau,  la  peste, 
étendant  ajpi-s  ses  ravages  dans  la  ville  et  dans 
le'camp  joniain , ralentit  les  efibrts  de  Marcel- 
lus,,  et  prolongea  la  durée  du  siège.  Son  succès 
semblait  encore  incertain , lorsqu’une;  grande 
flotte  carthaginoise,  comntnndée  par  Boniilcîir, 
s’approcha  de'Syçacuse.’Épipyde  sortit  de  la  ville, 
etiprêssa  l’amiral  de  tenter  la  fortune  dhin  com- 
bat; mais  MarceÏKis'’êè  présenta  devant  lui  en 
si  bon  ordre  que-les  Carthaginois,  effrayés,  se 
retirèrent.  » 

Celte  défection  décQuragea  Épicyde.  Au  lieu 
de  rentrer  dans  la  ville,  il  fit- voile  vers  Agri- 
genteÆes  Syracusains  consternés  demandent  à 
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capituler;  au  même  moment  les  transfuges  et 
les  soldats  étrangers,  craignant  qu’on  ne  les  li- 
vrât aux  Romains,  égorgent  les  magistrats^^  et 
font  dans  la  ville  un  horrible,  carnage.  Au  mi- 
lieu de  ce  tumulte,  un  oiricfer  sicilien  livre  une 
des  portes  de  l’Achradine  à Marcellus.  IFy  enr 
Ire;  et,  quoique  les  députés  eussent  obtenu  de 
lui  récemment  la  promesse  d’épargner  la  ville^ 
il  l’abandonne  au  pillage  pour  la  punir  d’une 
résistance,  de  trois  ans  : étrange  injustice  qui 
fait  blâmer  dans  un  ennemi  la  vertu  qu’on  de- 
vrait le  plus  honorer..  Marcellus  oubliait  que 
c’çst  le  courage  du  vaiiicu  qui  rehausse  la  gloire 
du  vainqueur. 

Le  cot\sul  désirait  vivement  voir  Arcbiin^e, 
dont  le  génie'âvait  sijong-lemps  Irionqibé  des 
forces  romaines.  Par  ses  qjdres  on  le  cherche 
de  tous  côtés;  un  soldat  le  trouve  enfin  occupé 
à tracer  dc's  lignes  et  à faire  des  calculs , sans 
être  distrait  de  sa-ü^irofonde  méditation  parle 
tumulte  d’une  ville  prise  d’assaut.  Le  soldat  lui 
ordonne  de  le  suivre  pour  paraître  devant  le 
consul.  Archimède,  sans  §c  déranger  et  sans 
tourner  même  ses  regards  sur  lui,  dit  froide- 
’ment  : t<  Attends  que  j’aie  trouvé  la  solution 
>y  de  mon  problème.  « Le  soldat  prend  cette  ré- 
ponse pour  une  insulte,  et  lui  plonge  son  épée 
dans  le  corps.  Marcellus,  désolé  de  ce  malheur, 
rendit  de  grands  honneurs  à cet  homme  célè- 
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hre,,  assista  à ses  funëraillt^s,  et  lui  fit  érijjcr  un 
monument.  11  traita  avec  distinction  sa  famille 
et  lui  accorda  dè  grands  privilèges.  Quarante 
ans  après,  Cicéron,  nommé  gouverneur  de  Si- 
cile , chercha  et  retrouva  son  tombeau.  Il  le  re- 
connut en  voyant  une  colonne  sur  la/juelle  était 
gravée  la  figure  d’une  sphère  et  d’un  cylindre,^ 
avec  une  inscription  qui  marquait  leur  rapport  , 
découvert  par  Archimède. 

Depuis  la  prise  de  Synieuse , la  Sicile , d’a- 
CD  province  bord  partagée  entre  les  Romains  et  les  Cartha- 

rttmairtM  * 

ginois,  fut,  peu  de  temps  après,  réduite  tout 
entière  en  province  romaine. 
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FoiWlalion  de  Carthage.  — .Hûtoire  de  Didon.  — GouTernement 
républicain  de  Carthage.  — Déepucnient  des  frère*  Philéon.  # 
— nivuion  de  r^pagne. — Conquête  de  Carthage. — Religion. 
— Force  du  gouTcraemeot.  — Commerce.  — S^eners  et  arts. 


Cahtha^,  colonie  de  Tyr,  'surpassa  Ja  pIo  irC  Fondation 

» • , ^ r 1 1.  ^ . deCanbage. 

de  sa  métropole.  Lett^  république  serait  deve- 
nue la  maîtresse  du  monde  par  sa  richesse;  mais 
le  fer  et  la  pauvreté  de  Rome  triomphèrent  de 
son  opulence  : victoire  funeste  qui  porta  la.co?-^, 
ruption  dans  Rome  et  prépara  sa  décadence. 

L’époque  de  la  fondation  de  Carthage  est  in- 
certaine ; les  auteurs  varient  à, cet  égard.  Mais 
sa  destruction  eut  lieu  cent  quarante-cinq  ans 
avant  Jésus-Chrisî;  et , comme  on  s’accorde  à . '' 

lui  donner  un  peu  plus  de*sept  cents  ans  d’exis-'^ 
tence,  il  est  probable  qu’elle  fut  bâtie  vers  l’an 
du  monde  3o58,  neuf  cent  quarante- six  ans 
avant  Jésus-Christ,  époque  antérieure  à la  fon- 
dation de  Rome,  et  corréspondante  au  temps 
où  Joas  tégnaitrt'sur  Juda.  _* 
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■ Didon,  qu’on  appelait  aus«i  Élisa^eut  pour 
bisaïeul  ilhobal,  roi  de  Tyr,  père  de  Jézabel.' 
Le  mari  de^don  se  nommait  Acerbas , Siclier- 
bas  èu  Sich^;  c’était  un  prince  considéré  par 

• ses  vertus  et  par  ses  richesses.  Le  frère  de  Di- 
don ,1’ygnialion,  roi  de  Tyr,  lâelie  et  cruel  ty- 

^^ran  , assassina  Sichée  afin  de  s’emparer  de  scs 

• biens.  Didon  trompa  son  avarice,  s’embarqua 
avec  les  trésoi's  de  son  époux  et  un  grand  nombre 

. *^de  Tyriens  qui  lui  étalent  dévoués.  Elle  descen- 
dit  en  Afrique,  près  d’U tique , ancienne  colo- 
nie des  riij^nicions;  dans  un  endroit  situé  à six 
■îig^ues  de  Tunis.  Elle  y acheta  un  terrain  où  les 
. liabitans  d’Utique  l’aidèrent  à bâtir  une  ville 
, qu’elle  nomma  Carthada  (ville  neuve).  Des  re- 
lations fabuleuses  disent  qu’on  lui  çéda  autant 
de  terres  qu’en  pourrait  renfermer  la  peau  d’un 
^Bœuf , et  qif ayant  divisé  celte  peau  en  lanières 
extrêmement  minces,  elle  parvint  par  ce  moyen 
entourer  l’espace  de^terre  très  é^ndu  où  elle  • 
bâtit  la  citadelle,  qu’on  nomma  pour  cette  rai- 
son Ejrsa  (cuir  de  bœuf).  On  raconte  aussi 
qu’en  creusant  les  fondemens  de  cette  forteresse 
•jOn  y trouva  une  tète  de  cheval,  ce  qui  fut  re- 
gardé comme  un  présage  de  la  gloire  militaire 
..réservée  à ce  nouveau  peuple; 

Didon  avait  fait  vœu  de  ne  jamais  se  rema- 
rjer.  Un  prince  voisin,  larbe,  roi  dé  Gétulie,  • 
la  menaça  de  la  guerre  si  clle^^e  consentait  à 
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l’épouser.  La  reine , ne  voulapt  ni  violer  sa  foi 
ni  exposer  son  peuple,  demanda  du  temps  pour 
répondre , offrit  un  sacrifice  aux  mânes  de  Si- 
<Jiéc,  monta  sur  un  bûcher,  se  poignarda  et’’ 
p^ril  dans  les  flammes. 

, L’histoire  d’Enée  et  de  Didon , racontée  par 
Virgile,  n’est  qu’une  fable  imaginée,  par  ce 
poêle  pour  flatter  la  vanité  romaine.  Le  prince 
troyen  ne  pouvait  connaître  cette  reine,  puis- 
que Carthage  fut  bâtie  trois  cents  ans  après  la 
prise  de  Troie.  / 

Il  paraît  que  Carthage,  fidèle  à la  mémoire  On 
de  Didon,  ne  voulut  point  <f autre  souverain , 
comme  elle-même  n’avait  point  accédé  d’autre 
époux  que  Sichée,  et  qu’on  y adopta  dès  ce 
moment  Je  gouvernement  républicain.; 

La  nouvelle  république  prit' d’afiord  les  ar- 
mes pour  se  délivrer  du  tribut  qu’elle  payait 
aux  princes  ses  voisins.  Elle  attaqua  ensuite  les 
INLiures  et  lj;8  Miimiiies,  et  devint  maîtresse 
d’une  grande  partie  de  l’Afrique.  11  s’éleva  une 
dispute  de  limites  entre  elle  et  Cyrène,  colonie 
lacédémonienne  établie  sur  le  bord  de  la  met 
près  de  la  grande  Syrte.  On  convint  des  deux 
côtés  que  deux  jeunes  gens  partiraient  au  même 
instant  de  chaque  ville,  et  que  le  point  où  ils 
se  rencontreraient  fixerait  la  borne  des  deux 
États. 


Drvoii^ 

mrnl 

frèrei  Phi- 


^ Üeu\  fixteictarih^iQois,  nommas  Philénes, 
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très  légers  à la  coursé,  arrivèrent  avant  les  au- 
^•es  à un  lieu  beaucoup  plus  éloigné  de  Car-  • 
tbage  que  de  Cyrène.  Les  Cyrénéens,  au  lieu 
de  se  conformer  au  traité,  prétendirent  que  les' 
Carthaginois  étaient  partis  avant  l’heure  dési- 
gnée , et  refusèrent  de  reconnaître  la  limite 
fixée,  à moins  que  les  deux  frères  ne  s’y  fissent 
enterrer  vivans.  Ils  y consentirent , sacriGèrent 
Jeurs  jours  à leur  patrie,  et  leurs  concitoyens 
élevèrent  dans  ce  lieu  deux  autels  qu’on  appelll 
IdÊ  autels  Phijlènes.  Ces  autels  terminaient  à 
l’est  les  possessions  de  Carthage  : ses  borner  à 
“'J’occident  étaient  les  colonnes  d’Hercule  et  te' 
Mauritanie;  au  sud,  la  Numidie  et  les  dé- 
serts. ^ 

, La  haine  des  Romains  aurait  voulu  effacer  de  ^ 
la  tçrre  le  nom  de  Carthage;  et,  comme  elle  , 
détruisit  le^archives  de  cette  république , nous 
ne  connaissons  rien  de  certain  sür  Thistpire  de 
ses  premiers  temps.  On, ne  sait  pas  comment  la^ 
royauté  fut  abolie,  quel  législateur  lui  donna 
••sa  nouvelle  forme  de  gouvernement;  on  ignore^’  ' 
même  dans  quel  temps  les  Carthaginois  .s’empa-' 
rèjent  delà  Sardaigne  : on  dit  que  les  îlesjla- 
léares  (Majoi’que  et  Minorque),  ^célèbres  par  ’ 
leurs  frondeurs , furent  la  conquête  d’un  géné- 
» ,j^l  de  Carthage  nommé  Magon.  Le  port  Mahon 
r;ÿ>pelle  encore  le  nom  du  vainqueur.  Diodprè 
prétend  .qu’il  était  frère  d’.\nnihal.  .ÿ.' 

a * * »•  vt  i •». 
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> La  plus  riche  des  conquêtes  de  Carthage^  .1, 

I Espagne,  M'.  divisait  alors  en  (rois  parties  i la  l!*^*'"**" 
Lêtique  qui  comprenait  Grenade,  l’Andalou-J^-^îîî-t^ 
sic,  1 Estramadure  et  Cadix.  On  y trouvait  deux 
^ceiits  villes  opulentes.  La  Lusitanie  se  formait  ‘ 
du  Portugal  et  d’une  partie  des  deux  Castillcs. 

La  Tarragonaise  contenait  tout  le  reste  du  pays 
jusqu’aux  Pyrénées; 

Le  cbimnt*rc|!  des  Phéniciens  avait  fait  con- 
naître depuis'loug-temps  la  richesse  de  l’Espa-  . 
gne.  Cadix  étgit  une  colonie  de  Tyr;  les  Espa- 
gnols l’atlaquêrent.  CarÆagc  pru  sa  défense; 
les  Ihêrcs,  (jivisés  en  pcü^tS  peuples,'  furent 
vaincus.  On  ignore  l’époque  de  ces  guerres; 

nous  savons  seulement  par  Pblyhe  et  Tite-Livc  ’ ‘ 

que,  dans  le  temps  dû  hrillaient  Amilcar,  Àtinf- 
hal,  Asdrulwl,  Carthage  avait  f^it  peu  d?  pro- 
grès dans  la  Péninsule.  IMais  vingt  ans  après , 

-lorsque  Anniljal  envahit  l’Italie,  les  Carthagi- 
nois s’étaient  rendus  ma îff^cs  de  toute  la  c«)te’ 
occidentale  et  d’une  grande  partie  de  la  inérî-. 
dfenale,>sur  larjucjle  il^  bâtirent  Cartha^ène'; 
dans  l’intérieur,  l’Ebre  leur  servait  de  limites. 

5*oilà  tout  ce  qii’une  obscure  tradition  nousa  fait 
eqnnaitre  de  relatif  à Carthage,  avant  sou  in-  , 
vasion  en  Sicile  et  ses  guerres  avec  les  Romains.  ‘ 

Les  Carthaginois  avaient  conservé  la  langue 
pjiéniciennc  ou  îhananéenne.  Presqut^tons  leurê 
noms  étaient  significatifs’'!  Ilamfon  veut  ditt 
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faisant  ; Didon , xiimahle  ; Soplionishc , discrqlej 
, Annihal , pi-otégé  'paçle  Seigitear.  Le  mot  Pœni, 

■ ' . d’où  oh  a tiré  le  nom  de  punique , vient  évidem- 
ment dés  Phéniciens.  ■ 

• Carthage  conserv  a toujours  des  liaisons  intimes, 
avec  sa  métropole.  Elle  lui  payait  une  redevancc^^  • 
annuelle.  Tv^  veillant  à sa  conservation  ^empê- 
* chaCai^hyse  de  l’attaquer. 'Lorsque  Alexandre- 
le-Grand  renversa  la  capitale  de  la  Phénicie,- 
’ , les’  femmes  et  les  enfahs  des  T^-tiens , échappés 
aux  maîsacres  , lrouvè|;ent  à CarjJiagc  une  se- 
conde patrie. 

Rtr  ioo  Les  deux  pays  avaient  les  mêmes  dieux;  Car- 
thage adorait  principalement  Saturne , ITercule, 

' ’ Junô'n,  un  démon  quelle  appelait  son  génie,  V. 
une  divinité  nommée  Célfete.  Polybé  nous  a 
consetvé  un  traité  conclu  entre  Philqipe,  roi  dé 
Macédoine,  et  les  Carthaginois;  il  commence  • 
ainsi  : « Ce  traité  a été  conclu  ,en  présence  de  '.  ^ 
» ‘Jupiter,  d’Herculè,  de  Junon,  d’Apollon,  du 

« démon  de  Carthage,  de  Mars,  d’Iolaûs,  de 

)f  Triton,  de TSeptune,  etc.  i>»  r» 

Céleste,  ouUranie,  élaitlalune.  Dîins  lesplus^ 
grandes  calamités  on  sacrifiait  des  victimes  htf» 
maines  à Saturne.  Plutanjuc,  en  parlant  av^ 
horreur  de  cette  affreuse  coutume , trouve  1 a- 
théisme  moins  odieux  que  cette  infâme  super-' 
stition.  « U est  moins  injurieux,  dit-il,  pour  ta, 
DiviYiité,  de  1.Y méconnai|re  que  de  l’outrager 
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Il  et  (le  lui  oll’iTï^  eu  ficrifice  I^Han^dua  KtsWSj  * 

I»  mes.»  G-ltc  coutume  bariinre  fut  ado|)t(V  par  ‘ 
prestjue  tous  les  peuples,  jüs(|u'ii  l'tj^lalilisseniefil 
du  elirisliaiiismSl  Son  abolition  est  un  des  bien- 
faits de  cette 'religioi)  morale  : lieùreuse  r<?vç>^ 
lution,  si  elle  avait  pu  empêcher  beaucoup  • 
tyrans  eide  fanatiques  d’imiter  Saturne  et  d’exi-* 
jpT  les  mêmes  sacrilices  I 

Il  fallait  que  le  gouvernement  de  Carthage  fut  ’ F..r. 
bien^msCiiuê,  puisqtfe,  pendant  cinq  cents  nqs,->n 
il  préserva  cette  répuhli(]ue  des  eha^lnes'de  la 
tyrannie  et  dtjs  désordres  de  l’anarchie.  Partout* 
ailleurs  on\it  toujours  en  guerre  las  grands  et 
le  peuple}  mais  à Carth^e,  comme^à  Spaj  te  et 
dani  nie  dè  Ci'êUi,  le  pouvoii^des  riches  efee^. 
lui  du  peuple^ étaient  hainncéa;  par  un  (roisièuic  , 
]iouvoir.  U résidait  dans  les  mains^de  deux  ma- 
gistrats suprêmes,  appelés  et  auxquels 

plusieurs  a'iiteurs^louneiit  Je  titfiedé  roi.  Le  nom 
.t/r^è/é xient  du  mol  hébreu  thoplukim  (juge^. 

^es  sulTèles  faisaient  ex(*cqlei’  les  lois;  cl  com- 
mandaient presque  toujours  les  arçu*es.  - 

liC  pouvoir  législatif  était  confié  à un  séhat  * 
composé  de  cinq  cents  membres, Choisis  pÿrmr* 
les  plus  riches  citoyens.  Il  établissait  les  impdts, 
rédigeait  leî^lois,  décidait  de  la  paix  et  de  la 
guerre,  receadil  les  ambassadeurs.^  La  corres-  ■ 
poiidanceWes j^éiiéraux , les  plmiite^des  jproviii- 
ces  lui  étaient  adrcssÿy  il  prononçait  spuverai- 
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* ncmeiil  auf  tout,  loreque  lès  voix  na  sc  divisaient 
pjis  ; mais , quand  il  y avait  partage  d’opinions , 
cille  de  la  majorité  se  portail  devant  le  peuple, 
qui  décidait  définitivement.  * 

On  tirait  du  sénat  un  conseil  dê  cent  i^ei-son- 
' nés  -,  appelé  le  âbnseil  des  anciens.  Leurs  changes , 
'étaient  perpétuelles;  ils  faisaient  l’ollice  des  épho- 
res  à Spaftè,  des  Censeurs  à Rome.  Les  juges,  les 

^nérauxleur  rendaient  compte  de  leur  conduite. 

On  choisissait  dans  le  conseil ‘deÿ  anciens  cinq 
personnes  fevêtues  d’un  grand  pouvoir,  et  qui 
jUisaient  leur  rapport  au  sénat  sur  les  lois  pro- 
posées et  sur  les  affarres  les  plus  important^f  ' 
Les  suffétes  n’exerçaient  leur  pouvoirquc  pi^n- 
dant  une  année.  Lorsqu’ils  sortaient  de^^place , 
on  les  nommait  prêteurs;. ce  qui  leur  conférait 
le  droit  de  présider  les  tribunaux,  de  surveillér 
le  recouvrement  des. impôts,  et  de  .proposer  de 
nouvelles  lois. 

Aristote , en  donnant  des  éloges  à ce  gouveiy.^ 
ncmen(/V  h”  ‘l®*  reproches "qm  paraisse^ 
mal  fondés.  Le  premier  porte  sur  la  cumulation 
■ des  emplois.  Il  est  cerUiin  que  jpette  coutume 
forma  de  grands  hommes  dans  la  Grèce,  à Car- 
■-  thalle  ,et  à.  Rome , en  obligeant  les  citoyens  à 
étudier  également  l’art  de  la  gYjerre"^  la  science 
de  J’admini^tration  et  celle  des  lois;  parties  dif- 
férentes, mais  q^pi  se  tpuchent  plus  qu’on  ne 
pense.  Leur  séparation  d^n|  les  temps  modernes. 
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a fait  naître  de  dangereux  esprits  de  corps  et  de 
funestes  rivalités.  Elle  s’oppose  à l’union  d.Â  ci- 
toyens; par  elle  on  trouve  beaucoup  de  ^cr-, 
riers,  de  financiers,  de  magistrats,  dejuriscon- 
stiltes,  mais  peu  d’hommes  d’État. 

. L’autre  défaut  qii’Aristote  bKâmait  dans  la 
(^pnstitutiôn  dé  Carthage,  porte  sur  la  loi  ijui  e.xi- 
geait  des  .citoyens  un  certain  revenu  pour  être 
a’ptes  apx  emplois  : il  regarde  cette  règle  comme 
une  source  de  corruption  et  d’avarice.  Il  est 
cependant  certain  que  sans  une  loi  pareille  la 
tranquillité  ne  peut  subsister.  La  propriété  seule 
donne  uji  intérêt  direct  au  miiiAien  de  l’ordre., 

L^  mérité  et  le  talent  ne  peuvent  se  plaindre  de 
ce^tte  règle;  car;  si  la  condition  de  la  propriété  . 
exigée  n’est  pas  trop  forte,  ils  acquièrent  presque 
toujours  assez  d’aisance  poürparvcniraux  places. 

La  position  de  Carthage  la  rendit  com mer- Commerce, 
çahte;  sd  marinq^  fit  sa  force;  et  fonda  sa  for-, 
tune.  Elle  tirait  d’É^'pte  le  lin,  ïe-papyrus,  le.  . 
blé,  les  voiles  et  les  cordagest  Elle  seHournissait  ' 

* sur  la  mer  Rodge  d’épiceries  ,^td’aromates^  de^ 
jiarfuras,  d or  et  dej>erles.  La  Phénicie  lui  en- 
voyait sa  pourpre  et  ses  riches  étolîeî.  Les  CarV 
thaginoil  y porUient  en  échangé  le^fer,  Pétain,  i 
lé  ÿonib,  le  ^uivre  de  l’Oecident  : ils  étaient 
les  facteui-s  de  tous  les  peupleSfr'Carthage*levih^ 
par  .sa  navigation,  l(f  lien  de  tous  Ics^Étals,  et  • 
lej;enil^  de  leur  commerce.'*  , 
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On  l’accuse  d’avidité  pour  rlcwsses;  ce 

•l•ep^oche  est  plus  npplicifl)Ie  a sa  siluatiou  (ju  à 

sa  omi8titution.*Elle  jouît  des  avanlHget,  et  ^ul- 

'frït  des  incofivéniens  attachés  à tout  Ét^t  com- 

* • . . s,  • 

merçànt,  qui  doit  nécessairement,  après  avoir 

acquis  une  grande  puissance  e^ine^grandê  for- 
tune, voir  ses'mœurs'se  corrompre  , et  sa  lotx* 
sé  élëtruirc  par  les  progrès  du  luxe'  el  par  l’cx-^ 
cès  mémo  de  srf' prospérité.  * 

Puissante  par  «m  commerce^  Carthage  tiou- 
va  une  secbndo  soutce  d’opulence,  tl’accroisse- 
rueiit  et  de  décadence. clans  les  mihes^  d’or  et 
d’a^'Çent  qii’^ll  exploita  èh" Espagne.  ^ ^ \ . 

La  population  Je  cette  r^piihlique  fut  d’àimrd 
.aussi  guerrière  qu’industrii^use;  mais,  en  s’en- 
richissant, les  Cartha^niois  s’amollirent,  éts’ac- 
^ couturncrentVau  lieu  de  coîhbfïtire  eux-nicD^s, 
àr  payer  des  troupe^  fhercei^ires.  ^ ^ ^ 

^ Carthi^e  tinm^è  ses  aBiés  et  des  peuple^^i- 
biitaires  une  grande  quantité  de  soldats.  Les 
’ ^umides  fcîhnèrent  sa 'cavalerie  ; les  Espagnols, 
son 'infanterie;  1^8  Baléares  luf  donnèrent  des 
frondeurs;  les  Crétois,  lesiarehers;  les  Gaulois, 
(les  troupes  légères  : de  sortc  qu’avec  ses  trésors 
« elle  levait  cPimmeiMes  armées  sans  fatiguer  sa 
' population,  faisait  des  conquêtes  sans  répandre 
son  sang,  et  tranl^formaît  les  aiitr/‘s  peuples  en 
instruihens  de  son  ambition. 

Elle  sentit  frép^ard  , méis  rinellrmriit  ,iJe 
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danger  de  ce  système.  Ses  armées%nercenaires, 

'n’étant  unies  par  aucun  lien,  ne  pouyant  être  v • \ 
animées  d’aucun  amour  pour  la  patrie,  ne  se 
montrèrent  redoutables  que  dans  les  temps  de 
prospérité.  Au  moment  des  revers,  cejte  force 
pçu  solide  ne  put  résister  à l’attaque  d’un  peuple 
dont  les  légions,  composées  de  citoyens,  ne  con- 
naimient  ni  décou ragemept  ni  désertion , 
combattaient  avec  la  constance  et  l’ardeur  que 
donne  seul  l’amaur  de  la  gloire  nationale.  , 

^ Dès  que  1m  soldats  mercenaires  voyaient  l’é- 
’véueraent  incertain  ou  la  solde  retai’dée , ils  pas- 
..saienl  souvent  du  côté  dé  l’ennemi.  Aussi  Cpir- 
'thagej  après  ses  défaites,  demanda  toujours 
humblement  la  paix,,  tandis  que  Rome,  au  mi- 
Jj^çu  des^ revers , redoublait  de  fierté,  de  courage 
et  d’audace.  La  fausseté  est  insép;u'able  de  la  fai- 
blesse. Cqrthage,  vaincue,  eut  so^ivent^recouïs 
a l’artifice, ^t  on  douta  tellement  de  sa.fidélité 
que  l’expression  de foipiaiiquedeyinluiie  ihjure. 

On  reproche  aux  Carthaginois  d’avoir  négligé  Sck^cs' 
le%  sciences  et  les  arts;  cependant  Massinissa, 
élevé  à Carthage , se  distingua  par  son  fnstruc- 
’tipn;  Annibal  prouva  souvent  son  amour  poul- 
ies belles-lettres;  Maguiî  écrivit  vingt-huit  vo- 
lumes sur  l’agriculture.  On  a conservé  un  ou- 
vrage fait  parIIafnnon,et  relatif  à l’établisseipent 
des  colonies  en  Afrique.  Clitomaque  illustra  la 
secte  uéadéiniqiie,  et  brilla  dans  Athènes.  Cicé- 
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ron  vantait  ^s  \jonsolations,  adressées  aux  Car- 
thjjgihols  sur  la  ruine  de  leur  ville.  Enfin  Té- 
• rence  naquit  dans  Carthage,  et  ce  futii  sa  rivale 
que  Rome  dut  son  plus  gr^nd  poète  comique. 

^ ,lMalgré  ces  exceptions,  il^arait  cependant 
%que  l’esprit  mercantile  éloignait  les.Cart^^- 
Aois  de  la  philosophie  et  des  lettres.  On'cite 
•n\ême  une  de  leurs  lois  qui  défendait  aux^ci- 
•toyens  d’apprendre  la  langue  grecque. 

reste,  toutj:e  que  noys  savons  des  Calt 
thagihois  nous  vient  des  Romains,  source  bien 
suspecte  de  partialité.  La  haine  imphacahle  des 
vainqueurs  survécut  à la  ruine  des  vaincus ;'elle 
effaça  leurs  lois,  comme  elle  fit  oublier  leûî* 

' langage  J elle  raya  leur  nom  de  la  liste  des  peu- 
ples , comme  elle  rasa  leurs  murs  ; elje  hi^^r 
feura  archives,  leurs  Utrç^,  et  n’aurait  peut-, 
être  jamais  parlé  de  Carth^e , si  elle  n’eût  été 
pressée;  de  raconter  sa  ruine  et  la  gloire  de  Rqme.  . 

On'ne  dqjt  pas  juger  un  peuple  sûr  le  témoi- 
gnage de  ses  ennemis,  et  il  est  impossible  de  re-  • 
fuser  son  estime  et  même  son  admiration  à une 
Eépùbllque  qui,  pendant  sept  centswins,  jouis- 
sant par>la  sagesse  de'ses  lois  du  calthc  intériéUr,’ 
sut  acquério,  par  ^es  armes  et  par  son  industrie,.- 
tant  de  repomnwje^  de  foj^tune«et  de  puissance^ 
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GUERRE  CONTRE  TA  SICliÎÊ.  % 
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DficMlc  de* Cirthagioou  en  Sicile,  sous  les  ordres d’Amilcar. — 
Leur  Jélaite. — Mort  d’Aim)oar..c- Sacrince  des  victimes  hu> 
inaiofs  abolj.  >—  niploits'd’Aooibal.  — Peste  dans  son  armée. 

— Prise  d’Agrigenlc t^uerre  entre  Denjs  et  Carthage.  — 

y Révolte  et  armement  eu  Afrique.  — Victoire  de  Timolfon  sur 
les  Cârîbaginob.  .—'Complot  d’Hannon.  — Son  supplice.  À 


'Règne  d'Agalh^ocle.  — Scs  clploits.  — Sa  mort. 


Lor.sque  Xerçès  forma  le  projet  de  subjuguer 
laGrècç','*!  engagea  Ica  Carthaginois  à porter  la 
• guepre  en  Sicile.  Ils  y possédaient  déjà  ({U^ques 
villes, .où  ils  avaient  établi  des  colonies.  Vingl- 
.^luit  âns.ava^t  celte  époque,  et  dans  l’annéé  où 
Tarquin  fut  chassé  de  Rome,  la  république  ro- 
maine <et  celle  de  Carthage  conclurent  un  traité 
dans  lequel  on  parla  de  l’Afrique  et  de  la  Sar-  • 
daigne«comme  appartenant  aux  Carthaginois. 
H y est  aussi  fait'méntion  de  quelques  parues, 
de  la  Sicile  occupées  pac*eux.  Ce  même  Iritilé 
défendait  aux  Romains  de  naviguer  au-delà  du 
beau  promontoire , situé  pri^ de  Carthage;  ce 
qui  pixiuve  la  faiblesse  .de  Rome  et  la  puissance 
de  sa  rirale  dan^ces  premip^  temps. 

•Carthage,  «cenforniêBierit  aux  cou^éntions 
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DrtTPnlc  faites  avec  Xercés,  envoya,  sous  les  ordres  d’A*. 
milear,  en  Sicile,  trois  cent  mille  hommes 

SiciU* , M)us 


cinq  mille  hàtimens.  L’armée  débarqua  dans  le* 
dA.micai%  Païenne,  et  forma  le  siège  d’IIymêre.  • 

i..ur  - Gélon,  alors  tyran  de  Syracuse,  marcha  contre 
les  Carthaginois , s’pmpara  par^Tusc  d’un  de 
leurs  camps,  força  l’autre,  et  mit  le  feu  aurVais- 
Mort  seaux.  Amilcarnérit:  cent  cinquante  mille  hom- 

d'Amilcar.  * t i i»  i 

mes  furent  tues;  le  reste  lomoa  dans  1 eselavage. 
sicriso  Carthage , qu’on  a toujours  accusée  de  man- 

fermeté  dans  les  revers,  crut  voir  1 en-^« 
nfemi  à ses  portes,  et  demanda  la  paix.  Gélon* 
l’accorda,  à condition  qiiiÿ  les  Carthaginois  ne  sa-  t 
, crilieraientplusde  victimes  humaines  à Saturne, 

qu’ils  paieraient  les  frais  de  la  guerro,’ct  qu’ils 
bâtiraient  deux  temples  pour  y déposer  le  traité. 

, Une  arnt(*e  athénienne,  ayant  voulu  s’emparer 

de  Svracüse,  échoua  et  périt  *.  Les  SégesU»ius>, 

^ qui  avaient  pris  le  parti  d’Athènes,,  craignaient 
la  vengeance  des  Syracusains.  Ils  implorèrpnt,la 
jF^ipioiit . protection  de  Carthîige  qui  la  leur  aci'orda.  An- 
nihal,  petit-fils  de  cet  Amilcar  vaincu  par  Gélon, 
conduisit  une  armée  en  Sicile,  et  débarqua  dans 
Ip  lieu  où  l’on  bâtit  depuis  Lilybée.  Il  s’empara 
de  Sélinonte,  se  rendit  maître  d’Hymère,  et.  . 
^ ternit  ses  succès  par  de  grandes  cruautés.  Ce-^ 

pendant,  à son  retour  dans  sa  patrie  ,g^tout  le  . 

' An  <lii  mondc'SSgaï^  Avant  Jcsus-Glirùt  4'>'  — An  cl» 
home' 336.>— An  de  Carthage  43^.  .’V^- 
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• peuple  vint  au  devant  de  lui , et  son  entrée  fut  . 

' un  triomphe. 

Trois  ans  après,  il  retourna  en  Sicile,  ayant  P cfle  <lao4 
pour  lieutenant  Imilcon,  fils  de  Ilaniion.  L’hi^ 
torien  Timée  portail  le  nombre  de  ses  troiipés  à ** . 
eciit  vingt  mille  hommes.  ' ^ V 

Tandis  qu’il  assiégeait  Agrigente,  la  peste  ù).  ; ^ 

’■  d’alTreux  ravages  dans  son  armé^  et  il  en  de,vint 
îJui-même  la  victime..  Les  Carthaginois^  pour;  ^ • 

apaiser  les  dieux,  se  rendirent  parjures;  et, 
violant  le  traité  qu’ils  avaient  fait'aveç  Géloii,  • 
ils  immolèVent  un  enfant  à Saturne,  et  jetèrent*  ^ 

à l'a  mer  des  holocaustes  en  l’honneur  de  ce  dieu.  * ^ 

Cependant  Imilcon  pressait  toujours  le  siège  i?n«a  A- 
d’Agrigente.  Une  partie  des  habitans  évacua  la 
ville;  le  reste  fut  massacré  par  les  assiégeaiis.  » 
qui  détruisirentxette  opulente  cité,  et  y lirent 
un  butin  immense.  Imilcon  s’empara  ensuite  < 
de  Géla,  et  conclut  enfin  un  traité  avec  Denys 
le  Tyran.  Ce  traité  ajoutait  aux  anciennes  pos- 
sessions de  Carthagç,  Sélinrwite^  Hymère,  Agri-  . 
genle , Géla  et  Càmarine.  Il  -garantissait  aux 
^ Léontins  et  aux  Messéniens  leur  indépendance., 

'et  à üenys  le  trône  de  Svraçuse. 


s 
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Ce  prince  ne.  signa  cette  paix  que  pour  conso-  Guerre 

I • • 1 1 < > ^ D«dVs  rl 


lider  son  usurpation  ; mais  l’an  du  monde  36oo  ’,  'î*J?i*Iîge*' 
ayant  fait  d’immenses  préparatifs  pour  réparer 
ses  pertes,  il  déclara  la  guerre  à Carthage,  et 

ATint  JAiis-'Oirist  4o4-~~P>''  Borne  34 j.  darlh.-igv  fja. 
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, pril’Ja  ville  de  Moria.  Imilcqn,  nommé  suffètc, 
rentra  l’année  suivante  dans*cette  ville,  a]»puva  • 

« les  mécontens  congcii|^le  tyran,  et  poursuivit  râ- 
pideinent  ses  succès  avec  le’'  secours’de  H|^gon 
(piî'commandait  sa  (lotte. 

. ift  vinrenftous  deijx, assiéger  Syracuse.  Une 
^al.’ldte  contâ^euse  détruisi'^une  grande  partie' 
^de  leurs  trou^^;  et,  lorsqu’ils  se  voyaient  déjà 
t,vaiuéu8  par  te  fléau^,  Denys.  les  attaqua  et  les' 
battit.  Iniilcon,  fdr^' d’abandonner  ses  alliés, 

. obtini  ayee^eine  la  permission  de  ramener  en 
‘Â^frique  le  peu  de  soldats  qui  fui  restaient.  \r- 
\ * r^é  à 'Cartilage,  iFoe  pîit  supporter  les  fép’rt)- 
ches  ^t  slirtout  les  larmes  de  ses.concitoyens,  et 
le  donna  la  mort;  ‘ , 

La  nouvelle  de  son  désastre  consterna  l’Afri- 
riquf.  que.  Les  peuple^  tributaires  et  albés,  apprenant 
qu’on  avait  abandonné  Içnrs  soldats'aux  ven- 
geances el  aux  cbaînes  del)enys^  s’indignent  de"* 
cette  trahison,  couéent  aux  armes,  se  rassem- 
blent^au  nombre  dc(<kuxce^t  mille,  s’emparent 
de  Tunis,  et  marchent  contre  Carthage,  qui  se 
croit  perdue. 

Dansre  péril  cette  nation  superstitieuse  compte* 
plus  sur  ses  sacrifices,  que  sur  sontouixige;  elle 
, • attribue  ses  revers  à la  colère  de  Proserpine  et  de  , 
Gérés,  qui,  jusque-là,  n’avaient  point  d’autel  à 
Carthage.  On  leur  éleva  deux  tenjples;  mais  leur 
secours  était  peu  nécessaire.  Cette  multitude 
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d’AlVicains,; inondant  les  canipa(»ne8  voisines^ 
sans  discipline,  sans  machines  de  guerre,  sans 
cl/^fs  et  sans  magasins,  sc  débanda  dès  qu’elle 
eut  épuisé  les  campagnes  par  ses  ravages,  et  , 
une  prompte  dispersion  délivra  Carthage  de  ses  . 
terreurs.  *■ 

- . " • 
L’année  suivante  Magon,  sulTète  et  général', 

perdit  une  grande  bataille  en  Sicile  et  périt.  On 
exigeait  l’évacucttion  totale  de  l’ile;  mais,  landi^ 
qu’on  négociait,  Içifils  d^Magon,  jarnvaiit  aveif». 
de  nombreuse?  troupes,  défit  les  Syracusains, 
et  dicta  une  paix  honorable,  qui  assurait  à Car- 
tilage ses  pôssassions,  et  obligeait  Syracuse  à 
payer  les  frais  de  la  guerre. 

Quelque  temps  après  Carthage  se  vit  de  nou-  , 
veau  attaquée  p^  la  peste  et  menacée  pafrlme 
rébellion  des  Africains.  Le  temps  mit  fin  ^a. 
maladie  ^et  les  armes  a la  révolte.  ^ 

LorsqutrlesSiciliensTchassérentDenys  le  Jeiino» 
du  trône  de  Syracuse,  ces  troubles  rendirent  aux 
.-Carthaginois  l’espérance  de  s’ein|iarcr  de  tonte 
la  contrée’;  mÿis,  malgré  leurs  efforts  et  ceux 
d’Icétas,  tyran  des  Léontins,  le  célèbre,  Tiîno-^ 
léon  de  Corinthe  parvint  à rétablir  l’ordre  et  la 
liberté  dans  Syracuse:  La  désertion'se  mit  dans 
les  troupes 'étrangères  commandées  par  Magon, 
et  ce  général , effrayé,,  s’embarqua  podr  l’Afri- 

* An  du  roontle  3656.  — Avant  1^®" 
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que.  IiC,^nal  de  Carthafïqle  mil  Cn  jugement; 

, pogr  échapper  à sou  arrêt,  il  se  poignarda. 'Son 
cqj’ps,  privé  de  vie,  n’évita  pas  k;  supplice;  il  • 
ÇmI. attaché  à une  potenc^.' 

viMojj^ti»  . La  richesse<Ânépuisable  détCarfhage  recréait 

.urï«8Tr^|an8  césse  de  nouvelles  afmé«s.  Soixante -dU  - 

' mille  hommes,  .sous  la  conduite  (j’Ainilcar  et 

d’AsUruhal  ,•  débarquèrent  à Lilylfeé.  Timoléjpn 

ifiiarclia  à' leur  rencontre,  les  défit  complète-  ■ 

4pent , s’eihpaj^a  de  leurs  caqjps  , prit  leurs  tré^ 

. sors  et  leur  tua  dix  mille  hommes.  * 

• La  mort  de  trois  mille  Carthaginois  ^ dans 

cette,  affaire,  cop^erna  Carlhagef accoiituniçe  . 

, .à,  ne- verstT  que  du  «ang  étranger.  FJle^einttnda  * 

paix,  conclut  un  traité  qw  lui  donna j)d^’ 

liiuiles  en  Sicile  le  lleuvt?i41alycus. 

• ^ ^ • * 
c.««piot  . jUans  ce  même  temps  un  des  princq)aux  ei^  r . 

■'  toyen.v.  Uannon,  fconsidérahle  par  ses  richesses,’'' 

_ .par  ses  talens,  par  son  audace,  forma  le  projet  de  .• 

T tfe.  rendre  maître  de  la  république.  Le  jour,  des 

noces  de  sa  fille  était  fixé  pour  l’exécution  de  ce 

dessein.  11  devait  inviter  à un  grand  festin  les 

séhHteurs  et  les  empoisonner.  On  découvrit  le-  . 

botpplot;  mais  la  crainte  força  la  colère  à la  dis-  . 

simulation. *Lcs  complices  étaient  nombreux»  1« 

. coupal)le.pui8.sant  :,au  lieu  de  le  mettre  en  ju- 

geiaàit , le  sénat  timide  |c  contenta  de'liiire  une  ... 

loi  pour  supjirimer  le  luxe  des  noces. 

Hannoif,  n’espérant  plus  Irioinpher.  par  des 
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oinbùchcs  secrètes,  voulul  lenler  la  forct\  Pro^ 
diguant  scs  trésors,  il^spudoie  drs  honimcs  sans  • 
.aveu,  arme  leS' esclaves,  clierclie  à sonlever  1^  V 
peuple  et  les  troupes;  mais,  voyant  contre  lui  la 
masse  imposante  des  citoyens  décidée  à défendre  % 
jà.  liberté,  il  se  retire  dans  un  cbûU'au  avec  vingt 
il  mille  esclaves  armés,  et  sollicite  vainement  l’ap-  - 
pui  du  roi  des  Maures.  Attaqué  dans  sa  forte-  * 
resse,  et  bientôt  abandonné  par  ses  lâches  sa- 
^'llites,  son  désespoir  ne  put^ trouver  la  mor.l; 
on  le  prit  vivant  et  on  le  conduisit  a Cariha^. 

'La  vengeance  fut  aussi  atroce  qnp  le  crime.  On 
le  battit  de  yrrges,  on  lui  aiTacpa  les  yeux;  se»t 
membres  furent  brûlés,  son  corps  attaché, à uiiè, 

, potence;  et  le  sénat  fit  périr  tous  ses  pafcns 
potir  qu’aucun  n’imitât  ses  forfaits  et  ne  ven- 
geât sa  mort. 

L’opulence,  et  la*  fertilité  de  la  Sicile  qxci-  Rr-ned-A- 
taiént  constamment  l’ambition  des  Carthagi- 
nois.  Croyant  trouver  un  associé  utile  à leurs 
desseins,  ils  favorisèrent  h*s  complots  d’un  jeune  * 

. et  vaillant  aventurier,  nommé  Agathocle.  Fort  . 
de  leur  appui , il  parvint  â usurper  le  trône  ^ 
à détruire  la  liberté  dans  Syracuse 

Cet  homme , fameux  par  son  génie  et  par  saisnc^ioiik 
féfocité,  lit  bientôt  repentir  ses  alliés  de  leur 
. aveugle  confiance;  Devenu  roi,  il^’oulut  éten- 

* .4n  du  monde 3685.— Avant  }('su$.^hns(  319. — 'DeRomeA^g.  • • 
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puisgance  et  chasser  les  âlrangcrs  de  Si- 
• ^cilc.  Aniilcair,  qui  cominiindait  rarmée  dç  Car-* 
Jliagc,  le,hactit  d’ahord  conipl^lomont  elfe 
lerma  dans  Syracuse;  mais,  tandis^' qu'on 
»■  croyait  perdu,  cet  homme  extraordinaire,  ar- 
mant Içs  esclaves,  <]u’il  jojgnit  à seize  cents  sol- 
’dats,  s’enil)arqua  de  nuit  qvec  ses  deux  fds  et  4 
^ * îirriva  amjacieusement  en  Afrique.  L:V,  après 

avoir  hrûlé  sa  Uot^e  pour  ne  pas  diviser  ses  for- 
c^  et  pour- ôter  à son  armée  tout  espgir’dç 

• faite,  il^rit  uné  placfc  qu’on  appelait  la  grande 
»*  .ville, .s’empara  de  Tiinis  et  s’approej^a  de  Car- 

.^»gc. . ■ , ^ 

Malgré  la  surprise  et  l’effroi  que  causait  une 
invaigion  si  impVévue,  Hannon  et  Bomilcar,  à la  . 
tète  de  quajauitc  milh'  hommes  j sortirent  des 
murs'Ct  lul'ilivrè^nt  bataille.  Ms  furent  battus 
• jet'mis.en  dérojjite  ; Ilannon  périt  dans  le  pom- 
' Ijat.  Bomilcar  voulut  profitpr^u  désprdrt^  qui 
. ' rpgnait  daus  la  ville,  pour  s’emparer  à son  tour 

du.  ppuvoir  suprême  ; mais^ll  fut"  vaiiicu  et  tué 

• paisses  concitoyens. 

;^Agathocle,  qui  s’était  empêtré  du  camp  di*s 
Carthagirîîûs,  y trouva  v%gt  milleV.liaincs  qu’on 
' • ^vait  dcstiné(«jpour  lui  et  ses  soldats.  Il  se  ven- 
gea de  cette  vaine  injure  par  d’affreux  ra va gfe^.*  , 
Son  invasiot^causîtf^la  ruine  de  Tyr,  <jui  ne  put', 
recevoir  les  secours;  qu’t;lle^attendait  de  Car- 
contre  A|exandre-)e-Gtand.  f.fs  Coètlti- 
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ginois,  menacés  eux -mêmes  des  plus  grands 
périls,  ne  purent  donner  à leur  métropole  que 
de  stériles  consolations , et  que  recueillir  les  vic- 
times échappées  au  vainqueur. 

Jamais  Carthage  ne  s^était  vue  si  près  de  sa 
ruine.. Au'  lieu  d’attribuer  se^  malheurs  aux 
fautes  dei'seS  généraux  et  à l’hahileté  de  l’en- 
nemi, elle  crut  s’étre  attiré  le  courroux  des 
dieux.  Depuis  long- temps  on  avait  ces.sé  d’im- 
moler à Saturne , suivant  l’antique  usager,  les 
enfans  des  meilleures  maisons;  on  achetait  pour 
ces  sacrifices  des  pauvres  ou  des.  esclaves  : le 
peuple  vit  dans  cette  impiété  la  cause  de  tous 
se.8  revers.  Pour  l’expier,  on  immola  deux  cents 
enfans  des  plus  nobles  maisons  ; et  le  fanatisme 
fut  tel  que  plus  de  trois  cents  personnes,  qui 
se  croyaient  coupables  d’avoir  précédemment 
soustrait  à Saturne  leurs  - enfans  , s’ofirirent 
elles-mêmes  en  sacrifice  et  furent  immolées. 

Cependant  le  sénat,  pensant  que,  pour  se 
défendre,  il  fallait  d’autres  moyens  que  ces 
cruels  holocaustes,  rappela  Amilcar  en  Afrique. 
Celui-ci,  après  avoir  envoyé  cinq  mille  hommes 
à Carthage , tenta  de  s’cmjMircr  par  artifice  de 
Syracuse.  Mais  les  Syracusains  jetant  alors  dans 
le  camp  ennemi  la  tête  du  carthaginois  Hannon 
qu’.fVgathocle  leur  av^t  envoyée,  y répandirent 
la  crainte.  Cependant  Amilcar  donna  l’assaut  et 
périt  dans  le  combat. 
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Iii<  roi  (le  Syracuse  avait  (ipuigé  les  faveurs  de 
la  fortune.  Inconstante  {lour  le  crime  comme 
pour  la  vertu,  elle  aveugla  son  génie  et  aban- 
donna ses  drapeaux.  Après  s’étre  attiré  la  haine 
des  princes  africains  en  assassinant  le  roi  de  Cy- 
rène , Ophellas,  son  allié,  il  courut  apaiser  des 
troubles  en  Sicile  et  laissa  son  armée*  à son  fils 
Arcbagatus , jeune  homme  sans  expérience. 
Les  Cyrénéens  l’abandonnèrent  ; les  Ctmthagi- 
nois ■Reprirent  courage,  Grent  sortir  de  leurs 
murs  trois  fortes  armées,  déGrent  le  prince  de 
Syracuse  et  reprirent  toutes  les  places  qu’ils 
avaient  perdues. 

Agathocle , rappelé  en  Afrique  par  les  évé- 
nemens,  ne  put  y ramener  la  victoire.  Son  ar- 
mée fut  mise  en  déroute;  il  l’abandonna,  se  Gt 
corsaire,  et  périt  misérablement.  Ses  soldats, 
trahis,  égorgèrent  ses  enfans  et  se  rendirent 
âhx  Carthaginois,  qui  se  virent  ainsi  délivrés  du 
plus  grand  péril  qu’ils  eussent  encore  couru. 
Mais  un  des  funestes  résultats  de  cette  invasion 
se  Gt  sentir  dans  la  suite;  car  l’entreprise  d’A- 
gathocle  inspira  depuis  à Scipion,  comme  il  le 
dit  lui -même,  l’idée  de  descendre  en  Afrique 
pour  forcer  Annibal  à quitter  l’Italie.  r >' 

Dans  ce  temps , le  bruit  des  conquêtes  d’A- 
lexandre faisait  craindre  à Carthage  qu’après 
avoir  pris  possession  de  l’Égypte , fl  ne  voulût 
s’emparer*  de  toute  l’Afrique.  Elle  chargea  un 
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. homme  adroit,  nommé  Amilcar,  de  pénétrer 
ses  desseins  secrets.  Cet  émissaire  partit,  se  fit 
" .passer  pour  exilé,  obtint  la  confiance  du  roi,  et 
*■  instruisit  ses  compatriotes  de  tout  ce  qu’il  avait 

• ' . ' cru  découvrir. 

, ■ Son  succès  et  son  crédit  auprès  d’Alexandre 
rendirent  suspect  à ses  concitoyens.  Ils  le  re- 
gardèrent  comme  un  espion  du  roi;  et,  après 
.-la  mort  de  ce  monarque,  son  ingrate  patrie  le 
condamna  à perdre  la  vie. 

. Un  autre  conquérant  réveilla  de  nouveau  les 
«alarmes  des  Carthaginois.  Pyrrhus  envahit  l’Ita- 
' ambition,  pareille  à qelle  d’Alexan- 

* " dre,  menaçait  le  monde  entier.  Gendre  d’Aga- 
^ ' thocle , ce  titre  le  rendait  un  ennemi  dangereux 

If  pour  Carthage.  La  crainte  de  ses  armes  décida 
, les  Carthaginois  à s’unfr  aux  Romains.  Màgon 
leur  offrit  cent  vingt  vaisseaux;  mais  le  sénat' 
^ ‘.V  de  Rome  refusa  fièrement  ce  secours.  • 

, ''  Pyrrhus,  après  des  succès  balancés  en  Italie, 

" descendit  en  Sicile,  et  la  conquit  si  rapidement 
^ qu’en  peu  de  temps  Carthage  n’y  posséda  que 
• la  ville  de  Lilybée.  Ce  prince  inconstant,  qui 
• avait  plus  de  génie  pour  combattre  que  pour 
, gouverner,  voyant  que  les  Syracusains  lui  refu- 
saient les  moyens  de  passer  en  Afrique,  quitta 
la  Sicile.  Hiéron,  devenu  roi  de  Syracuse,  em- 

' An  du  monde  3717.  — Ayanl  JàuvCbrist  J77.  — De  Rome 
47'-  — De  Carthage  5Gg.  . _ , 
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pécha  par  sa  sagesse  les  Cart  haginois  de  renvérr  * ' 
ser  son  trône  et  de  s’emparer  dé  cette  lie.  Sous^ 
son  règne  la  lutte  de  Rome  et  de  Carthage  com- 
mença, et  Hiéron  embrassa  le  parti  des  Ro-'' 
mains.  Après  sa  mort,  le  parti,  carthaginois 
l’emporta  dans  Syracuse , et  attira  contre  cette 
ville  les  armes  romaines,  qui  lui  ravirent  pour 
toujours  son  indépendance.  - . * t* 
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CHAPITRE  III. 

PREMIÈRE  GUERRE  PUNIQUE. 


•{An  du  monde  374* •“•Avant  Jifsua4^hrist  a63.  — De  Carthage 
t 5d3.  — De  Rome  485). 


Cause  de cetteguerre. — Déclaration  du  sénat  romain.— Victoire 
des  Romains. — Construction  d’une  flotte  romaine. — Invention 
du  corbeau. — Combat  naval  à .Mycale. — Victoire  des  Romains. 
— Exploits  de  Régulns  et  de  Manlius.  •<— Commandement  do 
Nantippe.  — Bataille  entre  Rcgnlus  et  Xantippc.  — Fuite  de 
• Régulus,  pris  et  conduit  à Carthage. — Son  ambassade  à Rome. 

‘ — Son  supplice  à Carthage.  — Défaite  d'Asdrubal.  —Victoire 

d’Adherbal. — Victoire  do  Lutatius  sur  les  Carthaginois.— 
Traité  de  paix. 

La  désertion  d’une  seule  légion  romaine  fut  la 
première  cause  de  cette  guerre  sanglante , qui 
changea  la  face  du  monde;  Ht  tomber  Carthage, 
et  donna  l’empiré  de  la  terre  aux  Romains.  Ces 
déserteurs,  s’étant  emparés  de  Rhège,  contrac- 
tèrent ùrti  Alliance  avec  les  soldats  étrangers 
nommés  Mamertins,  devenus  maîtres  et  oppres- 
seurs de  Messine.  Ces  deux  villes,  peuplées  de 
brigands , exerçaient  d’alîreux  ravages  dans  tous 
les  pays  voisins.  L(4Ui's  pirates  parcouraient  les 
mers,,  et  pillaient  de  préférence  les  possessions 
de  Rome  et  de  Cârthaèc. 


Causf  de 
cotte  guerre. 
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Lorsque  les  Romains  sc  virent  débarrassés  de 
Pyrrhus  et  de  ses  alliés  en  Italié,  ils  portèrent 
leurs  armes  contre  Rhège,  l’assiégèrent,  la  pri- 
rent, passèrent  les  habitans  au  fd  de  l’épée,  et  . . 
n’en  gardèrent  que  trois  cents  qui  furent  con-_^^_^ 
dtiits  à Rome  et  condamnés  au  dernier  supplice.  ^ ^ 

La  destruction  de  Rhège  porta  l’épouvante  à*^- 
Messine.  Les  Mamerlins,  affaiblis  par  la  perte  v 
de  leurs  alliés  et  craignant  d’éprouver  le  même 
sort,  ne  purent  s’entendre,  ni  pour  se  8oumct-'‘v  • 
tre,  ni  pour  résister.  Ils  se  divisèrent  : les  uns  *^. 
livrèrent  leur  citadelle  aux  Carthaginois  j' les  ■ 
autres  appelèrent  Rome  à leur  secouw. 

Cet  événement  devint  le  sujet  d’une  assez  * . 
grande  incertitude  et  d’une  discussion  très  vive 
dans  le  sénat  romain.  D’un  côté^  la  jalousie 
qu’inspirait  Carthage , déjà  mâîfrésse  de  la'  * 
Corse , de  la  Sardaigne , et  ’de  presque  toutes 
les -lies  de  la  Méditerranée,  la  crainte  de  la  voir 
dominer  en  Sicile , et  d’àcquénr  par  ce  moyen 
tant  de'facilité  pour  descendre  en  Italie,  inspi- 
raiept'à  une  partie  des*  sénateurs  un  vif  désir  ‘ 
d’accueillir  1^  Me^iniens  et  de  les  défendre  ; ' 
mais,  d’un  autre  côté,  on  ne  pouvait  se  dissimu- 
ler corabiéîi  il  était  honteux  d’entreprendre  une 
guerre  si  injuste,  de  soutenir  des  brigands  sem- 
blables à ceux  de*  Rhège , ijt  de  se  rendre  en 
iMcUniion  quclquc  sorte  complice  de  tous  leurs  crimes, 
romain.  Arrêté  par  ces  dernières  considérations,  le  sénat 
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n’cul  pas  l’uudacc  de  se  déclarer  |x)ur  les  Ma-  * #■’ 
merlins  ; mais  le  peuple,  plus  violent  dans  sa 
haine  contre  Carthage,  se  prononça  ouverte- 
ment pour  la  guerre,  et  força  les  sénateurs  à la 
déclarer. 

Le  consul  Appius  Claudius,  chargé  du  com-  Vicloirrdrs 
mandement  de  l’armée,  trompa  la  vigilance  car- 
thaginoise, débarqua  en  Sicile,  entra  dans  Mes- 
sine, et  s’en  empara.  Carthage,  qui  se  vengeait 
toujours  de  ses  revers  par  des  cruautés,  fit  pen-  ' 
dre  son  général,  et  envoya  de  nouvelles  troupes 
qui  assiégèrent  1^8  Romains  dans  Messine.  Clau- 
dius les  battit  et  les  contraignit  de  lever  le  siège.  . 

L’année  suivante,  la  Sicile  fut  le  théâtre  de 
divers  combats  entre  les  deux  peuples.  La  prin- 
cipale place  d’armes  des  Carthaginois  était  Agri- 
gente.  Les  Romains  portèrent  leurs  efforLs  sur 
ce  point,  gagnèrent  une  bataille  contre  leurs 
ennemis,  et,  après  six  mois  de  siège,  s’empa- 
rèrent de  la  ville.  Tous  ces  succès , honorables 
pour  Rome,  ne  pouvaient  avoir  de  résultat  dé- 
cisif tant  que  Carthage  restait  maîtresse  de  la 
mer,  et  réparait  ses  pertes  par  de  nouvelles  ar-  . 
niées  que  son  trésor  créait  facilement,  et  que 
ses  vaisseaux  jiortaient  avec  rapidité. 
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Les  Romains,  alors  sans  marine,  ne  possédanuit  (<oilslnir- 
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pas  une  galere,  et  se  voyaient  lorcés  d emprun- 


ter des  vaisseaux  pour  transporter  leurs  troupes 
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en  Sicile.  Mais  l’ainour  de  la  fiatrie  counait-il 
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des  obstacles?  partout  où  il. existe,  il  opère  des 
prodiges.  Le  peuple  romain  voulut  avoir  une 
Hotte;  tous  les  bras  obéirent  à l’esprit  public; 
en  deux  mois,  cent  vingt  galères  furent  con- 
struites, et  les  soldats  exercés  à la  raine.  Diiillius 


galères  étaient  lourdes  et  grossières;  mais,  pour 
rémédier  à ce  défaut  de  construction,  les  Ro- 
mains inventèrent  une  iuacbine  qu’ils  nommè- 
rent corbeau,  sorte  de  pont  en  bois,  armé  de 
croebets  en  fer,  qu’on  abaissait  sur  le  vaisseau 
.ennemi  pour  l’allacber  et  pou#  faciliter  l’abor- 
dage. La  Hotte  de  Carthage  se  composait  de  cent 
trente  vaisseaux.  L’amiral  qui  la  dirigeait,  nom- 


A' 


de  rames,  conquise  sur  Pyrrhus.  Les  deux  ar- 
mées" se  rencontrèrent  sur  la  côte  de  Mycale. 
Annibal,  méprisant  l’ignorance  des  marins  de 
Rome  et  la  pesanteur  de, leurs  bàtimens,  s’a- 
vancait avec  confiance,  etcioyait  s’.einparer  sans 
peine  de  ces  vaisseaux  qui  ne  pouvaient  point 
manœuvrer;  mais  l’étonnement  des  Carthagi- 
nois fut  extrême  lorsque  les  corbeaux  de^  Ro- 
mains, s’abaissant  tous  à la  fois,  accrochèrent 
leurs  bàtimens,  lièrent  les  deux  Hottes  par  des 
ponts,  et  changèrent,  pour  ainsi  dire,  ce  combat 
naval  en  combat  de  terre , où  l’on  pouvait  se 
joindre,  se  mêler  et  se  battre  de  pied  ferme.  Les 
voiles,  les  manœuvres  devenaient  inutiles;  le 
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couraffe  seul  fixait  la  fortune.  Les  Romains  fu-  vicioi«aM 

^ UAftislna. 


rent  vainqueurs;  ils  prirent  quatre-vingts  vais- 
seaux, et  même  celui  de  l’amiral  qui  se  sauva 
dans  une  chaloupe. 

Ce  premier  triomphe  naval  remplit  les  Ro- 
mains de  joie  et  les’Carthaginois  de  douleur.  On  . > 
érigea  à Duillius  une  colonne  nommée  roslrale, 
parce  que  les  proues  des  vaisseaux  détruits  lui 
servaient  d’ornement.  Cette  colonne  a vaincu  le 
temps,  et  subsiste  encore. 

Animée  par  ce  succès,  Rome,  pendant  deux 
' ans,  livra  plusieurs  combats  qui  exercèrent  sa 
inaiine  et  lui  valurent  de  nouveaux  avantages. 

Mais  comme  ^opulence  de  Carthage  lui  four- 
nissait sans  cesse  des  forces  nouvelles,  les  Ro- 
^ mains,  dans  le  dessein  de  terminer  la  guerre, 

se  décidèrent  à paSser  en  Afrique.  Le  consul  Kiploili  Jo 
^Rëgulus  et  Manlius  y conduisirent  une  llolte  de 
Jrois  cenl  trente  va.îsseaux  qui  portaient  cent 
• trente  mille  honxmes.  L’armée,  navale  de  Car- 
thage comptait  vingt  vaisseaux  de  plus.  Hannon 
et  Ainilcar  la  commandaient.  Une  bataille  eut 
lieu  sur  la  côte'  de  Sicile , près  d’Ecnomc  ; la 
victoire,  long-temps  douteuse,  se  décida  enüii  ^ 
pour  les  Romains.  Ils  s’emparèrent  de  soixante 


vaisseaux  et  en  détruisirent  trente;  vingt-quatre 
des  leurs  périrent  dans  le  combat.  Maîtres  alors 
de  la  mer,  ils  abordèrent  en  Afrique,  dans  le 
port  de  Clypéa,  dont  ils  se  rendirent  possesseurs; 
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de  là  ils  se  répandirent  dans  le  pays,  le  ravagé-  ; ' 

rent,  et  firent  vingt  mille  prisonniers. 

L'histoire  nous  donne  souvent  lieu  de  rcmar-.  • ? 
quer  qu’on  Fait  plus  de  fautes  après  le  succès'  • 
qu’après  les  revers  *.  Le  malheur  éclaire , et  la  ,* . 
fortune  aveugle.  Les  Romains,  au  lieu  de  re-..,  ' 

doubler  d’efforts  pour  empêcher  leurs  ennemis  ^ 
de  se  relever,. rappelèrent  Manlius  avec  une  ' • 
grande  partie  de  leur  armée,  et  ne  laissèrent «.  • 
Régulus,.en  Afrique,  que  quarante  vaisseaux, 
vingt-cinq  mille  hommes  et  cinq  cents  chevaux.- 

Régulus,  loin  d’être  découragé  par  cette  dH*'  * 
minution  de  forces , continua,  ses  progrès  •:  Ici'  : 
Carthaginois  marchèrent  côntre  lui.  Ijeurs  gé- 
néraux, malhabiles,  se  postèrent  dans  un  pays  / 
coupé  qui  rendait  inutiles  leurs  éléphans  et  leur.- 
nombreuse  cavalerie.  Régulus,  profitant  de  cette 
faute,  les  défit  complètement,  pilla  leur  camp,, 
prit  Tunis,  et  s’approcha  de  Carthage. 

Les  Numides,  toujours  alliés  des  vainqueurs, 
ravageaient  la  campagne.  Les  Romains  s’empa- 
rèrent de  deux  cents  villes;  Carthage,  efl rayée,  . 
demanda  la  paix.  Régulus  pouvait  alors  termi-  . 
ner  la  guerre  avec  gloire  : sa  hauteur  fit  rompre 
la  négociation.  Il  refusa  les  propositions  qui  lui 
étaient  faites,  dicta  de  dures  conditions,  et  dit 
avec  rudesse’  aux  députés  de  Carthage  « qu’il 


* An  du  monde  3549.  — Avant  Jcsus^Cbrist  a55.  — De  Car- 
thage 5gi . — De  Home  . 
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» fallait  savoir  vaincre  ou  se  soumettre  au  vain- 
» queur.  » 

Les  Carthaginois,  indignés,  répondirent  qu’ils  < . 

• aimaient  mieux  périr  que  de  signer  une  paix 

honteuse.  Dans  cet  instant  critique,  et  au  mo-  Comman* 
ment  où  ils  croyaient  leur  ruine  inévitable , xTliipp'l! 
Xantippe,  habile  général  lacédémonien , leur 
amène  un  corps  de  troupes  grecques,  relève  leur 
courage  abattu,  et  leur  démontre  qu’ilè  n’ônt 
été  vaincus  que  par  l’ignorance  de  leurs  géné- 
raux. Exerçant  ses  troupes  devant  eux,  il  leur 
prouve  que  jusque-là  ils  n’avaient  pas  su  les  élé- 
mens  de  l’art  de.  la  guerre  ; sa  renommée , ses 
discours,  son  audace,  lui  attirent  la  confiance 
publique  ; Carthage  remet  son  sort  entre  sei 
mains,  et  lui  donne  le  commandement  d’une 
armée  de  douze  mille  hommes,  de  quatre  mille  ’ 
chevaux  et  de  cent  éléphans.  Celle  des  Romains  . ' 
ne  comptait  que  quinze  mille  hommes  et  cinq 
cents  chevaux. 

Xantippe  sort  des  murs,  place  ses  éléphans  oiuiiie»- 

. , • 1 .1  I Ire  R^iiolui 

en  première  ligne , range  derrière  eux  sa  pha-  eix.niipp«. 
lange  et  l’infanterie  de  Carthage , la  cavalerie 
aux  ailes  , les  étrangers  et  les  troupes  légères 
dans  les  intervalles  de  cette  cavalerie.  Régulus 
opposait  aux  éléphans  ses  troupes  légères,  et, 
derrière  elles,  ses  cohortes  en  colonnes;  sa  ca- 
valerie était  placée  sur  les  ailes.  Polybe  remar- 
que avec  raison  que,  par  scs  dispositions,  il  pou- 
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vait  repousser  l'atlaque  des  éléphans,  mais  qu’il 
s’exposait  à être  débordé  et  pris  en  flanc  par  la 
. cavalerie  nombreuse  de  l’ennemi.  Le  signal  don- 
» né,  les  deux  armées  se  précipitèivnt  avec  fureuf 
l’une  sur  l’autre.  L’infanterie  de  la  gaucbe  de 
Régulus  renversa  d’abord  tout  ce  qui  lui  était 
opjiosé  ; ses  archers  et  ses  cohortes  repoussèrent 
• les  élépharis  : mais  la  cavalerie  carthaginoise, 
attaquant  en  flanc  celle  des  Romains,  la  ren- 
versa, tomba  ensuite  sur  b«  cohortes,  et  les  mit 
en  désordre.  En  même  temps  la  phalange  grec^ 
que  les  enfonça;  la  déroute  devint  complète. 
Presque  toute  l’armée  romaine  périt  ou  tomba 
dans  les  fers.  11  ne  s’en  sauva  que  deux  mille 
liomincs  qui  se  retirèrent  à Clypéa. 

Scn”'iîi.,  Régulus,  fuyant  avec  cinq  cents  hommes,  fut 
ijri* '' “1^  pris  et  conduit  à Carthage;  et  Xanlippe,  re- 
ih«g».  doutant  l’envie,  le  seul  ennemi  qu’il  pût  crain- 
dre apÆs  une  si  grande  victoire,  laissa  mo- 
destement les  Carthaginois  s’enorgueillir  d’un 
f triomphe  qu’ils  lui  devaient,  et  retourna  dans 
• sa  patrie.  Quelques  historiens  prétendent  que 
les  généraux  de  Carthage,  jaloux  de  sa  gloire, 
, le  précipitèrent  dans  la  mer. 

Carthage  se  voyait  délivrée  d’un  danger  ex- 
trême; mais  elle  avait  beaucoup  de  ])ertes  à ré-, 
parer  avant  de  pouvoir  méditer  d’importantes 
entreprises.  Rome,  réveillée  de  ses  illusions  par 
la  destruction  de  son  armée,  sentait  qu’il  fallait 
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plus  de  temps  et  d’efforts  pour  terrasser  sa  ri-  , • 
vale , et.  la  guerre  continua  des  deux  côtés  sans 
résultat  bien  marquant.  ^ 

Après  l’avoir  tenu  dans  une  longue  captivité,!  ^s«n 
Carthage  envoya  Régulus  à Rome  *.  Il  devait  Tuomt* 
proposer  l’échange  des  prisonniers , et  s’enga- 
geait à revenir  dans  sa  prison  si  l’échange  était 
refusé.  Ce  fier  Romain,  plus  grand  dans  le  mal- 
heur que  dans  la  fortune,  loin  de  vouloir  faire  * ►. 
réussir  une  négociation  dont  le  succès  lui  aurait 
donné  la  liberté,  déclara  au  sénat  qu’il  regar- 
derait comme  un  funeste  exemple  la  faiblesse  •. 
qu’on  montrerait,  si  l’on  tirait  de.captivité  des  • 
citoyens  assez  lâches  pour  s’être  rendus  à l’en-  * 
nemi.  Le  sénat  partagea  son  avis,  et  refusa  l’é- 
change.' 

La  famille  de  Régulus,  désolée,'  le  peuple,  "Son 
attendri  sur  son  sort,  le  conjuraient  en  vain  de  cïrthii** 
rester,  et  de  se  dérober  aux  chaînes  et  aux  sup- 
plices qui  l’attendaient  chez  un  ennemi  barbare. 
Vainqueur  de  lui -même,  inflexible  dans  ses 
principes  et  fidèle  à sa  parole  ,•  il  se  rendit  à Car. 
thage.  On  le  jeta  dans  un  cachot;  on  l’exposa 
ensuite  au  soleil , après  lui  avoir  coupé  les  pau- , ' 
pières  ; enfin  on  l’enferma  dans  un  coffre  hé- 
rissé intérieurement  de  pointes  de  fer.  Il  y 
périt  dans  des  tourmens  affreux.  Son  courage  -■ 

■ 

* An  du  mnnde  3755.  — Avant  Jéius-Chrât  atO’  — Car- 
thage 597.  — De  nome  4S9- 
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indomptable  et  cette  atroce  barbarie  ^terqigê- 
rent  sa  gloire  et  la  honte  de  Carthage. 

La  guerre  s’anima  <le  plus  en  plus  : les  Ro- 
umains, avec  trois  cent  soixante  "vargseaux,  livrè- 
rent bataille  à une  flotte  ennemie  de  deux  cents 
voiles,  à la  vue  de  la  Sicile.  L’armée  romaine, 
victorieuse,  prit  cent  quatorze  bàtimens,  et  cou- 
rut ensuite  délivrer  à Clypéa  les  deux  mille  sol* 
dats  de  Régulus  qui  s’y  étaient  retirés.  Mais  cette 
. armée  triomphante",  retournant  en  |talie,  fut 
presque  entièrement  détruite  par  une  tempête. 
iMf.iii.  Asdrubal  attaqua  peu  de  temps  après,  en  Si- 
a>A«irab.i.  l’armée  de  terre  des  Romains;  sa  défaite  fut 
complète,  et  on  lui  tua  cent  quarante  éléphans. 
Cette  perte  affaiblit  Carthage  et  fortiGa  les  es- 
pérances de  Rome.  Ses  légions  attaquèrent  en 
Sicile  Lilybée,  la  plus  forte  possession  de  ses 
ennemis.  Imilcon  y commandait  avec  dix  mille 
hommes.  Annibal,  Uls  d’Amilcar,  lui  amena  des 
secours  d’Afrique.  Après  plusieurs  tentatives 
inutiles,  les  machines  des  Romains  furent  brù- 
* lées,  et  le  siège  se  changea  en  blocus. 

^ Le  peuple  de  Rome, 'opiniâtre  dans  sa  haine, 
s’enrôlait  avec  ardeur  pour  l’armée  de  Sicile. 
Le  consul  Claudius  Fulcher  voulut  attaquer 
pendant  ^a  nuit  la  flotte  ennemie,  prés  de  Dré- 
d'Adïeitai;  P®”®***  Adherhal  le  prévint,  ne  lui  laissa  pas  le 
' temps  de  se  ranger  en  bataille,  le  déflt  et  lui 

'Ao  du  inonde  3758. — Avant  Jifsus.Cbriât34^.— De  Rome  5oa. 
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prit  quatre -vingt- treize  vaisseaux.  Le  consul 
n’en  sauva  que  trente  de  ce  désastre.  Son  col- 
lègue Junius,  encore  plus  malheureux,  vit  dé- 
truire toute  sa  flotte  ; débarqué  ensuite  en  Si- 
- cile  avec  quelques  troupes,  il  prit  la  ville  d’Érix, 
et  Y resta  deux  ans  bloqué  par  l’ennemi. 

Pendant  l’espace  de  cinq  années,  les  succès  victoir* 

* furent  balancés  de  part  et  d’autre;  enfin  Rome  Jri«cirî 
. tenta  un  effort  extraordinaire,  et  mit  en  mer 
deux  cents  vaisseaux  sous  les  ordres  du  consul 
Lutatius.  La  flotté  carthaginoise  se  tenait  sur  la 
cote  d’Afrique  ; Lutatius  lit  des  progrès  en  Sicile 
et  resserra  Liiybée.  Hannon  conduisit  la  flotte 
africaine  près  de  Drépane.  Lej  deux  armées  na- 
' . voies  se  rencontrèrent  sur  les  côtes  d’une  petite 
Ile  nommée  Éguse.  Les  Romains  s’étaient  fort 
exercés  dans  l’espoir  de  se  venger  de  leurs  dé- 
• faites;  Carthage,  maîtresse  des  mers  depuis  cinq 
. ans,  s’étant  endormie  dans  une  fausse  sécurité, 

^ avait  négligé  sa  marine.  Des  hommes  de  nou- 
velle levée,  étrangers  mercenaires,  sans  courage 
et  saiîs  instruction,  composaient  ses  équipages. 

V Us  ne  résistèrent  pas  au  premiér  choc  des  Ro- 
mains ; cinquante  de  leurs  vaisseaux  périrent  ; 
cinquante  furent  pris;  Lutatius  fit  dix  mille  pri-  ^ 
sonniers,  et  joignit  ses  troupes  à celles  qui  assié- 
‘ geaient  Liiybée.  Carthage,  épuisée  par  cette  dé- 
faite, ordonna  à Barca,  qui  commandait  en  Sicile, 
de  faire  des  propositions  pour  terminer  laguerre.  ^ • 
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Lutaüus  n'iniita' pas  l’imprudente  fierté  de,  ^ 
Régulus;  il  accueillit  favorablement  les  propo7*  ^ 
sitions  de  l’ennemi.  On  approuva  sa  conduite <à 
Rome,  dont  les  citoyens  étaient  presque  aussi _ 
fatigués^  que  leurs  rivaux;  et  ils  firent  paix  ; 
aux  conditions  suivantes,  dictées  par  le  consul  : 

« 11  y aura,  . si  le  peuple  romain  l’approuve ^ ‘ 
»•  amitié  entre  Rome  et  Cartlu^e , aux  condi-  ' 

» tions  qui  suivent  : Les  Carthaginois  évacue-' 

» ront  la  Sicile;  ils  ne  feront  point  la  guerre  àa 
» lliéron,  et  né  porteront  point  les  armes  contre 
» les  Syracusains  ni  contre  leurs  alliés.  Ils  ren- 
M liront  aux  Romains,  sans  rançon^  tous  les 
» prisonniers  qu’ils  ont  faits  sur  eux;  ils  leur  ^ 
«'paieront,  dans  l’espace  de  vingt  ans,  deuxV 
« mille  deux  cents  talens  euboïques  d’argent.  » 

Rome,  en  approuvant  lé  fond  dû  traité,  ré- 
duisit les  termes  du  paicnlent  à dix  années  , ^ 
ajouta  mille  talens  au  tribut,  et  exigea  que  les 
Carthaginois  évacuassent  toutes  les  îles  |ituées 
entre  la  Sicile  et  l’Italie  *.  • , " 

• 'r  ■ 

* An  du  monde  3763.  — Avant  Jàus-CItriat  a^r.  — De  CaN 
thage  6o5.  — De  Roihc  5oj.  ■ A...  •,  iÇj 
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CHAPITRE  IV. 


SECONDE  GITRRE  PUNIQUE. 

(An  du  monde  3j63.  — Avant  Jésu»-Cbrisl  aji.) 


Cause  de  cette  guerre  — Expédition  d’Amilcar-Barca  en  Espagne. 

— CVthagéne  bâtie  par  AsdrubaU  — Xraité  entre  Asdrobal  et 
Rome.  — Mort  d'Asdrubal.  — Éut  oligarchique  de  Carthage. 

— Premiers  exploits  d’Annibal.  — üiége  et  prise  de  Sagonte. 

-—Ambassade  de  Fabius  à Carthage. -Grande  expédiüon 

d’Anmbal.— Son  arrivée  en  Iulie — BataUle  entre  Annibal  et 
Scipion.  —Victoire  d’Annibal — Ses  déguisemçns.  — Bataille 
entre  Annibal  et  Flamioius.  — Défaite  et  mort  de  Flaminins. 

— Tacrique  de  Fabius.  — Rappel  de  Fabins  à Rome.  — Son  re- 
tour a l’armée.  — Victoire  de  Cnéius  Scipion Bataille  de  ,i 

Canoës. — Victoire  d’Annibal. — ^Anneaux  romains  envoyés  en 

Afrique.  —Séjour  d’Annibal  i Capoue.  —Défaite  d’Asdrubal. 

— Siégé  et  reddition  de  Capoue. —Guerre  en  Espagne. —Morf 

des  deux  Scipion.— Marche  d’Asdrubal  pour  rejoindre  Anni- 
- b,d.  — Mort  d’Asdrubal.  — Exploits  de  Scipion  l’Africain.  — 

'Traitd  de  paix  entre  Scipion  et  Carthage. -Rupture  de  ce 
traité.  — Entrevue  de  Scipion  et  d’Annibal.  — Bataille  entre 
ces  deux  généraux.  —Défaite  d’Annibal Ambassade  de  Car- 

tirage.— La  paix  est coDcluc.  • ^ * 


Dans  la  première  guerre  punique , Rome  et  Car-  c.u,c  4 
Uiage  s’étaient  étudiées  réciproquement  j elle» 
avaient  essayé  leur»  force».  Dans  la  seconde,  elle^ 
se  connaissaient  parfaitement  e(  se  détestaient 
davantage.  La  jalousie  causa  la  première,  et  la, 
baine  la  seconde.  On  avait  d’abord  pris  lès  ar-?« 
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mes  pour  se  disputer  la  palme  de  la  gloire,  la  • 
liliertë  des  mers  et  quelques  possessions;  on«e>-. 

’ battit  ensuite  pour  se  détruire.  Les  vainqueurs  ^ 

t ignorent  toujours  la  nécessité  de  la  modération 

ils  oublient  que  toute  paix  humiliante  est  un  * 
affront  dont  on  veut  se  venger,  une  trêve  trom- 
peuse qu’on  cherche  à rompre^  et  qué  le  déses- 
poie  d’un  ennemi  opprimé  prépare  «)uvent  les'^ 
plus  grands  périls  à, celui  qui  l’a  injustemenî  ^ 
abaissé. 

Carthage  regrettait  la  Sicile;  ses  soldats  mer-  ^ , 
cenaires,  déserülnt  ses  drapeaux,  passèrent  en 
Italie,  engagèrent  les^Romains  à s’emparer  de 
la  Sardaigne,  et  leur  en  facilitèrent  les  moyens. 

Les  Carlliaginois , "épuisés,  ne  purent  se  venger 
de  ce  nouvel  affront.  Ils  se  virent  contraints  de  ^ 

- consentir  à cette  dernière  spoliation.  Pour  com-i-  ^ 
penser  tant  de  pertes,  en  attendant  le  momen^ 
de  la  vengeance,  ils  portèrent  leurs  armes  et 
dirigèrent  leur  amhitioA  vers  Tlbérie.  ' 

E.pWition  Amilcar-Barca,  après  avoir  apaisé  leslrou- 
blés  d’Afrique  et  soumis  les  Numides  révoltés 
conduisit  une  armée  en  Espagne,  et  combattit 
4^  avec  succès.  Cet  homme,  fameux  en  Afrique 

’ par  ses  exploits,  ferme  dans  le  commandement, 

doué  d’un  grand  courage  et  d’une  prudence 
consommée , terrible  dans  les  combats , doux 
après  la  victoire,  conciliant  dans  les  conseils, 
"adroit  en  politique,  réunissait  toutes  les  qiiali— 
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tés  d’un  grand  général  et  d’un  JiaLilc  liomine^  :■^^• 
d Étal.  Implacable  ennemi  des  Honiains,  il  obli- 
gea son  CIs  Annibal , âgé  de  neuf  ans , de  jurer  . 
au  pied  des  autels  une  haine  éternelle  à Komo;  'V 
et  jamais  homme  ne  (iut  mieux  son  serment.  ' 

Ce  grand  capimine,  formant  son  üls  'par  se§  • 
bîçons  et  par  ses  exemples#  conq^uit  en  peu  de  N ’ 
temps  par  la  force  des  armes  toute  la  partie  de** 
l’Espagne  située  entre  la  m^r  et  l’Ébre,  et  la 
soumit  totafenient  à son  pays  par  la  douceur  de 
son  administration.  Après' de  longs  succès  ih  ' 
trouva  une  mort  digne  de  sa  vie,  «t  pé'rit  glo-, 
rieusement  dans  une  bataille  cjui  le  couronna 
pour  la  dernière  fois  des  palmes  de  la  victoire. 

Asdrubal,  son  gendre,  lui  succéda;  et,’ pour  c,;h.g^„. 
apurer  ses  conquêtes,  il  liàtif  sur  la  côte  mérb  lÜiru!:î. 
dionale  la  nouvelle  Carthage,  appelée' aujour-  * 
d’hui  Carthagène,  qui  devint,  j’iar  sa  pôsit“ion  ' ' V 

et  par  son  commerce,. une  des'plus  importantes 
villes  de  l’Europe.  ' 

Rome  voyait  ses  progrès  d’un  œil  jalo’ux  êlle  Tr,i,^c„,„ 
aurait  pMs  les  armes  pour  enlever  la  péninsule 
à sa  rivale  ; mais  la  crainte  des  Gaulois  qui  la 
menaçaient  l’arrêta.  Elle  négocia  au  lieu  de  • 
combattre,  se  contenta  dé  limiter  des  conquêtes 
qu  elle  n osait  ravir,  et  conclut  avec  Asdriil^al 
un  traité  qui  défendait  aux  Carthaginois  de  s’a- 
vancer au-delà  de  l’Èbre.  • ' 

Asdrubal^  poin’^wvaht*sçstsuccès , subjugua 

•>'.  Vv  . 


•vïï- 


/r 
S ‘ 

r Morl 
(i'AMlrulai. 


* . ■ ,*■  "V»  - • * 

»?T^*  * 1*  ’ . ' ' Vl  ■ * ■ • J,  I 

^--ibüs  les  peuple»  qui  se  trouvaient  ejitrer  la  mer 
et  le  fleuve.  Après^huit  ans  de  victoires,  il  pé- 
rp  assassiné  par  un  Gaulois  *.  Trois  ans  avant 
sa  lAorf,  U avilit  demandé  qn’on  lui  envoyât  son 
' bw'ii-frère  Annibal,  alors  âgé  <le  ving't-deuj  ans. 
Élal  oli  •'  ' f Daçs  ce  temps  roligarchle  dominait  â Car- 
rtfcIrtsTge.  thage  ; les  familles  dTlantion,  d’Imilcon,  de 
Magon^  de^iomilcar,  d’Adh'crbal , d’Amilcar, 
dj^V^drubal , y jduissàieiît  du  plus  grand  crédit. 
Çette  oligarchie  se  divisait  en^deux  factions  : 

: -celle  d’Amilcar  et  d^Annibal  se  nommait  la  fac- 
tion Barcine  ; Tautre  avait  pour  chef  Hannon. 
lîa  première  était  ambitieuse , la  seconde  paci- 
fique. Les  exploits  d’Àmilcar  et  d’AsdrubaMon- 
naiènt  beaucoup  d’éclat  à leur  parti , qui  pro- 
' jetait  sans  cesse  de  nouvelles  conquêtes.  Celui 
tTHannon  voulait  consolider  la  puissance  de.Car- 

• thage  par  la  pàix  et  l’ëtendre  par  le’ commerce, 
et  il  s’opposa  au  départ  d’Annibal  pour  l’Espa- 
gne. Hannon . rêprés'enta  vivement  au  sénat  le 
danger  de  confier  l’armée  à un  jeune  homme 
impétueux  comme  Pyrrhus,  irâpérieux  comme 
son 'père,  et  qui* avait  juré,  au  sein  de  la  paix,* 
une-  guerre  étemelle  à Rome.  Il  regardait  ce 
génie  bouillant  comme  une  étincelle  ardente  , 
qui  djevàit  bientôt  causer  un  vaste  incendie. 

Premier!  Malgré  ces  remôhtranCes , la  faction  Barcine 
d’A«i“iIîi.  l’emporta;-  Annibal  partit  pour  l’Espagne.  Les 
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soldats  charmés  crurent  revoii-  le  grand  Ainil- 
cai:;  ils  retrouvèrent  en  lui  lès  mêmes  Uaiis,  la 
même  vigueur,  la  menje  intrépidité^,  la  même 
présence  d’esprit,  un  génie  plus  vasle,  un  ta- 
lent fécond  ét  souple,  énergique  et  artificieux, 
propre  à triompher  également  par  l’audace  et 
parlaruM.  , 

Il  ht  avec  distinction  trois  campagnes  sous 
Asdruhal  ; a|Srès  ia  mort  de  ce  général , le  peu- 
ple et  1 année,  malgré  l’opposition  dè^es  rivaux, 
lui  déféi’èrcnt  le  commandement  *.  Cornélius 
NéjKW  assure  meme  que , s^ns  considérer  sa  jeu- 
nesse, ou  le  nomma  sulFèté  ou  roi.  ; 

Parvenu  à poste,  l’Italie  fut  Constamment 
le  but  de  scaqiensées  «ecrètes.  Jl  conquit  plu- 
sieurs villes  en  Espagne’;  son  ambitron  excita  ^a 
craiute  de  tous  les  peuples  de. çelle  contrée,  ils 
se  liguèrent  Cohtre  lui^  et  opposèrent  à sa  va- 
leur une  année  de  cent  mille  homincs.  Malgré 
rinférioritc  du:  nombre  de  sw‘tj^uiles,',il  défu 
les  eniieinwert  bataille  rangée*,^  et  mit  tous  ses 
soins,  après  la  ^victoire,  à se  concilier  par  deS 
faveurs  et  de  gèa^Mes  largesses  les  citoyens,* lés 
alliés  et  les  peuples  conquis,  voulait  assurer 
par  qette  sage  p(ditique  i’e*xéculion  tranquille 
de  ses  grands  desseins.  *'  •;  > 

Le  traité  conclu  av;ec  Rome  ne  pouvait  arrè-'  s.r> 
1er  ce  génie  ambitieux , qui  ne.  chèi'chait  que  ^[onu.* 
* An  clet^aHliage  636...^  Qr  Rrmir  *■ 
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roucasipn  de  le  rompre.  Il’ forma  audacieuse- 
ineot  le  si^ge  de  Sagonte,  place  située  au-delà 
ded’Èbre.  Les  Sagontins  invoquèrent  la  protec- 
tion de  Rome.  “Elle  envoya  sur-le-H:liamp  dgs 
députés  pour  s’opposer  à oélte  infraction  de  la 
paix.  Annibal  refusa  de  les  entendre;  ils  ne  fu- 
rent paâ’'miêux  accueillis  à Carthage,  malgré 
les  remontrances  d’Hannon,  qui  s’efforça  vaine- 
mêtû<lefaire  sentir  l’injustice  et  le  danger  d’une 
pareille  agression.  Sagonte,  rédiiite  à l'extré- 
mité, .càpitulaj  mais  Annibal  proposa  des  con- 
ditions si  humiliantes  que  les  sénateurs  préfé- 
. rèrenCla  mort  à la  honte  de  les  accepter.  Ne 
consultant  que  leur  désespoir , ils  dressèrent  un 
, bûcher  sCfr  la  place  publique,  y jetèrent  leurs 
^ lichesses,  fe  trésor  de  l’État,  et  se  j)récipitè- 
" ■ rçnt  dans  les  flammes,  qui  se  communiquèrent 

japidément  à 'toute  la  ville.  Au  même  instant 
^ une  VPur,  bajLtue  par  les  béliers  d’ Annibal,  s’é- 
croule; Iqs’Carthaginois  entrent  par  la  brèche, 
■ s’emparent  de  la  ville,  égorgçnt  tous  ceux  qui 
portaient  les  armes,  et  dérobent  à l’incendie 
' u'n  immense  butin. 

Annibal*  ne  à”en  réserva' rien  ; mais  il's’en 
servit  babilemenl  poùr  aninier  l’ardeur  du  sol- 
' (lat,  et  pour  augmenter  la.force  dé  sa  faction 

dans  Carthage._  ^ v 

AniWsWr  La  nouvelle  de  ce  désastre  répandit  la  con- 
''uriilgî.*  sternation  à Rome.  L’indignation  d’une  attaque 
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^..sî  audacieuse,  au  mépris  des  traités,  la  lionlu 
. d’avoir  laissé  périr  sans  secours  des  alliés  fidè- 
les, la  crainte  du  génie  et  des  projets  d’Aunibal, 
réveillent  avec. fureur  l’antique  haine.  Le  peu- 

• pie  8*émeut,  accourt  sur  la  place;  le  sénat  s’as- 
' 'seiuhle;  les  harangues,  lés  plus  violentes  se  font 

entendre,  et  l’on  décide  unanimeineiiLlc  prompt 
^départ  d’ambassadeurs  chargés  de  demander  for- 
mellement à Carthage  si  la  ruine  de  Sàgonte  a 
,cté  ordonnée  par  elle,  efd’exiger  pour  répara- 
tion qu’on  livrât  Annihal  aux  Romains. 

Le  sénat  de  Çarthage  voulait,  suivant  sa  çou- 

• tume,  prendre  des  délais,  répondre  vaguement 
à des  plaintes  positives , et  opposer  la  ruse  pu- 
nique à la  fierté  romaine.  Fahius,  ambassadeur 
de  Rome,  montrant  alors ^in  pan  de  sa  robe, 
qu’il  tenait  plié  dans  ses  mains:  «Je  porte  ici, 
w dit- il,  la  paix  ou  la  guerre;  choisissez..  » 

« Choisissez  vous-même,  » lui  répondit-.on. 

« Je  vous  déclare  donc  la  guerre,  reprit-il  en 
M secouant  sa  toge,  et  elle  sera  terrible.  « 

« Nous  l’acceptons  de  bon  cœur,  et  la  ferons 
« de  même!  » s’écrièrent  tous  les  sénateure. 

Ç’est  ainsi  que  fut  rompue  la  paix,  l’an  du 
monde  3785,  avant  Jésus-Christ  219,  l’an  de 
Rome  529,  et  de  Carthage  627.  Elle  avait  duré 
vingUjuatreanslAnnihalavaitalorsvingt-sixans. 

Avant  de  suivre  le  vaste  projet  dont  ce  grand  Onn<)« 
capitaine  méditait  le  plan  depuis  sa  plus  tendre  d'üoaiur. 
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jetincHSe , i)  Al  passer  en  Afril]üe  léS  soldats  êè- 
pngnols  qui  se  trouvaient  dans  son  armée,  ét- 
appela  en  Espagne  ceux  d’Afrique,  espérant 
que,  loin  de  leur  patrie,  ils  seraient  plus  sou- 
mis. Par  ses  ordres,  quarante  mijle  hommes 
gardèrent  i’ Afrique;  quinze  raille,  les  provinces 
d’Espagne;  soixante  vaisseaux  protégèrent  irt 
côtes.  (I  offrit  à Cadix  un  sacrifice  à Hercule^ 
et  ensuite  marcha  pour  mettre  An  à l’entreprise 
la  plus  audacieuse  qu’un  mortel  eût  jamais  con- 
çue, celle  de  traverser  l’Espagne,  les  Gaules,  él 
de  franchir  les  Alpes  pour  envahir  l’Italie. 

Il  partit  de  Carthagène , éloignée  de  l’Ebre  de 
cent  dix  lieues.  Son  armée  se  composait  de  cent, 
mille  hommes  d’infanterie,  de  doiize  mille  de'ca- 
valerie  et  de  quarante  éléphans.  11  battit  tous  les 
pépies  et  conquit  tous  les  pays  au-delà  de  rÈhèé 
jdsqu’à  Emporium,  petite  ville  maritime  près  dés 
Pyrénées,  qui  séparent  l’Espagne  des  Gaules,  ët 
se  trouvent  distantes  de  l’Èhre  de  quatre-vingts 
lieues.  Il  laissa  llannon  avec  onze  mille  hommés 
dans  cette  partie  de  l’Espagne  qu’il  venait  de  sou- 
mettre; franchissant  ensuite  les  Pyrénées,  il  s’a- 
vança sur  le  Rhône  avec  cinquante  mille  hommes 
de  pied , neuf  mille  chevaux  et  seize  éléphans. 

Les  Gaulois,  postés  sur  l’autre  rive  du  fleuve, 
lui  en  disputaient  le  passage.  Annihal,  informé 
de  leurs  desseins,  avait  envoyé,  deux  jours  aVànf, 
Hannon , fils  de  Bqmilcar,  avec  un  cot’ps  de  trou*- 
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pes  chargé  de  traverser  le  Rhône  un  peu  plus 
haut  et  dans  un  endroit  moins  gardé.  Son  ordre 
fut  exécuté.  Alors  il  se  présenta  sur  la  rive  du 
fleuve.  Les  uns  le  passaient  sur  des  barques,  lès 
autres  à la  nage,  l’infanterie  sur  des  radeaux  ou 
dans  quelques,  troncs  d’arbres  creusés  ; plusieurs 
grands  bateaux,  rangés  et  liés,  rompaient  le 
courant.  Les  Gaulois,*  placés  sur  l’autre  riVe, 
poussaient  de  grands  cris,  frappaient  leurs  bou- 
cliers, lançaient  des  traits  et  s’animaient  mutuel- 
lement au  combat.  Mais  tout  à coup  ils  aperçoi- 
vent sur  le  haut  des  montagnes  un  co^s  énnetqi, 
celui  d Hannonÿ  qui  brûle  leur  camp  et  marche 
snr  eux.  Attaqués  en  tête  et  en  queue.,  ils  so 
troublent,  se  découragènt  et  prennent  la  fuite. 
Délivrée  de  tout  obstacle,  l’armée  d’Ânnibal 
passe  tranquillement  le  fleuve;  les  éléphans  le 
traversent  ensuite  sur  de  grands  radeaux  qu’on 
avait  couverts  de  terre,  pour  que  ces  animaux 
ne  s’aperçussent  pas  qu’ils  quittaient  le  rivage. 

l^endant  ce  temps  les  deux  consuls  Scijiion  et 
Sempronius  étaient  partis  avec  deux  armées  des- 
tinées l’nne  pour  l’Espagne  et  l’autre  pour  la  Si'», 
cile.  Sempronius  devait  s’embarquer  à Lilybée 
et  attaquer  l’Afrique;  Scipion  comptait  prendre 
des  vaisseaux  à Marseille  pour  conduire  sfcs  trou- 
|)€8  en  Espagne,  où  il  espérait  trouver  encore 
Annibal.  11  apprit  avec  surprise  que  l’ennemi , 
prévenant  s'és  desseins  par  une  marche  rapide, 
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s'approchait  du  Rhône,  et  il  envoya irois  cents 
cavaliers  pour  le'reconnaître. 

Annibal  détacha  cinq  cen^s  Numides  au  devant 
d’eux  ; CCS  deus<  troupes  se  livrèi'Cirt  un  combat 
opiniâtre  et  sanglan^.  Les  Romains  perdirent  la 
moitié  des  leurs,  mais  forcèrent  les  Numides  à 
fuir.  Cette  action,  regardée  comme. un  présage, 
de  l’issue  de  la  guerre,  annonçait,  suivant  les  au- 
gure^ qu’elle  serait  favorable  au.^  Romains  après 
avôii' coûté  beaucoup  de  sang.  , 

Sur  ces  entrefaites,  Annibal  reçut  une  ambas- 
sade des  Gaulois  établis  sur  la  rive  du  l’ù.  Ils  lui 
promettaient  des.vivi'es  et  des  secours  contre  les 
Roiuaûis.  Qe^raind  capitaine,  voulant  suivre  sans 
‘obstacleses  desseins,  s’éleva  un  peu  vers  le  nord, 
et,  s’éloignant  de  la  mer  afin  d’éviter  la  rencontre 
de  Scipion,  traversa  la  Gaule  jusqu’aux  Alpes. 

Scipion^n’arriva  sur  le  Rhône  que  trois  jours 
I après  le  passage  des  Carthaginois.  Désespérant 
alors  d'atteindre  l’ennemi,  il  retourna  ^ Mar- 
seille, envoya  son  frère  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  troupes  en  Espagne,  et  j>artit  lui-mème 
pour  Gènes,  dans  le  dessein, d’opposer  l’armée 
romaine  qui  se  trouvait  sur  les  Vives  du  Pô,  à 
celle  d’Annibal  lorsqu’elle  descendrai  fries  Alpes. 
Celui-ci  traversa  le  pays  des  Allobroges , où  l’on 
voit  aujourd’hui  Genève,.  Vienne  et'Grenoble; 
il  y trouva  les  peuples  divisés,  Icspacifiay  leur 
donna  des  vivres  pour  s’assurer  leur  amitié , et 
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s’avança  au  pied  del^lpes.  Là  son  génie  eut  à 
. triompher  dé  nouveaux  obstacles.  ^ 

Ces  monts  escarpés  ne  lui  offraient  aucune 
'route.  Forcé  de  suivre  des  sentiers  étroits  et  glis- 
’ sans,  bordés  de  précipices,  il  voyait  sans  cesse 
■''des  abîmes  sous  ses  pieds , et  sur  les  hauteurs,  de 
belliqueux  montagnards  qui  s’opposaient  à sou 
passage.  L’intrépide  Annibal  dompte  à la  fois  la 
nature  et  l’ennemi;  et,  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  d’hommes  et  de  chevaux,  écrasés 
par  les. rochers  qu'on  roulait  sur  eux,  ou  tombés 
dans  les  précipices,  il  s’empare  d’une  forteresse, 
et  y trouve  des  provisions  qui  rendent  le  courage 
.et  l’espoir  à ses  troupes  exténuées  de  fatigue. 

Continuant  sa  marche , et  trompé  par  la  per- 
Jidie^e  ses  guides , il  se  voit  attaqué  dans  un  dé- 
lité étroit,  et  se  tire  de  ce  nouveau  péril  par  des 
prodiges  de  valeur.  Enfin,  après  neuf  jours  d’ef- 
fol*ts  surnaturels  et  dç  combats  sans  cesse  re- 
uouvelés , il  atteint  le  sommet  dès  Alpes , et  s’y 
repose  deux  jours.  Une  neige  abondante,  tom- 
bant alors  sur  les  montagnes,  porte  dans  l’esprit 
des  soldats  le  découragement  et  l’effroi  : Annibal 
les  ranime  en  montrant  à leurs  yeux  les  plaines 
de  la  riche  Italie,  et  en  flattant  leur  avidité  par 
l’çspoir  du  pillage  de  Rome. 

Le  soldat  rassuré  reprend  ses  armes;  la  soif 
de  l’or  lui  fait  oublier  tous  les  périls.  Mais  la 
glace  rendait  les  sentiers  presque  impraticables; 
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la  neige,  couvrant  les  pr^i|)ices,  engloutissait 
sous  sa  surface  trompeuse  les  hommes  et  les  anir 
maux  : d’immenses  élKUilemens  de,  terre  êcra-  ^ 
saient  des  cohortes  entières.  Annibal , qvie  rie'n’  ’ 
ne  pouvait  décourager,  creuse  avec  le  fer  et  k 
feu  des  chemins  dans  le  rocher.  Quelques  histo-  , 
riens  ajoutent  fabuleusement  qu’après  avoir  fait» 
rougir  le  roc,  il  y jetait  du  vinaigre  |)our  le  fon^  ». 
dre.  Les  actions  de  ce  grand  homme  n’avaient 
pas  besoin  d’exagérati.dA  pour  ôtre  regardées 
comme  des  protliges._ 

L’armée  descendij;  enfin  dans  une  plaine  fer- 
tile, qiJi  consola  bientôt  le  soldai  de  ses.  travaux  * 
et  de  ses  dangers.  : ‘ -V 

Malgré  ses  premiers  succès , ^nnibal  dut  prér 
voir  alors  toutes  les  difficultés  que  présentait  unç.  ■ 
invasion  dont  son  ambition  ne  lui  avait  montré 
d’abord  que  la  gloire.  Sorti  de  l’Espagne  avec 
près  de  soixante  mille  tomhattans , il  ne  lui  res- 
tait plus  que  douze  mille  Africains,  huit  mille 
Espagnols,  et  six  mille  chevaux  (ainsi  qu’il  l’in- 
scrivit lui-mème  sur  une  colonne .) , et  cependant 
il  n’ayait  pas  encore  combattu^les-  Romains.  Tel 
est  le,  danger  de  toute  guerre  portée  dans  des 
pays  lointains;  plus  on  avanr.c,  plus  on  s’affai- 
blit, et  chaque  succès  n’est  souvent  qu’un  pas 
de  plus  vers  une  ruine  totale.  , 

l,a  mandicdes  Carthaginois  durait  depkiis.six 
mois;  ils  avaient  employé  quinze  jours  à franchir 
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les  AÎpes  ; le  mois  de  septembre,  était  arrivé.  An- 
iiil>al  croyait  trouver  des  alliés  à Turin;  ces  peu- 
ples refusèrent  de  s’associer  à ses  projets.  Pour.r 
lès  punir  dé  ce  refus,  il  s’empara  de  leur  ville, 

. passa  les  habitans  au  fil  de  l’épée,  etVavança 
• sur  le  Tésin.  La  rapidité  de  sa  marche  étonna 
/Jlome,  vaincue  pour  la  première  fois  en  audace 
et  en  ambition.  Sempronius  reçut  l’ordre  de 
quitter  la  Sicile;  Scipion,  après  avoir  passé  le 
Pô , vint  camper  près  du  Tésin.  Le  général  car- 
thaginois , voulant  raffermir  lé  courage  de  ses 
soldats,  fit  combattre  en  leur  présence  les  Gau- 
loi-s  qu’il  paya  pour  donner  ce  spectacle  sanglant, 
et  dit  à ses  troupes  « qu’elles  seraient  bien  lâ- 
» elles,  si  elles  ne  combattaient  pas  vaillamment 
w dans  le  dessein  d’assurer  la  gloire  de  leur  pa- 
» trie,  Ibrsqu’elRs^yaient  des  paysans  obscurs 
» s’entre-tuer  pour  un  mince  salaire.  » Em- 
ployant ensuite  une  éloquence  qui  lui  fut  sou- 
vent aussi ^utile  que  sa  valeur,  il  rappela  aux 
soldats  leurs  exploits , et  rabaissa  avec  adresse  à 
leurs  yeux  la  puissance  romaine.  * 

. Cependant  Scipion  passe  le  Tésin  ; Annibal , 
à la  tête  de  son  armée,  olfre  un  sacrifice  à Ju- 
piter,  fend  la  tête  d’un  agneau  avec  une  pierre 
tranchante , et  se  voue  au  même  sort  s’il  ne  par- 
vient pas  à faire  jouir  ses  soldats  des  biens  qu’il 
leur  a promis.  Le  signal  est  donné;  les  deux  ar-  - 
mées,  animées  par  Une  vieille  haine^  fondent 
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urie  l’une  sur  l’autre.  L’infanterie  romaine  . 

resiHte  d’ahortl  avec  succès  aux  àrchers  et  à la 
cavalerie  pesante  de  Carthage;  mais  le^  Numi- 
des, ayant  enfoncé  la  cavalerie  ennemie,  tom-'- 
hent  sur  les  légions  qui,  se  trouvant  attaquéés^  ' 
de  tous  côtés , sé  retirent  au-delà  du  Tésin , pas-  '• 
sent  le  Pô,  et  rompent  les  ponts.  ' "J, 

Le  consul  Scipion,  blessé  dans  le  combat  et 
entouré^  fut  délivré  par  la  vaillance  de  son  lils, 
âgé  alors  de  dix-sept  ans,  et  qui  mérita  dans  la 
suite,  en  terminant  glorieusement  cette  guerre,*  . 
le  surnom  d’Africain. 

-,  La  victoire  donne  toujours  des  alliés.  Tous  les.; 
Gaulois  établis  en  Italie  embrassèrent  la  cause  , 
d’Annibal.  Sempronius,  revenu  de  Sicile  avec 
ses  troupes,  marcha  ver«  la  Tréhie,  petite  ri- 
vière qui  se  jette  dans  lé  P^)*s  de  Plaisance, 

,et  s’y  joignit  à l’armée  de  Scipiôri.  Celle  d’An-  ' 
nibal  ne  tarda  pas  à s’approcher.  *’ 

Scipion  voulait  qu’on  é^’itât  le  combat',  aOn 
d’exercer  les  nouvelles  levées  et  de  fatiguer  l’in- 
constancè  des  Gaulois;  mais  Sempronius,  plus 
présomptueux  qu’habile,  accusa  cette  prudence 
de  timidité,  et  voulut  en  venir  aux  mains  : c’e"- 
tait  ce  que  désirait  Annibal;  il"  disait  souvent 
que,  dans  les  entreprises  extraordinaires  et  les 
guerres  d’invasion,  il  faut  toujours  soutenir  le 
courage  des  troupes'et  l’espoir  des  alliés  par  de 
nouveaux  exploits.  ..  ’ 
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Après  avoir  placé  Magon  et  deux  mille  fiom- 
mes  en  embuscade  dans  une  prairie  couverte 
d’arhres,  sur  les  bords  d’ûn  petit  ruisseau,  il  lîf 
passer  la  Trébie  à un  corj)s  de  Numides,  afin- 
d’altirer  l’ennemi.  Sempronius  envoya  sa  cava- 
lerie conlr’eux.  Les-  Numides  se  retirent  pré- 
cipitamment le  téméraire  consul  les  suit  avec 
toute  rarniée-,  qu*  n’avait  encore  pris  aucune.' 
nourriture.  Le  combat  s’engage;  la  cavalerie 
carthaginoise  enfonce  les  Rom.iins;  les  troupes* 
cmbusijuées  de  Magon  paraissent  derrière  eux, 
les  attaquent,  les  mettent  err débute  complète. 

l)ix  mille  hommes  seuls  se  font  joür  â travers 
l’ennemi;  tout  le  reste  périt  Annibal  regretta 
dans  cetle'victoire  toùs  ses  élépbans  que  le  froid 
fit  mourir.  La  saison  étant  avancée,  il  prit  des 
quartiers  d’hiver,  fit  reposer  ses  troupes, ^t  s^as- 
sura  des.alliés  en  Italie,  en  rendant  sans  rançon 
la  liberlé  aux  soldats  italiens  qu’ii  avait  pris. 

L’année  suivante,  la  fortune  devint  plus  favo- 
rable aux  Romains,  Leursarraes  furent  victorieu- 
ses en  Espagne;  Scipion-y  battit  Ilannon,  le  fit 
prisonnier,  et  conquit  tout  le  pays  jusqu’à  l’Èbre. 

• Annibal  prit  la  route  de  la  Toscane;  mais, 
arrivé  sur  les  Apennins,  une  tempête  affreuse 
l’empêcha  de  continuer  sa  marche,' et  lui  en- 
leva une  grande  partie  de  ses  soldats.  De  retour 
à Plaisance,  il  livra  à Sempronius  un  combat 
* Aii  du  Avant  Jcsiu-CliCût  ai8. 
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donl  le  succès  douteiix  ne  produisit  aucun  rè- 
sUIUit. 

Y L’année  d’après,  Flaminius  et  Scrvilius,  nou- 
. veaux  consuls,  rassemblèrent  leurs  armées  à 
Ârélium  eu  Tçseane.  Anuibal  .mareba  coulre 
eux*,  et,  pour  les  joindre  plus  promptement,  il 
traversa  uti  pays  marécageux,  dont  l’air  infect 
Ot  périr  beaucoup  de  soldats  ; il  y perdit  lui- 
méme  un  œil. . , . " . , * . 

Rome,  dans  sa  haine,,  peu  scrupuleuse  sur 
’ les  moyens  de  vengeance , ‘envoya  plus  d’une 
fôië  daus  le. camp  carthaginois  des  émissaires 
....  i chargés”  de ‘trancher  lès  Jours.de  ce  redouta- 
ble "adversaire.  Loin  de  sa  patrie,  entouré  d’en- 
’ nemis  et  d’assassins,  iPs’était  fait  faire  de  fau?i 
cheveux,  des  costumes  de  tout  âge:  et  de  toute  pro- 
fession, et  changeait  si  fréquemment  de  dégui- 
sement que  ses  ^is  mêmes  pouvaient  à peine  le 
reconnaître.  Aitisi'Oe  capitaine  ambitieux,  qui 
voulait  rempjir  l’univers  de  "son  nom,  se  voyait 
■ forcé)  par  la  crainte’" de  la  mor^,  à se  cacher 
dans  son  propre  camp  : tant  les 'hommes  se 
trompent  sur  le  bonheur  qu’ils  croient  attaché 
à la  puissance  et  à la  gloire  ! • ^ . 

«n-  Arrivé  près  d’Arétium , il  étudia  le  caractère 
de  Flamiriius  avant  de  se  mesurer  avec  lui. 
Ayant  bientôt- reconnu  qu’il  était  téméraire  et 
avide  de  succès,  il  pilla  le  plat  pays,  afin  de  lui 
faire  quitter  une  forte  position  qu’il  occupait. 
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Ses  premières  tentatives  ne  réussissant  point, 
il  feignit  de  s’avancer  vers  Rome,  ayant  Cro- 
tone  à sa  gauehe  et  le  lac  Trasimène  à sa  droite. 
Bientôt  on  lui  apprit  que  le  consul  le  suivait  ' : 
alors,  après  avoir  traversé  un  vallon  étroit,  et 
posté  des  embuscades  à l’entrée  et  sur  les  côtés 
de  ce  déûlé,  il  se  campa  lui -môme  à l’autre 
extrémité  sur  une  haute  colline. 

L’ardent  Flaminius  entra  témérairement  dans 
ce  vallon,  sans  envoyer  d’éclaircurs  pour  le  fouil- 
ler. Les  Africains  fondent  de  tous  côtés  sur  les 
Romains;  Flaminius  s’efforce  en  vain  de  réta- 
blir l’ordre.  Son  intrépidité  se  communique  à 
ses  soldats;  ils  combattent  avec  courage,  mais 
en  confusion.  Malgré  leur  désavantage,  ils  ré- 
sistèrent long-temps;  enfin,  Flaminius  tombant 
SOUS  les  coups  d’un  Gaulois , les  Romains  pren- 
nent la  fuite , et  trouvent  la  sortie  du  défilé  gar- 
dée par  l’ennemi.  Dix  mille  hommes,  renver- 
sant cet  obstacle,  se  sauvèrent  à Rome  ; six  mille 
furent  pris  et  quinze  mille  tués.  Dans  cette  vic- 
toire, qu’Ânnibal  dut  à son  habileté,  il  ne  per- 
dit que  quinze  cents  soldats.  Carthage  triompha 
dans  cette  journée , et  Rome  tomba  dans  la  con- 
sternation, lorsque  le  préteur,  du  haut  de  la 
tribune,  prononça  tristement  ces  mots  : « Ci- 
M toyens , nous  venons  de  perdre  une  grande  ba- 
» taille,  » Le  sénat  eut  alors  recours  au  moyen 

* An  du  roonBe5787.  — De  Rome  53fi.  - • 
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extrême  que  la  république  prenait  dans  les  çran-  ^ . . 
des  calamités  : il  nomma  Fabius  dictateur,  et 
Miniitius  général  de  la  cavalerie. 

Annibal  ne  crut  pas  qu’il  fût  encore  temps 
de  s’approcher  de  Rome.  Il  ravagea  le^  campa- 
gnes de  l’Ombrie,  ét  jusqu’à  la  Pouille,  tuant 
tout  ce  qui  portait  les  arme» , et  répandant  |>ar- 
tout  l’épouvante’,  afin  d’empêcher  les  Romains 
de  conserver  des  amis  et  de  trouver  des  auxi-=-^ 
liai  res. 

'Fabitis,  éclairé  par  les  fautes  de  seS  prédé-  * 
cesseurs,  et  plus  habile  qu’eux , suivait  les  mou- 
veméns  de  l’ennenti  sans  sè  compromettre , et 
le  harcelait  continuellement  sans  risquer  de 
combat  décis’if.  Lorsque  Annibal , tourmenté  jtor 
ses  manœuvres,  voulait  l’attaquer,  il  trouvait 
toujours’  Fabfus  retranché  dans  une  forte  por- 
tion , et  le  provoquait  en  vain.  O sage  Romail^ 
savait  que , dans  les  guerres  d’invasion  , le  pays 
attaqué  gagne  loi|t 'quand  il,  peut  gagner,  du 
temps.  * * %'  • 

Annibal  se  moquait  hautement  de  sa  pusil- 
lanimité; mais  il  admirait  en  secret  cette  habile 
temporisation , ét  sentait  qu’il  avait  trouyé  un 
rival  digne  de  lui.  ^ 

Fabius,  prévoyant  qu’ Annibal,  à son  retour 
de  Campanie,  passerait  par  le  vallon  de  Casihn, 
qui  séparait  le  territoire  de  Falerne  de  celui  de 
Capoue,/y  embusqua  quatre  mille'hommes  qui’ 
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gardaient  le  seul  défilé  par  où  l’enhcmi  pouvàit 
sortir.  II  se  porta  ensuite  avec  l’armée,  suivaui 
son  tisage , sur  les  hauteurs.  Aunilial  tomba 
' dans  le  piège,  et  se  trouva  enveloppé  de  toutes 
pàrLs, 

Privé  de  vivres  , eri^ironné  d’enuemisinafta-' ‘ 
<piables,  n’apercevanl  aucun  moyen  de  retraite^"** 
sa  ruine  semblait  inévitable  ; un  artifice  le  sauva^ 
il  rassembla  deux*  mille  bœufs , attacha  à lluçs 
cornes  des  faisceaux  de  sarment',  y mitle  feu 
et  lés  poussa  à grands  coups,  pendant  la  mÿt,  * 
versle'sommet  des  montagnes.  Ces  animaux  fu- 
rièux,  se  dispersant  de  tous  côtés,  et  répandant  l-  ■ 
partout  la  flamme,  firent 'croire  aux^quatre 
mirie, hommes  qui  gardaient*  le  défilé'que  Ta'i^-*  ^ 
mée*- romaine  était  attaquée  sur  les  hauteurs.  *. 

, Ik  quittèrent  leor  poste,'* et  volèrent  au  secours 
des  légions.'  Annibâl  alors , trouvant  le  passagq 
libre  hâta  sa.  marclve/  et  sortit  sans  perte  de"" 
cette  position  qui  devait  être  son  tombeau.  Il 
reprit  ensuite  le  chemin  de  la  Fouille , toujours 
harcelé  et  poursuivi  par  leé  Romains!  f 

Peu'dc  tethps"  après 'Fabius",  rappelé  à Rome^  n>n«-i  , 
parole  séna^  recommanda 'à  Minutius  de  né 
point  hasarder  de  combat  pendant  son  absence. 
Celui-ci  n’obéit  pas^  ayant  ap’pris  que  la'carài- 
lerie  carthaginoise  se  trouvait  dispersée  pour  * ' ' 
rassembler  des  vivres  et  des  fourrages  ^ il  l’atta- 
qua^vivement,  la' battit  et  fit  beaucoup  de  pri- 
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sonniers.  Cet  avantage  enfla  son  orgueil  et  lui 
valut  la  faveur  du  peuple  romain,  avide  d’évé- 
neinens,  affamé  de  eombats,  et  fatigué  des  len- 
teurs de  Fabius. 

Son  retour  Quand  le  dictateur  revint  à l’armée , Minu-, 
ttus,  fort  du  vœu'du  peuple,  exigea  avec  hau- 
'ieur'que  le  commandement  fût  partagé  entre 
eux  et  par  jdur.  Fabius  aima  mieux  partager 
1^  troupes  et  lui  en  confia  la  moitié. 

Ânnibal,  informé'  du  peu  de  concorde  qui 
' existait  entre  les  généraux  et  du  partage  de 
leurs  forces,  tendit  un  piège  à la  témérité  de 
Mih'utius;  il  l’attira  ]iar  ses  manœuvres  près 
d’une  colline,  derrière  laquelle  il  avait  placé 
une  forte  infanterie.  Lorsqu’il  le  vit  asse*  en- 
gagé , il  l’attaqua  en  tête  et  en  flanc , et  se  vit 
au  moment  de  l’exterminer;  mais  Fabius,  aper- 
cevant les  premiers  fuyards,  dit  à sa  légion  : 

« Sauvons  l’imprudent  Minutius;  arrachons -à 
)»  l’ennemi  la  victoire  et  à'  Rome  l’aveu  de  sa 
» faute.  » il  fondit  sur  Annibal , et  le  força  de 
•se  retirer.  Celui-ci  dit  alors  : u Je.  savais,  bien 
» que  cette  sombre  nuée,  qui  se  tenait  depuis  si 
» long-temps  sur. les  montagnes,  crèverait  enfin 
« et  nous  amènerait  un  grand  orage.  » • 

Cette  mèmè  année  Cnéius  Scipion  défit  la 
flotte  d’Amilcar  et  lui  prit  vingt-^inq  vaisseaux. 
Il  SC  joignit  ensuite  à son  frère  en  Espagne  , 
passa  l’Èbre,  se  rendit  maître  de  Sagonte  par 
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traliison , et  en  tira  les  enfnns  des  ianiilles  les 
plus  distinguées  d’Espagne,  qu’ Ann ibal  y faisait  ' 
garder  en  otages  pour  s’assurer  la  soumission 
des  peuples  de  celte  contrée. 

L’année  suivante,  Rome  élut  pour  consulsTé-  * 
rentius  Varron  et  Paul  Émile.  Jamais  on  n’avait 
levé  que  quatre  légions  j dans  ce  danger  e.vtrème 
les  Romains  en  formèrent  huit,  de  cinq  mille 
Rommes  chacune  ; ce  qui,  joint  avec  les  alliés, 
composa  la  plus  forte  armée  qu’eût  encore  mise 
sur  pied  la  république. 

Varron  , fier  de  ses  forces  et  rempli  de  pré-  ’* 
sompiioii,  avait  déclaré  hautement  que  la  guerre 
ne  finirait  pas  tant  qu’on  placerait  des  hommes 
timides  comme  fabius  à la  tète  des  armées, 
mais  que  pour  lui  il  combattrait  sans  hésiter 
l’ennemi  dès  qu’il  le  verrait.  Cette  ardeur  plai- 
sait au  peuple  et  lui  attira  sa  faveur.  Son  début 
sembla  réaliser  ses  promesses;  dans  un  premier 
combat  il  tua  quinze  cents  Carthaginois. 

Annibal,  qui  manquait  alors  de  vivres,  avait*- 
besoin  d’une  victoire  : les  Espagnols  parlaient 
déjà  de  l’abandonner  ; tout  délai  lui  aurait  été 
funeste.  11  regarda  comme,  un  gain  la  perle  qu’il 
venait  d’éprouver,  prévoyant  qu’elle  redouble- 
rait l’aveugle  confiance  du  consul  et  le  décide-  ^ 
rait  à lui  livrer  promptement  bataille. 

Les  deux  armées  se  trouvèrent  bientôt  en  Rauiiir 

de  (lanae^. 

présence  près  de  Cannes^  sur  les  bords  du  lleuve 
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^ Aulidfè  ’/Annibai  occupait  une  plaine  vaste  et 

propreaudëploiemcntdesauombreusecavalérie. 

Émilius  voulait  attirer  l’ennemi  dans  un  terrain 
£ plus  favorable  à l’infanterie  : Vai  ron , pnJsoi«i>- 
. • tueux  comme  tous  les  malhabiles,  n’adopta  point 

' . , son  avis,  et,  dèsque  le  jour  où  il  devait  comtnaa- 
tler  fut  arrivé,  il  donna  le  signal  du  combat. 

Annibal  harangua  ses  troupes  ; « Eniin,  dit- 
».  il , j’ai  réduit  les  Romains  à combattre;  com- 
» pagnons,  souvenez-vous  de  vos  exploits.  Trois 
• N victoires  vous  ont  soumis  les  plaines  d Italie  ; 

• » celle-ci  va  vous  rendre  maîtres  de  scs  villes, 

» de  ses  trésors,  des  ricliesses  et  de  la  puissance 
» de  Rome.  C’est  assez  parler,  il  faut  agir.  Lc^ 

..  f dieux  m’annoncent  que  toutes  mes  promets 
» vont  être  accomplies.  » ’v 

• *'  L’armée  romaine  comptait  quatre-vingt-six 
jiîlle  combattans;  et  Ip-s  Carthaginois  cinquante 
milfe.  Éniiliüs Commandait  la  droite,  Varron  la 
gauchi , Servilms  le  cèrftre.  Annibal  s’était  pla- 

de  manière  que  le  ven^ôufilait  contre,  les 
llomains  et  les  aveuglaU  de  poussière.  La  rivière 

• /appuyait  son  aile  gaiichê,  l’infan térie  espagnole 

* et  gauloise  fonmait  son  centre  ; les  cohortes  afri- 
caines se'partageaient  sür  les  ailes  et^utenaient 
la  cavalerie  qui  s’y  trçuvait*  * 
vicioir»  Annibal  commença  l’at_taque  avec  le*  Espa- 
aAnniiai.  Ics  Gauloîs,  ctendjtptcn  avant  ses  mies 

■*  An  du  inonde  3788.— Jê»us-Ckristai6.— De  Rome  53a. 
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>et  tenant  en  arrière  ses  Africains,  de  sorte  que 

* son  armée  formait  un  demi-cercle.  Les  légions 
romaines,  voyant  leur  centre  attaqué,  se  res- 
serrèrent  pour  opposer  une  masse  à l’ennemi. 

^ Ajinibal , cédant  peu  à peu , se  rej^ira  et  fut  vi- 
-vcment  poursuivi  par  les  légions.  Lorsqu'il  vit 
l’armée  romaine  suflisamment  engagée,,  il  la  fit 
attaquer  en  flanc  par  ses  deux  ailes  et  par  ses 
Àfi  'icains.  Les  Romains,  obligés  de  faire  face  dè 
'tous  côtés,  ne  purent  reprendre  leur  ordre  de 
bataille.  Chaînés  de  toutes  parts  et  enfoncés,  ils 

* furent  taillés  en  pièces» 

Émilius , couvert  de  blessures , péril  dans  la' 
mêlée;  deux  questeurs,  vingt-un  tribuns  mi4~ 
tairts,  Scnilius,  Minutius,  et  quatre-vingts 
sénateurs,  furent  tués;  plus  de  soixante-dix 
mille  hommes  restèrent  sûr  le  champ  de  bataille  : 
enfin  Annibal,  rassasié  de  carnage,'  cria  d’é- 
pargner  les  vaincus. 

' Dix  mille  hommes  qui  occupaiept  le  camp 
romain  SC  rendirent  prisonhiers.  Le  consul  Var- 
ron  se  sauva  à Vépouze  avec  soixante-dix  cava- 
liers^ Quatre  mille  Romains-écljappcrent  seuls 
à la  mort  par  la  fuite.  La  perle  d^Annibal  ne 
monta*  pas  a plus  de  six  mille  hommes. 

Maherbal , l’un  de  ses  généraux,  voulait  qu’il 
marchai  droit  à Rome,  et,  ne  pouvant  l’y  déty;-' 
miner,  il  lui  dit  : « Annibal , vous  savez  vaincre  -, 
» mais  vous  ne  savezjias  profiter  de  la\ictoire.  • 
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.Tous  les  historiens , excepté  Polybe , lui  re- 
prochent cette  faute.  C’est  juger  légèrement  un 
grand  homme,  et  le  silence  de  l’historien  grec 
^a  cet  égard  parait  plus  sage,  il  ne  restait  pas  à 
Annibal  trente  mille  comhattans;  Rome  étaiü 
forte  et  peuplée  de  héros  ; et , pendant  un  long 
siège,  les  légions  d’Espagne  pouvaient  revenir 
et  accabler  les  assiégeans.  Annibal  devait  at- 
• ^ tendre  et  espéivr  des  renforts  de  Carthage.  Ce- 
pendant, à l’époquo  de  ses  revers,  il  regretta 
lui-même  de  n’avoir  pas  suivi  le  conseil  hasar- 
deux de  Maherbal , estimant  peut-être  alors 
qu’il  eût  été  plus  glorieux  pour  lui  de  périr  de-  * 
. v^tit  les  remparts  de  Rome  que  d’être  vaincu  * 
sous  les  murs  de  Carthage. 

victoire,  il  envoya  en  Afrique  son 
’XiuT;  Magon,  qui  répandit  au  milieu  du  sénat 
^ _ un  boisseau  d anneaux  d’or  enlevés  aux  cheva- 
liei's  romains  tués  à Cannes.  Aucune  phrase  élo- 
quente n aurait  pu  donner  une  idée  aussi  grande 
et  aussi  complète  de  son  triomphe. 

Imilcon,  partisan  zélé  de  k faction  Barcine, 
profita  de  ce  grand  succès  pour  se  permettre  des 
railleries  amères  contre  Hannon  et  ses  amis  qui  ' 
s’étaient  consumment  opposés  à la  guerre,  llan-  • 
non,  sans  s^  déconcerter,  répoqdit  : w Je  pre- 
» férerai  toujours  une  paix  solide  à une  gloire 
" » ruineuse.  Annibal  se  vante  d’avoir  taillé  les 

^ » Romains  en  pièces,  et  (lourtant  nous  devons 

r 
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M lever  une  nouvelle  armée  pour  les  comballrc. 

» 11  livre  au  pillage  les  villes  d’Italie , et  nous 
» demande  des  blés  et  de  l’argent  : que  ferai t- 
>)  il  donc  s’il  était  vaincu  ? » 11  conclut  par  re- 
fuser tout  secours. 

Malgré  lui  on  ordonna  la  levée  de  trente  mille 
bomines.  Les  intrigues  de  sa  faction  lireiic  dif- 
férer l’exécution  de  ce  décret.  Dès  lors  on  dut 
prévoir  la  ruine  de  Carthage.  Avant  de  com- 
mencer la  guerre,  les  sages  peuvent  s’y  oppo- 
ser; mais,  dès  qu’elle  est  déclarée,  soit  qu’on  la, 
trouve  juste  ou  injuste,  il  ne  doit  plus  exister 
qu’une  volonté.  Chaque  citoyen  se  doit  tout 
entier  à sa  patrie.  C’est  ainsi  qu’on  pensait  à 
Rome  : elle  fut  sauvée , et  la  désunion  perdit 


Carthage. 

I Les  peuples  de  la 
Tarente,  de  Capoue,  suivirent  la  fortune  et 
]>rirent  le  parti  d’Annibal.  II  passa  l’hiver  dans 
cette  dernière  ville,  qui,  selon  Marccllus,  « de- 
» vint  aussi  funeste  aux  Carthaginois  par  ses 
» délices,  que  les  plaines  de  Cannes  l’avaient 
» été  aux  Romains  p;u'  ses  funérailles.  » Ils  y 
perdirent,  dit-on,  dans  la  mollesse,  leur  dis- 
cipline , leur  gloire  et  leurs  vertus.  Cependant 
ils  occupèrent  encore  quatorze  ans  l’Italie  ; et 
s’il  est  vrai  que  leurs  mœuis  se  corrompirent  à 
Capoue,  on  peut  en  accuser  autant  le- relâche- 
ment qui  suit  la  victoire  que  les  délices  du  pays. 


grande  Grèce,  les  villes  de  s.*) 
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La  fortune  est  la  vraie  Capoue  qui  enivre  et 
’■  qui  perd  la  plupart  des  contjuérans. 

Au  reste , la  cause  la  plus  évicjente  de  la  chute 
'd’Annil)al  fut  le  manque  de  tous  secours  de  sa 
■'  patrie;  çt  le  sort,  comme  il  arrive  souvent,  se 
joua  de  sa  prévoyance  et  de  son  habileté. 
n.'fMi»  Carthage , malgré  les  progrès  des  Romains  en 
Espagne,  donna  l’ordre  à Asdruhal  de  joindre 
en  Italie,  avec  une  armée,  son  frère  Anniltal. 
Mais  les  deux  Scipion  le  poursuivirent  dans  sa 
.mai:éhe,  le  forcèrent  a combattre,  le  défirent 
etje  mirent  hors  d’état  d’exécuter  son  projet. 

Les  armes  africaines  n’eu/ent  pas  plus  de 
succès  e%  Sicile;  et  la  victoire  demeura,  dans 
cette  contrée , fidèle  aux  aigles  romaines. 

Sirge  et  Annihal , dont  les  forces  diminuaient  chaquè 

rmldilmn  . ‘ ; . • „ . • i>  , . 

de  Cipuac.  jour , ne  pouvait  plus  laire  aucune  action  d é^ 
clat.  JEn  vain  son  génie  actif  cherchait  une  oc- 
casion favorable  pour  ranimer  la  confiance  des 
siens  par  de  nouveaux  exploits.  Le  consul  May- 
cellus,  adoptant  le  sage  système  de  Eabius  siy- 
liommë  le,  Temporiseiir,  observait  et  harcelait 
constamment  l’ennemi  sans  hasarder  de  bataille. 
L’armée  roihaiae,*rcnforcée  de  nouvelles  levées, 
forma  le  siège  de  Capoue , et  fortifia  si  bien  son 
camp,  qu’Apnibal  ne  put  jamais  la  conti'aindre 
ni  a combaUré  ni  a lever  le  siège. 

Alors  £e  grand  homme,  tePtapt  un  dernier 
moyen  pour  tirer  l’ennemi  de  cette  position^  et 
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pour  dégagcir  Capôue,  marche  brusquement 
^♦vci-8  Rome.  A son  approche,  tous  les  citoyens 
courent  aux  armes  et  sortent  des  murs.  Anni- 
bal  et  les  consuls  en  présence  se  virent  plu— 

^ sieurs  fois  au  moment  de  décider  cette  lutte 
sanglante  par  un  dernier  combat  : mais,  dès 
qu’on  en  donnait  le  signal,  une  tempête  hor- 
rible éclatait  et  empêchait  les  deux  partis  d’en 
venir  aux  mains.  * 

Annibal  crut  voir  dans  ce  phénomène  répété 
;Un  arrêt  des  dieux  ; et  ce  qui  le  déconcerta  le  . . 
plus,  ce  fut  la’confiance  des  Romains.  En  sa 
présence , ils  firent  sortir  des  recrues  pour  l’ar- 
mée d Espagne,  on  vendit  à l’encan  le  champ 
sur  lequel  il  campait,  et  ce  champ  ne  perdit 
^ rien  de  sa  valeur.  Annibal  découragé  se  retira , 

^et  Capoue  se  rendit  aux  Romains. 

Cependant  la  face  dcs>  affaires  changeait  en  ouerr. 
Espagne  *i  Carthage  y envoya  trois  armées  sous 
là  conduite  de  Magon,  d’Asdrubal , fils  de  Gis- 
con , et  d’un  autre  Asdrubal,  fils  de  Giscar. 

Les  deux  Scipion  commirent  alors  une  grande 
faute,  ils  divfsèrent  leurs  forces.  Publius  Sci-  Mon 
pion,  attaqué  le  premier,  fut  battu  et  tué.  Mas-  sTiptoo.’ 
; sinissa , qui  venait  d’enlever  le  trône  de  Numi- 
die  à Svphax , éut  la  plus  grande  part  à cette 
. défaite”.  • 

■'  V 

* An  du  monde  3790. — I)e  Aomc  534; 

. ” An  du  monde  3791.  — De  Huinc  536. 
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Les  trois  armées  victorieuses  tombèrent  sur 
Cnéius  Scipion,  qui,  à leur  arrivée,  pressentit  le 
malheur  et  la  nmrt  de  son  frère.  Il  éprouva  le 
même  sort,  vit  son  armée  en  déroute,  et  périt 
dans  le  combat.  Mais,  quelque  temps  après,  le 
jeune  Scipion , résen  é par  le  ciel  à de  plus  heu- 
reuses destinées,  arriva  en  Espagne  avec  de  nou- 
velles troupes , vengea  son  père  et  son  oncle , et 
rétablit  l'autorité  romaine  dans  la  péninsule. 

Marche  Claiulius  Nérou  étant  consul  avec  Alarcus  Li- 


ix’urrrj.jin- vins , Carthogc  SC  décida  tardivement  à secourir 

lireAnnilial.  ^ ■ 


Annihal  *.  Une  armée  partit  sous  le  comman- 
dement de  son  frère  Asdrubal , avec  l’ordre  de  * ’ 
suivre  la  même  route  que  ce  grand  homme  avait  . 
parcourue.  Tout  parut  d’abord  favoriser  ce  des- 
sein. Il  trouva  tous  les  peuples  disposés  en  sa 
faveur,  traversa  l’Espagne,  les  Gaules,  et  fran- 
chit les  Alpes  sans  obstacle.  Descendu  en  Italie,  ‘ 
il  expédia  un  courrier  à son  frère  pour  le  pré- 
venir qu’il  le  joindrait  dans  l’Omhrie.  Néron 
intercepta  ses  lettres;  et,  quoique  la  Gaule  cis- 
alpine fût  le  département  de  son  collègue , sen- 
tant toute  l’imporUince  d’une  jonction  si  fatale, 
il  partit  pour  la  prévenir,  quitta  le  camp  de  Ca- 
poue,  n’emmena  que  sept  mille  hommes  avec 
lui,  et  en  laissa  trente-cinq  mille  pour  conte- 
nir Annihal. 

Il  marcha  jour  et  nuit,  et  se  joignit  âLivius, 

* Ao  du  monde  3796.  — Avant  Jt^us-Qirisl  ao8. 
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qu’il  pressa  de  ne  point  dilTérer  l’altaquc.  As- 
drubal , craignant  de  compromettre  par  une  ac- 
tion le  sort  de  cette  grande  lutte  entre  les  deux 
peuples,  .voulut  prudemment  éviter  le  combat 
et  se  retira.  Ses  guides  l’abandonnèrent;  il  s’é- 
gara. Les  Romains  l’atteignirent  sur  les  Ijords 
du  fleuve  Métaure.  Asdrubal  prit  un  poste  avan- 
tageux, dispasa  bien  ses  troupes,  ,el  soutint  sa 
gloire  passée  par  un  courage  intrépide  ; mais.  Mon 
voyant  que  la  victoire  se  déclarait  pour  les  Ro- 
mains,  il -se  jeta  au  milieu  d’une  cohorte  en- 
nemie, et  y trouva  une  mort  digne  du  frère 
d’Annibal..  • ..  ” 

C’est  ainsi  que  Livius  et  Néron  décidèrent  par 
leur  habileté  du  sort  de  cette  guerre , et  méri- 
tèrent une  gloire  que  le  hasard  et  l’histoire  at- 
tribuèrent depuis' au  seul  Scipion,  parce  qu’il 
sut  habilement  dans  la  suite  profiter  de  leurs 
succès.  Carthage  perdit  dans  cette  affaire  cin- 
quante-cinq mille  hommes;  six  mille  furent 
tués.  On  avertit  Livius  qu’on  découvrait  encore 
une  troupe  ennemie  facile  à détruire  : « Lais- 
» sez  - en  vivre  quelques  - uns , dit-  il , pour 
» qu’ils  portent  à Carthage  la  nouvelle  de  leur 
» défai  té".  » 

Néron  courut  en  Ombrie  retrouver  son  armée, 
et  jeta  dans  le  camp  carthaginois  la  tète  d’ As- 
drubal. Annibal,  en  la  voyant,  s’écria  : « C’en 
» est  fait,  Carthage  ne  recevra  plus  de  moi  de 
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M glorieux  trophées.  En  perdant  Asdrubal,  jc^  . 
))  perds  ma  fortune  et  mon  espoir.  » «■ 

Il  se  retira  dans  le  pays  des  Bruticns,  et  s’y  . 
soutint  avec  peine,  privé  de  tous  secours  de  sa  . 
patrie.  * ■ , * 

E.pioiu  Cependant  le  jeune  Scipion,  unissant  à l’ar7 
deur  de  son  âge  la  prudence  des  plus  vieux  ca- 
pitaines, conquit  l’Espagne  et  la  soumit  tout  . 
entière  aux  Romains  *.  Pour  comble  de  fortune,  ' 
Masainisêa,  puissant  en  Afrique  par  l’étendue  do- 
ses possessions  et  par  le  nombre  de  ses  sujets  , 
embrassa  la  cause  de  Rome,  tandis  que  Syphax,  , 
à la  tête  d’une  faible  faction,  passait  du  côté  de  ^ 
Carthage.  . ■ . r 

Scipion  revint  à Rome  ; le  peuple  ; comptant  ses 
exploits  et  non  scs  années,  le  nomma*' consul  ^ 
Son  habileté  dans  les  conseils, 'sa  valeur  dans 
les  combats,  la  prise  brillante  dé  Carthagène,^ 
son  mérite  personnel  et  les  faveurs  de  la  for-  _ 
tune,  lui  attiraient  la  confiance, générale.  On 
lui  assigna  la' Sicile  pour  département,  avec  la 
permission  de  passer  en  Afrique,  s’il  le  jugeait 
convenable.  * * .. 

Cette  grande  entreprise  était  l’objet  de  tous 
ses  vœux.  Carthage  ne  lui  opposa  point  d’obsta- 
cles, aucune  armée  navale  n’arrêta  sa  marche. 
Débarqué  sur  le  continent,  il  défit  les  armées 

* An  du  monde  $799. — De  Rome  54î.  ^ 
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de'Syphax  et  d'un  autre  Asdrubal,  brûla  leur 
camp , et  fil  Sypbax  prisonnier. 

, Carthage,  consternée  de  ses  revers,  demanda  TniKa. 
la  paix.  Trente  sénateurs,  prosternés  aux  pieds  Scîpion  et 

t>.  i-*  • • • • % 11  Canhege. 

dS  Scipïon  , rejetèrent  les  torts  de  la  guerre  et 
^ les  malheurs  de  l’Italie  sur  l’ambition  d’Anni- 
l>al,  et  pron^irent,  au  nom  de  leur  république, 
une  obéissance  entière  au  peuple  romain,  y 
Scipion  leur  répondit  : « Je  suis  venu^  pour 
M vàincre , et  non  pour  signer  la  paix  : cepen- 
}}  d^id,  je  Taccorderai , si  vous  voulez  rendre 
» tous  les  prisonniers,  évacuer  l’Italie,  les  Gau- 
»,les, -l’Espingne  , les  lies,  livrer  touS*vo8  vais- 
M %eaux , excepté  vingt,  et  payer  un  tribut  de' 

. » quinze  millions  et  huit  cent  mille  boisseaux  ' 

>y  dh  grains.  A ces' conditions,  vous  pourrez- 
» em-oyer  unerambassadé  à Rôme. 

Il* s’y  soumirent  les  députés  partirent’;  la 
trêve  fut-  conclue , et  Annibal  reçut  l’ordre  de 
retoiirnér  en  Afrique  *1  * 

En  li^nt  cet  ari-ét  fatal,  il  fiémit  de  dou- 
leur et  d’indignation  ,*  accusa  les  hommes  et  les, 
dieux , et  se  reprocha  de  n’avoir  pas  cherché 
la  victoire  ou  la  mort  sous'  les  murs  de  Rome» 
après  la  bataille  de  Cannes.  Cependant  il  'céda 
au  destin  et  obéit'-  ' * • * ^ 

/Le  ^énat  romain , fier  et  irrité , ne, trouva  pifs 
d’abord  les  conditions  de. la  paix  assez  dures  • 

• t ‘ , 

* Aodu  moml<  38nj.  — be  Rainc5î6.  , é ' 
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pour  Cartha{je , assez  avantageuses  pour  Rorne, 

et  pourtant  il  renvoya  le  tout  à la  décision  de 

Scipion. 

Rupture  Sur  ces  entrefaites  Octavius:  conduisant  en 

de  ce  traite.  ^ « 

Afrique  deux  cents  vaisseaux  de  chaîne  , vit  sa 
flotte  dispersée  par  une  tempête  près  de  Car- 
thage. Le  peuple  ’ impétueux  et  avide,  voulut 
se  saisir  de  cette  riche  proie.  Le  sénat,  au-mé-' 
pris  de  la  trêve , eut  la  faiblesse  d’y  consentir  : 
par  ses  ordres  Asdrubal  s’empara  de  tous  ces 
bàtimens. 

Scipion  envoya  des  officiers  pour  se  plaindre 
vivement  de  cette  agression.  Le  peuple  insulta 
ses  députés;  le  sénat  refusa  de  les  entendre. 
L’approche  d’Annibal  et  de  son  armée  réveil- 
lait la  haine,  les  espérances  et  la  fierté  des  Car- 
thaginois.- ‘ 

Les  ambassadeurs  de  Carthage  revenaient 
alors  de  Rome;  Scipion,  plus  généreux  que  seS 
ennemis , les  reçut  avec  honneur,  et  les  laissa 
passer  tranquillement;  mais  il  leur  déclara  que 
la  trêve  était  rompue. 

Annihal , débarqué  en  Afrique , fit  camper  ' 
son  armée  près  de  Zama,  à cinq  lieues  de  Car- 
thage. Il  envoya  des  espions  pour  reconnaître 
le  camp  romain;  Scipion  les  découvrit,  et,  au 
lieu  de  les  punir,  il  leur  fit  voir  en  détail  la 

K..ir.viir  force  Pt  le  bel  ordre  de  son  armée. 

tpionPl  , 

a-AnmUii  Tout  le  peuple  à Cai’thage  ne  respirait  que  la 
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guerre;  Aruiibal  seul  consciliait  la  paix,  dont 
il  sentait  la  triste  nécessité.  Il  demanda  une  en- 
trevue à Scipion,  qui  la  lui  accorda.  Ces  deux 
grands  hommes,  en  s’approchant,  saisis  d’ad- 
miration l’un  pour  l’autre , gardèrent  quelque 
• temps  un  profond  silence 

Annibal  Je  rompit  le  premier.  Après  avoir 
loué  adroitement  son  rival  sur  ses  exploits , il 
lui  représenta  tops  les  malheurs  qu’entraîne  la 
guerre,  I incertitude  des  événemens,  et  se  cita 
lui-méme  comme  un  exemple  frappant  des  vi- 
cissitudes de  la  fortune  : « Vous  êtes  à pissent, 

« lui  dit-il,,^cequeje  fus  à Trasimône  et  à Can- 
» nés.  Profitez  mieux  que  moi  de  votre  prospé-  • 
M rité  j faUes  la  paix  au  moment  où  vous  pou—*  ‘ 
» vez  en  i^gler  les  conditions.  Nous  consentons? 
r»  à vous  céder  la  Sicile,  la  Sardaigne,  l’Espa- 
M gne  et  toutes  les  îles,  et  nous  nous  renfer-^ 

» mons  en  Afrique,  tandis  que  vous'dominerez 
» dans  l’univers.  »*  , , • 

. ^.^ipion  répondit  par,  des  reproches*'  sur  la  • 
perfidie  de,  Carthage  et  sur  l’infractioip  de  I4 
tr^e.  11  témoigna  sa  haute  estime  pour  Anni— 
bai,  le  remercia  de  ses  conseils,  mais  l’avertit 
en  même  temps  de.se  préparer  au,  combat  s’il  ^ 
ne  voulait  pas  consentir  au  désarmement  des*, 
vaisseaux,  au  tribut  demandé  et  à quelques  in-  * 
demnités  pour  la  rupture  de^a  trêve.  . ,• 
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Annihal  no  put  so  résoudro  à sifjnor  iin  (poilé 
' si  liontcux  pour  lui,  et  si  contraire  aux  v(eux 

’ ' * (le  scs  concitoyens  et  à l’intérêt  de  son  pays. 

De  part  et  d’autre  on  courut  aux  armes.  Les 
’^nj^x.*^deux  généraux  haranguèrent  leurs  soldats,  leur 
rappelèrent  une  longue  suite  de  triomplies,  et 
leur  présentèrent,  pour  les  animerai!  combat, 
les  motifs  les  plus  puissans  sur  le  cœur  des 
hommes  ; car , dans  ce  jour  fatal , la  destinée 
des  deux  peuples  dépendait  d’un  succès  ou  d’un 
..i  revers. 

On  déploya  dé  chaque  côté  la  même  habileté 
_•  dans  la  dispositfon  des  troupes,  la  même  pré- 
‘ ^-r  sence  d’esprit  dans  l’action  ; mais  le  courage  des 
■ * f Romains  triompha  de  tous  les  obstacles  que  leur 
* .^opposait  le  génie  d’Annihal.  Les  Carthaginois 
. ^ • prirent  la  fuite,  laissant  vingt  mille  des  leurs 
. -,  sur  le  champ  de  bataille,  et  vingt  mille  pri- 


sonniers. 


r . 


Pcf.iiî  Annihal,  rentré  dans.Carthage,  déclara  qu'il 

d*AnDi)*al«  1 

n existait  plus  d esjioii;,  que  toute  résistance  de- 
^,venait  impossible,  et  qu’on  devait  se  soumettre 
* , . ^ aux  condition?  dû  vainqueur. 

. ” Scipion,  profitant  de  sa  victoire,  s’approcha 
de  Carthage  avec  sa  flotte  et  son  armée.  Comme 
ib*g«., , il  s’avançait, ‘il  vit  arriver  à sa  rencontre  un 
• vaisseau  couvert  de  branches  d’olivier  et  por- 
, • tant  des  ambassadèurs  qui  venaient  implorer  sa 
Clémence,  11  leur  dit  d’aller  l’attendre  à Tunis. 
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lià,  il  se  vit  pressé  par  tous  les  olliciers  qüi’^  ;. 
voulaient  prendre  et  raser  Carthage;  mais,  soit  t,  ’ •• 
que  son  caractère  humain  . et  généreux  lui  • 

repousser  l’idée  de  détruire  une  si  antique  et  si'  * v 
(lorissante  cité , soit  qu’il  craignît  la  force  que  ' , 

donne  souvent  le  désespoir,  soit  enfin  que  sou 
ambition  ne  voulût  pas  laisser  à un  successeur 
l’honneur  de  faire  ce  siège  dillicile  et  de  terim- 
ner  la  guerre , il  accorda  la  paix , en  ajoutant  u p«,.yu 
^ aux  conditions  déjà  proposées,  « de  ne  garder 

» que  dix  vaisseaux,  de  livrer  les  éléphans,  de  . . ” ' " 
» restituer  à Massinissa  ce  qu’on  lui  avait  pris,  ‘ . 
, ^ de  ne  point  entreprendre  de  guerre,  même?  *.  *. 

)»  en  Afrique,  sans  la  permission  de  Rome,  et" 

^ , » de  solder  l’armée  romaine  jusqu’à  la  ratifica-  • 

» tion  du  traité.  » - ‘ 

• V Lorsque  Annihal  lut  ces  articles  devant  le  së- 
.^nat  de  Carthage,  Giscon  déclama  violemment  ‘ 
contre  cette  humiliante  convention.  Annihal . 

> • , indigné  d’une  opposition  si  intempestive,  le  sai-/  ' 

^ sitau  corps  et  le  jeta  en  bas  de  soh  siège;  comme.  ;V 

une  telle  violence  excitait  de  grands  murmurcsV-' ^ 
dans  le  sénat,  il  dit  avec  fermeté  : « Sorti  de 
_ a-»  vos  murs  à neuf  ans,  j’ai  pendant  trente-six  * 

.*  I)  années  appris  la  guerre  et  oublié  vos  coutû-  ' ' 
i » mes;  ce  que  je  connais  parfaitement,  c’est  ^ r*  ’ 
votre  position.  Elle  est  sans  ressource:  vos  •*.. 

vous  ont  trahis;  vos  provinces  sont  sous  . 

la  puissance  de  l’ennemi;  votre  Hotte  est  dé-  ; . 
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» iruito;  vos  armées  sont  vaincues  et  extermi- 
M nées  ; votre  trésor  est  vide  : il  ne  vous  reste  ^ 
» à opposer  aux  Romains  que  des  vieillards, 

>»  des  enfans , des  femmes  et  des  blessés.  Au 
» lieu  de  vous  plaindre  des  conditions  de  la 
» paix , remerciez  les  dieux  qui  vous  l’accor- 
» dent , et  signez  votre  salut  en  l’acceptant.  » ' 
On  le  crut  et  on  signa. 

Les  ambassadeurs  envoyés  à Rome  étaient, 
tous  choisis  dans  le  parti  d’IIannon.  Ils  éclatè- 
rent devant  le  sénat  en  reproches  sur  l’ambition 
d’Annibal,  qui,  disaient-ils,  avait  seul  conseillé 
et  prolongé  la  guerre.  Ils  dattèrent  l’orgueil  du 
vainqueur  par  de  basses  soumissions,  et  prodi- 
guèrent ‘les  plus  grands  éloges  à la  générosité 
du  peuple  romain , si  accoutumé  à vaincre  qu’il 
trouvait  plus  de  gloire  à augmenter  son  empire 
par  la  clémence  que  par  la  victoire. 

■ Le  sénat  et  le  peuple  ratifièrent  la  paix , or- 
. donnèrent  à Scipion  de  ramener  l’armée  ro- 
maine. Avant  de  partir,  à la  vue  de  Carthage, 

■ il  brûla  cinq  cents  vaisseaux , et  fit  pendre  les 
transfuges  romains  qu’on  lui  avait  rendus. 

Le  sénat  de  Carthage  éprouvait  de  grandes 
diflicultés  pour  lever  les  taxes  et  payer  le  tribut 
convenu.  Annibal , les  voyant  dans  cet  embar- 
ras, sourit  amèrement.  On  lui  reprochait  d in- 
sulter ainsi  à la  douleur  publique.  « Vous  lisez 
» mal  dans  mon  cœur,  répondit-il  : ce  rire  qui 
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>»  VOUS  offense  est  un  rire  d’indignation  et  de 
■ » pitié.  Vous  ne  sentez  le  malheur  général  que 
, » lorsqu’il  vous  frappe  personnellement  : c’était. 

*»  lorsqu’on  nous  enlevait  nos  armes',  quand  on 
^ » brûlait  nos  vaisseaux,  et  lorsqu’on  nous  dé- 
» fendant  la  guerre,  on  nous  isolait  sans  dé- 
» fense  au  milieu  de  l’Afrique,  que  vous  deviez 
» pleurer,  et  non  pas  au  moment  où  l’on  vous^ 

•>j  demande  quelques  raillions.  Pleurez  votre  in-  , 

» dépendance , pleurez  votre  patrie , et  suppor- 
’»  tcz  courageusement  la  perte  de  votre  fortune. 

Je  vous  le  prédis  : ce  qui  cause  aujouiti’hui 
M ..vos  larmes  vous  paraîtra  dans  peu  le  plus  lé- 
•î»  ger  de  vos  malheurs.  » 

Tandis  *que  Carthage  consternée  gémissait  *:* 
ainsi  d’une  ruine  et  d’une  humiliation  que  ren-  . 
dait  plus  sensible  le  souvenir  de  sa  grandeur 
passée,  Rome,  dans  la  joie,  recevait  avec  les  ” 
plus  grands  honneurs  Scipion  chargé  des  dé-  • 
pouilles  de  sa  rivale.  On  lui  décerna  le  triom- 
phe, et  il  reçut  du  peuple  le  glorieux  surnom 
d’Africain,  jmur  avoir  terminé  cette  seconde 
j;uerrc  punique  qui  durait  depuis  di.v-sept  aiiSv 
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( An  du  monde  3lk>4.  — A Tint  J<‘aui-Oiriit  »oi).  — De  Car-  i ^ 
lliage  646.— De  Home  548.)  - 


État  d('mocmlic{ue  de  Cartilage.  — Aniiibal  nommi‘  préteur. 

Fuite  de  ce  guerrier. — Guerre  d’.Antlochua  — Mort  d’Annihal. 
■ — Amour  de  Maasiniraa  pour  Sopbonisbc.— G uerre  entre  Main 
ainiiea  et  Cartilage. — Victoire  de  Maseinisn.  ; 


» ^ 

Érti  dénirf- Carthage,  déchue  de  sa  gloire,  s’avauçait  à,:  • . 
cariiia»».  grands  pas  vers  sa  perte  par  la  décadence  de  ses 
mœurs.  Le  peuple,  ne  respectant  plus  le  sénat, 

° s’était  emparé  de  l’autorité;  tout  se  conduisait 
par  cabale  et  par  mlrigue;  l’égoïsme,  le  plus 
- mortel  poison  des  États,  éteignait  l’amour  de  .* 

•F  - •-  la  patrie. 

Nous  venons  de  voir  comment  les  factions, 

• ' semant  la  discorde  et  corrompant  l’esprit  pu- 

blic , étaient  parvenues  à ralentir  la  marche  des  • 

. .’  ‘ secours  qu’Annibal  demandait,  et  qui  auraient 
soutenu  ses  forces  en  Italie.  Ces  mêmes  faclions 
’ entraînèrent  le  sénat  à rompre  la  trêve  conclue 

V J avec  Scipion  ; elles  firent  tomber  la  république 
dans  l’humiliation,  et  continuèrent,  aprt‘8  la 
|>aix,  à lui  ravir  tous  les  moyens  de  se  relever.  - 
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Ce  qui  le  pi-ouve,  c’est  xiue,  pendant  l’intervalle  '.  ' 

de  près  de  cinquante  ans , (jui  sépara  la  secondé'»  • .. 
guerre  punique  de  la  troisième , Carthage  ne  ^ ’ 

put  régénérer  scs  vertus  ni  renouveler  ses  forces,  » " ,y 

Cependant,  dans  les  premiers  temps,  Anni-  AnnÜtat' 
hal  jouit  de  la  considération  due  à ses  anciens* 
exploits.  Appelé  plusieurs  fois  au  gouvernement  . 
de  l’Etat,  il  commanda  aA’ec  succès  quelques  ex-^  •'.  > 
péditions  contre  les  Numides;  mais  la  haine  des 
Romains  poursuivait  ce  grand  homme  au  sein 
de  sa  patrie.  Secondés  par  les  factions,  ils  ohli-  • • ' 
gèi'ent  le  sénat  à lui  faire  déposer  sa^s  armes.  . . ' 
On  le  nomma  préteur.  Dans  ce  nouvel  emploi, 
il  montra  pour  la  justice  la  même  ardeur  et  la 
même  sévérité  qui  avaient  maintenu  si  long-  * , 
temps  la  discipline  dans  l’armée  et  fixé  la  vic-'2^'^y^> 
loire.  Il  réforma  les  abus,  dévoila  les  fraudes,  * 
punit  les  eoncussionnaires,  et  fit  rendre  gorge  ? 
aiux  dilapidateurs. 

Sa  fermeté  lui  donna  le  peuple  pour  ami  et*^*  • . 
•les  grands  pour  ennemis.  Ceux-ci  l’accusèrent 
• à Rome , lui  reprochant  d’entretenir  des  intel- J 
Jigences  avec  Aiitiochus,  roi  de  Syrie,  dans  le  , . ' 
dessein  de  renouveler  la  guerre.  Scipion,  son 
rival,  plaida  vainement  sa  cause.  Cette  gém')-.**  -^ 
Vosité  du  héros  de  Rome  accrut  sa  gloire,  mais  r-;,  * 
n’Cmpècha  point  les  violentes  résolutions  quc.\  / 
dictait  la  haine.  Le  souvenir  de  Trasimène  et 
de'Canhc^.'tOîiijuurs  pivsent  tt  Fesprildu  sénat 
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roiuiiiii,  lui  faisait  croire  que,  tant  qu’Aniiibal 
vivrait,  la  puissance  de  Carthage  pouvait  re- 
‘ naître.  Il  chargea  trois  commissaires  d’exiger 
'-^du  gouvernement  earthaginois  qu’il  livrât  entre  ■' 
» „ leurs  mains  ce  redoutable  ennemi.  * 

ï' 

FuWae  Annihal,  informé  de  ce  message,  et  connais- 
«gocrrur. la  hainc  des  riches  contre  lui,  ainsi  que  la 
vei-satilitc  du  peuple,  se  sauva  la  nuit  sur  un 

• • Vaisseau  , déplorant  la  honte  de  sa  patrie  plus 
^ que  son  infortune  *. 

Il  aborda  àTyr,  y reçut  tous  les  honneurs 
• ’ . qu’on  devait  à sa  gloire;  de  là  il  partit  pour 
. * Éphèse,  et  obtint  un  favorable  accueil  d’An- 
tiochus , qu’il  détermina  sans  peine  à faire  la 
guerre  aux  Romains. 

Ga«h'<<  Il  avait  conseillé  à ce  prince  d’envoyer  une 
flotte  en  Afrique  pour  favoriser  l’armement  des 
Carthaginois,  et  de  conduire  en  Grèce  une  forte 
• ' armée,  afin  d’être  prêt  à passer  en  Italie;  An- 

liochus  goûta  cet  avis.  Annihal  en  informa 
*.  • i’  promptement  ses  amis  restés  à Carthage;  mais^ 

* .la  lâcheté  des  sénateurs  les  porta  à découvrir  à 
Rome  le  plan  de  cette  entreprise.  Les  Romains 
alarmés  envoyèrent  une  ambassade  à Antiochu's 
dans  le  dessein  de  le  détourner  de  son  projeta 

Quelques  historiens  prétendent  que  Scipion 
fut  au  nombre  dé  ces  ambassadeurs , et  que , 
dans  un  entretien  qu’il  eut  avec  Annihal,  lui 
* An  dd  ttionde38o9.— Dè  Rome  55J. 
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. ayant  demandé  « quel  était  celui  qu’il  rcgar- 
M dait  comme  le  plus  grand  des  capitaines,  » il 
répondit  u que  c’éuit  Alexandre-le-Grand,  qui, 

» avec  trente  mille  hommes,  avait  battu  des  ar- 
» mées  innombrables,  et  conquis  l’Égypte  et 
' ■ l’Asie.  JJ  « Et  quel  général  placeriez  - vous 
- je  JJ  au  second  rang?  jj  dit  Scipion.  « Pyrrhus, 

» reprit  Annibal;  nul  ne  sut  mieux  que  lui  dis- 

* >»  poser  ses  troupes,  profiter  du  terrain,  et  se 

• faire  des  alliés.  » «,Et  à qui  donneriez-vous  • 
H le  troisième  rang?jj  « A moi-même,  » répli- 
>j  qua  fièrement  l’Africain.  « Que  feriez  - vous 

• ■'JJ  donc,  dit  Sdpion  en  souriant,  si  vous  m’a- 
^ « viez  vaincu?  jj  « Je  me  croirais,  reprit  An- 

))  nihal,  au-dessus  d’Alexandre  et  de  tous  les 
JJ  généraux  du  monde,  jj  . 

0 P 

* ^ Les  ambassadeurs  romains  trouvèrent  ou  ache- 
^tèrent  des  partisans  dans  la  cour  de  Syrie.  An- 

tiochus , trompé  par  eux , se  refroidit  pour  An- 
«nibal  : celui-ci  s’en  aperçut  et  lui  dit  : «-Dès 
w mon  enfance  j’ai  juré  haine  aux  Romains, 
jjH^ette  haine  m’a  conduit  chez  vous;  déclarez- 
^ 'jj.jnoi  vos  septimens.  Si , par  quelque  motif 
>)  que  ce  soit,  vous  penchez  pour  la  paix , pre- 
» J)  nez  d’autres  conseils  qite  les  miens;  j’irai  par 
^ jj^ toute  la  terre  chercher  *et  soulever  d’autres 
*jj' ennemis  de  Rora'e.  » 

C^tte  franchise  réchaulfa  quelque  temps  l’a- 
mitié du  roi;  il  lui  donna  le  cômmandement  de 
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sa  üoUo;  mais,  dans  les  cours,  les  üatleuj's,  qui 
caressent  les  |)assion3  du  prince,  rcmporlent 
prestjuc  toujours  sur  l’Iiomine  de  génie  qui  les 
combat.  Annibal  conseillait  à Antiochus  de  re- 
chercher l’alliance  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. Le  roi  de  Syrie,  orgueilleux  et  Jaloux,' 
voulait  vaincre  seul.  11  débarqua  en  Grèce  : 
après  quelques  succès,  s’étant  endormi  dans  le 
Sein  des  plaisirs  et  d’une  fausse  sécm-ité,  il  se 
lit  battre  et  chasser  par  les  Romains.  Annibal 
lui  prédit  alors  que  les  légions  romaines  parai- 
tl'aiënt  bientôt  en  Asie. 

Chai-gé  de  combattre  Eumène,  i*oi  de  Per- 
game,  Justin  rapporte  qu’il  obtint  la  victoii“e, 
par  une  ruse  qui  semble  fabuleuse  il  remplit 
de  serpens  de  grands  pots  de  terre , et  les  lança 
sui’  les  vaisseaux  ennemis , dont  les  équipages 
•ilfrayés  se  laissèrent  vaincre  facilement.  Cette 
action  eut  lieu  lorsqu’il  était  déjà  arrivé  chez 
Prusias , roi  de  Bithÿnie , ajjres  avoir  quittée 
^ntiochus,  qui  lui  paraissait  disposé  à le  livrer 
à ses  ennemis. 

Quintius  Flam'inius  le  poursuivait  encore  dan» 
celte  nouvelle  retraite.  Chargé  des  pouvoirs  de 
Rome , il  eflVaya  le  faible  Prusias  par  ses  mena- 
ces, et  obtint  qu’il  lui  livrerait  Annibal. 

Ce  monarque  perfide  prit  les  mesures  néeek^' 
saires  pour  enlever  tout  moyen  de  fuite  et  do, 
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salut  à son  illusli'e  victime.  Dans  cette  crise  fa-^ 
taie,  Annihal,  tenant  dans  ses  mains  un  poison 
qu’il  portait  toujours  sur  lui , s’écria  : « Déli- 
M vrons  le  peuple  l’oraain  de  ses  craintes,  puis- 
>>  qu’il  ne  peut  attendre  la  fin  d’un  vieillard. 

M Oh  ! combien  ce  peuple  est  dégénéré  ! Autrefois 
» il  avertissait  Pyrrhus  d’un  complot  tramé  con- 
w tre  ses  jours;  à présent  il  charge  un  général,  uii  ' 
» consul,  de  corrompre,  de  séduire  un  roi,  de. 
» l’engager  à assassiner  son  ami  et  à violer  lés 
»-  droits  de  l’hospitalité.  » Après  ces  mots,  il  prit  le 
poison , et  mourut  à l’âge  de  soixante-dix  ans  *. 

Ainsi  périt  un  des  plus  célèbres  généraux  de 
l’antiquité  : il  put  se  croire  vaincu  plutôt  par  les» 
fautes  de  scs  concitoyens  que  par  l’hahileté  deses'. 
ennemis.  Annibal  eut,  comme  presque  tous  les ^ 
.oonquérans,  plus  de  génie  que  de  vertu.  Artifi- 
cieux et  cruel,  il  inspira  au  peuple,  qu’il  avait 
presque  entièrement  conquis,  ces  profonds  res- 
sentimens  qui  doublent  le?  forces  et  créent  dça 
prodiges.  Sa  haine  contre  Rome  fut  une  jiassion  ^ 
funeste  qui  l’empêcha  dans  ses  triomphes  d’ac-- 
cueillir  aucune  idée  paciGquc.  11  causa  la  ruine^ 
de  Carthage,  en  voulant  non  pas  seulement  vain- 
cre, mais  exterminer  sa  rivale.  L’homme  d’Etat 
voit  clairement  ses  véritables  intérêts  lorsqu’il^ 
soit  des  sentimens  généreux;  il  est  aveuglé  dès . 
qu’il  se  laisse  entraîner  par  une  passion.  Ce  grand 
* An  Ji/  nioôili:  bSaa  — De  Rome  5(î6? 
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^capitaine  égalait  et  surpassait  peut-être  Scîpion 
en  (alens  militaires  ; mais  celui-ci  lui  fut  supé-  > 
rteur  en  prudence  et  en  humanité,  ünadmire  en 
frémissant  le  général  carthaginois  ; l’admiration 
qu’inspire  le  héros  romain  est  mêlée  d’estime  et 
•d’affection  : l’un  frappe  l’imagination  comme  un 
torrent  furieux  (jui  ne  laisse  que  des  ruines  sur 
son  passage } l’autre , semblable  à un  fleuve  ma-  * 
jestueux  et  bienfaisant,  embellit  et  féconde  tout 
•dans  sa  noble  course. 

L’histoire  de  Carthage,  jusqu’à  l’époque  de  la 
troisième  guerre  punique,  ne  nous  a conservé 
que  le  souvenir  de  quelques  combats  peu  mar- 
quans  entre  elle  et  ses  tributaires , Syphax  et 
Massinissa,  qui  furent  alternativement  ses  alliés 
et  ses  ennemis. 

Amour  de  Syphax  avait  épousé  Sophonisbe,  Carlhagi-  * 
iwurSopho- noise,  et  fille  d’Asdrubal.  Massinissa,  l’ayant  ' 
défait,  s’empara  de  Cirtha,  capitale  de  la  Numi- 
de ; mais , au  moment  de  son  triomphe , vain- 
cu lui-même  par  la  beauté  de  Sophonisbe,  ce 
fier  Africain,  ardent  comme  le  soleil  de  sa  con- 
trée, brava  les  lois,  rompit  les  traités,  enleva 
. , , îa  reine  à ses  premiers  liens,  l’épousa , et , pour 
^ lui  plaire , embrassa  le  parti  de  Carthage.  Assié- 
gé bientôt  par  les  Romains,  qui  voulaient  punir 
sa  défection  et  rendre  à Syphax  sa  femme  et 
son  trône,  il  n’ccoula  plus  que  sa  fureur  ja- 
louse, et  força  là  malheureuse  Soplionisbc  às’era- 
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_poisonner,  pour  qu’elle  ne  retombât  pas  dans  les 
"bras  de  son  rival.  Se  croyant  par  là  dégagé  des 
nœuds  qui  l’attachaient  à Carthage,  il  se  rap- 
procha des  Romains , qui , le  trouvant  utile  à 
leurs  projets,  lui  rendirent  leur  confiance.  Sci- 
. pion  le  mit  en  possession  de  tous  les  États  de  •. 

Syphax , et  obligea,  comme  on  l’a  vu , Carthage  ^ * * 

« à lui  restituer  tout  ce  qu’elle  lui  avait  pris. 

Ce  prince  ambitieux,  fort  de  l’appui  de  Rome,^^ 
donna  une  injuste  extension  aux  clauses  du  trai-'  ' ’ 
té , et  voulut  s’emparer  de  la  ville  de  Leptine, 
qui  appartenait  aux  Carthaginois.  Sur  le  refus 
qu’on  fit  de  la  lui  céder,  il  prit  les  armes  et  se 
rendit  maître  de  plusieurs  places.  Carthage  se  . 

* plaignit  à Rome  de  cette  infraction  de  la  paix,- 
et  le  sénat  envoya  des  commissaires  en  Afrique^  * ; 
pour  régler  ce  difféi'end. 

Le  célèbre  Caton,  membre  de  cette  commis-  - • ’ 
.sion,  détestait  autant  les  Carthaginois  qu’An- 
*“•  nibal  haîb^ait  lés  Romains.  Saisi  de  jalousie  à la 
vue  des  restes  de  l’opulence  que  Carthage  con- 
servait éncorc,  sa  haine  s’en  accrut,  et,  dès 
qu’il  fut  de  retour  à Rome  ',  il  ne  cessa  de  pro-,  ' 
poser  au  sénat  la  destruction  de  sa- rivale.*  “ ^ . 

Cependant  la  discorde,  qui  suit  toujours  les,G^|<<^ 
revers , animait  de  plus  en  plus  les  faclions  dans 
Carthage.  Le  parti  populaire , esclave  dès  qu’il 
est  faible,  tyran  dès  qu’il  domine,  exila  qua- 
rante séjiateurs  qui  se  retirèrent  chez  Massinisàa. 
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Celui-ci  envoya  ses  fils  à Carthage  pour  sollici-^ 
ter  le  rappel  des  bannis.  Ces  princes  se  virent 
* insultés  par  le  peuple;  Amilcar  les  poursuivit 

> assez  loin  de  la  ville.  Le  roi  de  Numidie,  irrité 
' de  cet  affront,  déclara  la  guerre. 

;Virto«rta«  ^ Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille.  Le 
Scipion  Émilien,  envoyé  par  Rome  à la 
*.* . cour  de  Numidie , fut  témoin  de  cette  action.  Il 
. ;>  vit  avec  admiration  Massinissa,  âgé  de  quatre- 
^ jvingts  ans,  maîtriser  un  cheval  fougueux,  faire 

V'  briller  dans  l’action  l’ardeur  d’un  jeune  soldat, 

• se  porter  rapidement  sur  tous  les  points,  rallier 

. , ses  troupes  ébranlées,  ranimer  les  courages  abat- 
tus , et  remporter  par  sa  bouillante  valeur  une 
“^^ictoire complète.  Après  ce  triomphe , il  dicta  la^ 
■:  ' .paix,  et  força  ses  ennemis  à lui  payer  un  tribut.^ 

• ' De  cinquante -huit  mille  Carthaginois  très 
" peu  échappèrent  au  fer  des  Numides,  une  peste 
• teiTible  consuma  le  reste.  * ^ 
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DepuUtion  de  Carthage  à Rome D^laration  du  sénat.  — Dé-  . 

, ^ ]iart  des  (liages.— Désarrorment  de  Cartilage.  — Ses  préparatifs 

de  guerre. — Mort  de  Massinissa.  — Victoiirsdc  Scipion. Ca-  . 

*pitnlat)on  de  Carthage.  — Lâcheté  d'Asdrubal.  — Mort  cou  ri-  ' 

* geuse  de  sa  femme. — Pillage  et  destruction  de  Carthage. « 

Reconstruction  de  cette  ville  après  trente  ans. 
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ARTHAGE,  inquiète  de  la  partialité  de  Rome  Défetatioa  'îj 


pour  Massinissa,  et  des  reproches  qu’on  lui  fai-  ^ v 

sait  d’avoir,  au  mépris  du  traité,  fait  la  guerre 


sans  permission , envoya  des  députés  pour  con- 
naître les  intentions  de  ces  maîtres  altiers. 

Caton,  renouvelant  alors  scs  violentes  dé- 
.clamations  dans  le  sénat,  répéta  qu’il  avait  • 
trouvé  à Carthage  non  une  ville  ruinée,  mais 
^ * «ne  forte  population,  un  commerce  opulent, 
une  nombreuse  et  ardente  jeunesse,  de  grands 
trésors , et  une  immense  quantité  d’armes. 

• « yoyez  CCS  fruits,  dit-il,  en  jeUint  des  figues 
» (IWfriquc  au  milieu  de  l’assemblée  : admi- 
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.»  rez  leur  fraîcheur  :,on  les  a cueillies  il  y a 
‘ » trois  jours.  Telle  est  la  courte  distance  qui  - • 

M nous  sépare  de  notre  implacable  ennemi.  Au 
» lieu  de  le  détruire,  attendrez-vous  qu’il  vienne^ 

» de  nouveau  en  Italie  ravager  vos  campagnes, 

» piller  vos  villes,  moissonner  vos  légions  et 
» menacer  vos  murs?  » ' • 

Scipion  Nasica  combattit  en  vain  avec  une  , 
sagesse  prévoyante  cet  orateur  austère^et  vio- 
lent;  il  sentait  la  nécessité  de  l’existence  de 
* Carthage  pour  contenir  l’insolence  du  peuple,*  . 
et  pour  retarder  la  décadence  de  Rome.  > 

- Le  sénat,  qui  partageait  la  haine  de  Caton,  v 
^ conclut  à la  guerre , sous  prétexte  que  Carthage 
avait  rompu  la  paix  eu  armant  plus  de  vaisseaux  ^ 
que  le  traité  ne  le  permettait,  en  insultant  les 
* fils  de  Massinissa,  et  en  faisant  la  guerre  à ijn  . 
prince  allié  qui  avait  à sa  cour  un  ambassadeur 
romain. 

Les  Carthaginois,  dans  cette  circons.tanqp 
' critique , virent  encore  leurs  forces  affaiblies 
leurs  malheurs  aggravés  par  une  défection  fu- 
neste. Utique , la  seconde  ville  de  l’Afrique , les 
abandonna  et  se  livra  aux  Romains. 

Manilius  et  Martius  Censorinus , nommés  cob-  * . 
suis,  reçurent  du  sénat  l’ordre  de  partir  avec 
quatre-vingt  mille  hommes,  et  l’instruction  se-  * 
crête  de  ne  terminer  la  guerre  que  par  la  rjjine 
(ptale  dejCarth^ige^  - > » 
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Les  députés  de  cette  ville  arrivèrent  à Rome 
au  moment  où  la  guerre  venait  d’ètre  déclarée; 
ils  soumirent  humblement  le  sort  de  leur 
trie  à la  décision  du  sénat , et  demandèrent 
fjuclles  réparations  on  voulait,  cjuels  sacrifices 
on  exigeait. 

Le  sénat,  sans  s’expliquer  positivement,  ré- DecUr..io„ 
pondit  qu’ils  devaient  envoyer  en  otages  trois 
Qènts  jeunes  gens  des  premières  familles,  et  obéir 
^ i tous  les  ordres  que  donneraient  les  consuls. 

Malgré  la  dureté  vague  de  cette  réponse,  Car- 
thage, sans  armée,  sans  alliés,  et  qui  n’avait  pu 
. r^ter  aux  seules  forces  de  Massinissa,  résolut 
d’envoyer  les  otages  demandés  et  de  se  soumettre. 

La  ville, retentissait  de  cris  et  de  gémissemens;  'Ditpjri 
les  mères  infortunées  s’arrachaient  les  cheveux 
et  fondaient  en  larmes.  Elles  accompagnèrent 
leürsyenfans  jusqu’au  port,  et  leur  dirent  un 
éternel  adieu.  Ils  arrivèrent  en  Sicile.  Les  con- 
suls, qui  s’y  trouvaient,  firent  partir  les  otages 
pour  Rome,  et  commandèrent  aux  députés  d’al- 
ler les  attendre  à Utique.  (An  du  monde  5856.) 

L»’armée  romaine  débarqua  bientôt  près  de 
celte  ville.  Les  consuls  ordonnèrent  à Carthage 
de  livrer  toutes  ses  armes;  elle  représenU  vai- 
nement qu  on  l’exposait  par  là  aux  vengeances  ' ^ 
d’Asdrubal  qui  campait  alors  près  de  la  ville,  à 
la  tête  de  vingt  mille  bannis.  On  n’écouta  pas 
ses  remontrances;  il  fallut  obéir. 
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i>rurmt-  V Une  longue  file  de  chariots,  chargés  de  deux 

cHr?iig».  .cent  mille  armures  et  de  vingt  mille  machines' 

. de  guerre,  arriva  quelques  jours  après  à Utupie. 
Elle  était  précédée  par  les  sénateurs  et  par  les 
pontifes,  qui  venaient  dans  l’intention  d’exciter 
la  pitié  et  d’implorer  la  clém^ce  des  Ilomaiuj. 

Censorinus  les  reçut  avec  une  froide  hauteur, 
et  leur  dit  : « Je  vous  loue  de  votre  prompte 
))  obéissance  ; naais  le  sénat  et  le  peuple  romain 
» veulent  que  Carthage  soit  détruite  ï abandon- 
D)  nez-la  donc,  et  transportez-vous  où  vous  vou- 
» drez,  pourvu  que  ce  soit  à quatre-vingts  sla- 
» des  de  la  mer.  >> 

L’indignation  enleva  aux  Carthaginois  la  force 
de  répondre  ; mais  à la  Consternation  et  aux  lar- 
mes succé4èrei\t  bientôt  les  reproches,  la  fu- 
reur et  les  imprécation?.  Les  députés  retourné^ 
rent  à Carthage  et  rendirent  compte  de  l’ordre 
barbare  qu’ils  avaient  reçu.  Le  désespoir , 
communiquant  dans  la  ville  avec  la  rapidité 
d’un  incendie,  fit  passer  la  colère  et  la  rage 
dans  toutes  les  âmes,  llomraes , femmes , vieil- 
lards, enfans,  tous  jurèrent  de  mourir  et  de 
s’ensevelir  sous  les  débris  de  leur  paU'ie,  plutôt 
que  de  l’abandonner. 

s«  Les  consuls,  qui  croyaient  n’avoir  rien  à crain- 

préparalifa  * i»  . J l * 

«le  |ti«rre.  dre  d’un  peuple  désarmé,  négligèrent  de  buter 
leur  marche.  Profitant  do  ce  délai,  les  Cartha- 
ginois réparèrent  leurs  fortifications,  rapjM'le- 
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rent  les  bannis,  nommèrent  pour  fjénéral  leur  * 
'chef  Asilriibal,  et  fabriquèrent  jour  et  nuit  des 
armes.  **  *. 

Dès  cet  instant,  chaque  homme  devint  un  ou- 
vrier, chaque  maison  un  atelier.  On  manquait  ' 
de  cordes  : les  femmes  coupèrent  leurs  cheveux 
et  en  fournirent  abondamment.  En  peu  de  temps 
le  courage  répara  toutes  les  pertes , et  Carthage*  . 
renaissante  *parut  comme  Minerve  lorsqu’elle  * 
sortit  tout  armée  du  cerveau- de  Jupiter. 

Les  Romains,  en  arrivant,  croyaient  ne  ren-^^ 
contrer  que  des  esclaves  soiunis  à leur  grande* 
surprise,  ils  trouvèrent  une  nation  en  armes,  * 

' ils  épronvèrent  une  résistance  qu’ils  n’atfen-  ♦ 
daient  pas.  Eu  vain,  pour  réparer  leur  lenteur, 
ils  redoublèrent  leurs  efforts  et  multiplièrent 
leurs  attaques;  ils  se  voyaient  eus-mémes  as^*  * 
saillis  par  les  assiégés  qui  faisaient  de  fréquentes 
sorties,  repoixssaiènt  leurs  cohortes, comblaient* 
leurs  fossés,  exterminaient  leurs  fourrageurs,- 
et  brûlaient  leurs  machines  de  guerre. 

Les  consuls,  déconcertés  par  cette  opiniàtfc 
défense,  ne- commirent  plus  que  des  fautes.  Les 
opérations  mal  combinées  échouèrent,  et  leur'" 
témérité  malhabile  les  exposa  plusieurs  fois  au ^ 
danger  d’une  défaite  totale,  dont  ils  furent  pré- 
servés par  un  jeune  guerrier,  Scipîon  Émilicn;^ 
qui  servait  alors  sous  leurs  ordres  comme  tribun. 

Sa  vigilancé,  sa  hravoitre.'fet  sA  'prudence  lui 


•*  s 
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...  * acquirent  dès  ce  moment  une  gloire  éclatante... 
ui^aV/  •'  Dans  ce  temps  Massinissa  mourut  *.  Les  R<^ 
mains  perdirent  en  lui  un  allié  utile’^t  puissanf . 
ÉnCn  le  désespoir  courageux  des  Carthaginois 
^ l’emporta  sur  le  nombre  et  sur  la  force  de  leur«^ 
^ Mnemis,  dont  tous  les  efforts  furent  infructueux. 

L’année  suivante,  les  nouveaux  consuls  n’eu- 
^ .rent  pas  plus  de  succès.  Les  Carthaginois  les  bat- 
**  tirent  souvent,  augmentèrent  leurs  troupes,  ef 
•'  ^émandèrênt  des  secours  au  roi  de  Macédoine. 

L’inquiétude  se  répandait  dans  Rome;  le  jeune 
V Scipion  y parut  alors  pour  solliciter  une  place* 
d’édile'**.  Sa  renommée  le  précédait;  le  peuple, 
frappé  de  sa  ressemblance  avec  le  premier  Sci-  ' 
pion , oublia  les  lois  en  sa  faveur,  l’élut  consul 
(tnalgré  sa  jeunesse,  et  lui  donna  l’Afrique  pour 
_■*  ^département.  j,.  ^ 

"■  Son  arrivée  sauva  Mancinus  qui  s’était  laiJfe"  - 
'.  ^"envelopper,  et  qui  se  voyait  au  moment  d*éti^ 
nul  lé  en  pièces.  * 

' , ^Scipion  ne  trouva  dans  l’armée  ni  ordre  ni  * 
"'discipline;  il  s’appliqua  d’aliord  à réformer  Tes 
^abus,  à réparer  les  pertes,  à former  des  maga- 
, .sins,  à remettre  en  vigueur  les  réglemens  mili-^ 

. taires.  11  s’approcha  ensuite  de  Carthage,  et> 

«•  reconnaissant  un  côté  de  la  ville^,  nommé 
.gare,  moins  fortifié  que  les  autres,  il  l’escalada 

* An  du  monde  38.^. n^iponic  6oi; 

*'  An  drt  monde  3858. — -ne^ome  6Ôa.  • 
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- de  nuit  et  y pénétra.  Maître  de  l’isthme , il  * 

L hrûla  le  camp  des  ennemis,  qu’il  enferma  paî' 

» un  retranchement. 

, La  famine  désolait  CarthcU»e  ; mais  elle  attend  '^vinoir.* 

I • I • , ^ ficipiim, 

dait  des  vivres  par  la  mer.  Scipion,  imitant  l’au-  ' 

^ dace  et  l’activité  d’Alexandre,  construisit  une 
levée  jK)ur  fermer  le  port.  Les  Carthai^inois, 
aussi  infatigables  dans  leurs  travaux,  s’ouvri- 
. rent  une  autre  issue  par  laquelle  leur  Hotte  sortit. 

. Une  grande  bataille  navale  eut  lieu.  Les  Ro- 
mains, aprt-8  de  longs  efforts,  remportèrent  la 
'Victoire,  et  détruisirent,  prirent  ou  dispersé-  . 
rent  les  vaisseaux  ennemis. 

Pendant  l’hiver,  Scipion,  informé  que  Car-  ^ 
^hage  rassemblait,  sous  le^  murs  d’une  ville  ' . 

youiiné  î^éphéris,  une  forte  armée  sur  laquelle  w • 

^se  fondaient  toutes  ses  espérances,  y marcha, 
battit  complètement  les  Africains , leur  tua 
soixante-dix  mille  hommes,  et  s’empara  de, la  * 
forteresse.  ‘ . , 

*r  printemps  suivant,  il  l’esserra. Carthage, 
l’attaqua  sur  tous  le^points,  se  rendit  maître 
d’un  port  noiqniQ. Cpthon,  et,  franchissant  les 
murailles,  arriva  sur  la  grande  place  d ou' l’on 
montait  k la,.citÿde|l^  par  trois  grandes  rues  ”. 

L’extrême  péril  des  assiégés,  redoublait  leur 
■^fureur,  et  leur  désespoir  semblait  afccroHre  leur 
courage  ‘ leurs  boucliers  étaient  devenus  leurs* 

* An  du  monde  AS.'k).  — De  Uunie  6oî<  . ..  ' 


« 


Digilized  by  Google 


•J 


105  . • TROISIEME 

- seuirremparU.  X chaquepa»  les  Romains  avaient 
un  combat  à soutenir;  chaque  maison  exigeait 
• un  siège.  Les  rues  étaient  pleines  de  cadavres  et 
' de  blessés  qu’on  jetait  avec  des  crocs  dans  1m 
fossés.  On  se  battit  avec  le  même  acharnement 
six  Jours  et  six  nuits , sans  accorder  a la  lassi-  ^ 
tude  et  au  besoin  un  instant  de  repos.  Enfin , 
le  septième  jour,  la  garnison  de  la  citadelle  ca- 
pitula, et  proposa  de  l’évacuer  à condition  d’a- 
voir la  vie  sauve. 

Scipion  accepta  cette  proposition , exceptant 
seulement  de  la  capitulation  les  transfuges.  Cin- 
quante mille  hommes  sortirent  de  la  citadelle, 

' et  furent  conduiu  désarmés  dans  la  campagne. 

Neuf  cents  transfuges,  ayant  à leur  tête  Asdrü- 
bal,  sa  femme  et  ses  enfans,  se  retranchèrent 
dans  le  temple  d’Esculape,  situé  sur  un  rocher 
où  l’on  montait  par  soixante  degrés.  Us  étaient 
tous  décidés  à périr  plutôt  que  de  se  rendre. 
uebrK  Asdrubal  seul , perdant  tout  à coup  son  ancien 
dAidrukai.  ^ gj  entraîné  par  le  lâche  désir  de  sau- 

< ‘ ' ver  sa  vie,  descendit  précipitamment,  tenant  à 
la  main  une  branche  d’olivier  , et  se  prosterna 
aux  pieds  de  Scipion.  Les  transfuges,  furieux, 
l’accablèrent  d’imprécations  et  mirent  le  feu  au 
temple. 

Mort  coo-  La  femme  d’ Asdrubal , se  plaçant  avec  ses  en-  _ 
u^remme.’  fans  sur  la  pointe  du  rocher,  à la  vue  de  Scipion, 

• s’écria  : « Je  ne  te  maudis  point, 'Romain  ; tu 
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M uses  des  droits  de  la  guerre  : mais  puisses-tu," 

» de  concert  avec  les  dieux  de  Cartilage,  pu- 
» nir,  comme  il  le  mérite,  ce  perfide  qui  Irai  . 

» hit  sa  famille  et  sa  patrie!  Traître,  dit-elle/^ 

» ensuite  à Asdrubal,  ce  feu  va  nous  consumer)  * 

» pour  toi,  lâche  guerrier,  orne  le  triomphe,, 

» du  vainqueur,  et  subis  après  la  peine  due  à*  ' ' 

» ton  infamie,  m A ces  mots  elle  poignarde  ses,^  - 
enfans,  les  jette  dans  les  flammes  et  s’y  préci- 
pite elle-même.  Tous  les  transfuges  l’imitèrent. 

Le  fier  Scipion , voyant  la  ruine  d’une  si  puifr', 
santé  cité,  ne  put  lui  refuser  des  larmes;  et, 
prévoyant  peut-être  le  sort  futur  de  Rome,  il 
prononça  tristement  ces  deux  vers  d’Homère  i " 

n II  viendtR  un  jour  où  la  ville  sacrée  de  Troie  et  le  vail* 

» lanC  Priam  cl  son  peuple  périront.  » - 

Carthage  fut  livrée  pendant  plusieurs  jours  „ 
au  pillage  : on  mit  à part  les  trésors  trouvés  dansj^^'jj”" 
les  temples  *.  Les  hahitnns  de  la  Sicile  reçurent 
l’ordre  de  venir  reprendre  leurs  tableaux  et  leurs 
statues.  On  rendit  à Agrigentc  le  fameux  tau- 
reau de  Phalaris;  dix  commissaires  romains  fi-’  ’ 
rent  démolir  et  raser  tous  les  Mtimens  de  Car- 
thage. On  défendit  à tout  homme  d’y  habiter; 
on  ajouta  d’horribles  imprécations  contre  ceux 
qui  enfreindraient  cette  défense.'  Clique  obtint 

P 

■*  An  dn  monde  3S5g.  — Avant  Jésus-Cljriit  i^S.  — De  Car- 
tilage 701, — DcKomÿ0o3. 
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^à  propriété  de  tout  le  territoire  situé  entre  Car^ 

• thage  et  Hippone;  le  reste  du  pays  fut  réduit 
••en  province  romaine  sous  l’administration  d’un 

préteur. 

Cependant,  trente  ans  après,  l’un  des  Grac- 
ques,  pour  plaire  au  peuple,  rebâtit  Carthage 
‘ ".'’et  y conduisit  six  mille  Romains.  On  doit  remar- 

«i quer  que  ce  fut  la  première  colonie  romaine  en- 
• tvoyée  hors  de  ritalfe. 

f'  Marins  vint  se  consoler  de  ses  malheurs  sur  les  ’ 
, débris  de  cette  grande  ville.  Appien  rapporte 

• que  César  rendit  à Carthage  et  à Corinthe  leur 
‘ 'ancien  éclat.  Sous  les  empereurs,  Carthage  était 
M regardée  comme  la  capitale  de  l’Afrique.  Au 

septième  siècle. elle  existait  encore;  mais  les'  Sar- 
rasins détruisirent  sa  population  et  eiracèrcnr 
'ses  vestiges,  'r.  ~ J. 

A-  T*-'  \ *. 


FIN ‘ de  l’histoire  DE  CARÏHAGE. 


/w  , 


Digilized  by  Gbogle 


T ‘ ^ 


♦ 

4- 


IUSTMRK  des  JUJPS.  , 


HISTOIRE  DES  JUIFS.  • * 

^ ■^'- 

‘'V  - CHAPITRE  PREMIERr,^  ^ 


• ^ « 


jj,Cr«falion  da  monde,  d’Adam  et  <TÉye.  — Mort  (TAlieJ.  — Le 
^ ',  ' déluge.  — L’arClie  de  Noc*.  ‘ ' 


w II  serait  honteux  à tout  honnête  homme,  (li- 
ssait Bossuet,  d’ignorer  le  genre  humain  et 
l^les  changemens  mémorables  que  la  suite 
» des  temps  a faits  dans  le  monde.  Apprenons 
H donc  à la  jeunesse^  à les  connaître  ; prépa- 
M roas-la,  par  un  précis  de  l’hisloire  univer- 
h selle,  à l’étude  4ip  Thistoirê  {larlictdière  de 
» chaque  peuple.  - , ' 

! M.JSousIui  proposerons_,up  grand  spectacle  : 
» elle”  y verra  tous  le^^iècles  précétien.»  se  déve- 
» lopper,  ppur  ainsi,  dire,  en  peu  d’heures  de- 
vant  elle.  Hfe  trouvera  dans  la naissançe,  dans 
M l’élévation,  dans  la  chute  des  empires,  d’é- 
» ternels  monumens  de  la  puissance  de  Dieu  et 
»-de8  faiblesses  des  hommes.  Elle  y apprendra, 
ft  ngn  par  des  maximes  abstraites,  mais  par  des 
»,  exemples  convaincans , à respecter  la  reli- 


«79  *.  «'«sToi^f  = 

» glon  qui  fonde  c"t  conserve  la  morale  ;VoIié- 
» ri'r  la  vertu  et  la  justice , sans  lesciuelles  ÿ 
» n’existe  ni  gloire  ni  puissance  durables  ; et  à 
«‘délester' les  vices,  les  lâchetés  et  les  crimes 
«■qui  entraînent  la  décadence  des  nations , et 
• « tous  le»  malheurs  dont  l’homme  se  plaint,  et^ 

» dohtil  est  à la  fois  lui-mème  cause  et  victime.  ^ 
L’antiquité  nous  cache ,^sous  un  voile  épais,*  « 
l’origine  et  l’enfançe  de  presque  tous  les  peuples 
de  la  terre.  Çn  voulant  percer  la  nuit  des  temps , 
ehatpie  philosophe  s’est  fait  un  système  „ chaque 
peuple  Vèst  créé  des  fables.  On  ne  trouve,  à cet 
égard,  dans  les  auteurs  les  plus  anciens,  que  des' 
roinan^dépourvus  de  liaison  et  de  vraisemblance. 
Moïse  est  le  seul  qui  nous  ait  donné  une  his- 
toire suivie.  Ainsi,  c’est  en  apprenant  1 histoire 
de  notre  reftgipn  que  nous  apprenons  celle  des 
premiers  temp^du  monde.  Une  source  si  S!4:eée. 
nous  comntando  le  respect,*et  nous  fait  un  de- 
voir de  présenter  saus  dUcussioq  les  lumières 
qu’on  y puise.  • * 

cr,!.i.oo  11  serîfit  imprudent  de  vmdoir  sonder  les  inys- 
lères  et. la  profondeur  d«?s  livres  saints, 'et  de 

prétendre  en  expliquei^  lès  obscuriiés.  Ces’li- 

vres-,  au  reste,  nous  ont  transmis  j>eu  de  détails 
sur  les  événemensqui  ont  précédé  le  déluge.  On  ’ 
ne  peut  donc  que  rapn)eler  comme  eux  J en  pen 
de  mots , que  Dieu  , par  sa  iwrole  , créa' le  ciel 
et  la  terre  en  six  jours,  et  qu’il  fil  I homme ii  son 
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image*.  Le  dernier  jour,  la  femme  fut  tirée  dé 
l’homme  pour  être  son  éternelle  compagne.  Pla- 
cés tous  deux  dans  le  paradis  terrestre,  ils  de- 
vaient y jouir  d’une  parfaite  et  constante  félicité. 
Le  démon,  sous  la  forme  d’un  serpent,  les  ten- 
ta : l’orgueil  les  séduisit.  Us  voulurent  connaître 
le  bien  et  le  mal,  et  manger  le  fruitdéfendu  ; ils 
succombèrent.  Leur  chute  fut  punie  par  l’exil  : 
leurs  corps  célestes  devinrent  sujets  à la  douleur 
et  à la  mort.  Ils  sortirent  du  lieu  de  délices  qui 
les  avait  vus  naître,  sans  esjioird’y  retourner  ja- 
mais; et  leur  âme,  privée  de  l’appui  divin,  fut 
depuis  exposée  aux  séductions  des  sens,  à l’en- 
trâinement  des  passions.  Tous.les  peuples,  en 
regrettant  l’âge  d’or,  semblent  conserver  quel- 
que antique  image  de  la  perfection  primitive  de 
l’homme,  de  la  félicité  qu’il  a perdue,  et  du 
jardin  dont  il  s’est  vu  banni. 

Ilientût  la  terre  se  peupla,  et  les  premiers  éh- 
fans  d’Adam  l’ensaqglantèrent  par  le  premier 
crime.  L’innocent  Abel , le  féroce  Caïn , don- 
nèrent le  premier  exemple  des  vertus  et  des 
vices  qui  ont  partagé  l’empire  du  monde.  Le 
ciel  reçut  les  offrandes  d’Abel  et  rejeta  celles 
de  Caïn.  Caïn,  n’écoutant  que  sa  fureur,  tua  son 
frère.  Ce  premier  homicide  fut  puni  p*u'  uneré-- 
probation  éternelle  **.  ' ‘ * 

* Ao  du  mo'ndc  1.  — Avapt  Jesus-Christ  4oo3. 

**  An  du  monde  ij8.  — 1 Avant  Jéfui-Clirût  38^6. 
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. .C^ïo^  poursuivi  par  la  veujjeapce  divine  et 
pàç  les  tourmens  de  sa  conscience,  chercha vai- 
iijpment , .en  errant  d’asile  en  asile,  à calmer 
. effroi  il  à fuir  la  haine  du  genre  humain.  Par- 
tout^ il' trouvait  la  colère  céleste  ; partout  l’i- 
mage ^e  son  frère’  le  poursuivait.  Ses  enfans, 
objets,  ainsi  que  lui,  du  courroipt  divin,  ^ 
laissèrent  entraîner  par  les  passions  et  les  vices. 
Ils  fondèrent  des  ïlats,  inventèrent  les  arts  et 
^troduisirent  le  luxe  sur  la  terre.  Seth  ef&a 
nombreuse  famille  échappèrent  à>xetle  dépra- 
vation ils.demeurèrènt  üdèles  à Dieu  et  à la 
vertu.  Hénoch  se  distingua  tellement  par  la  pu- 
rdlé  de  ses  mœurs  et  la  sainteté  de  sa  vie , qu’ex- 
cepté de  la  loi  commuue'j  Dieu  l^enleva,  dit-on, 
dans  le  ciel  sans  lui  faire  subir  la  mort.  ^ 

Lt  dclug«.  Le  mélange\deSj.cnfans  du  ciel_  étalés  enfans 
de^ hommes,  c'eat-à-dirc  des  bons  et  des  raé- 
chans,  répandit  la  corruption  dans  le  monde. 
La  vertu  fut  immolée  aux  passions,  la  vépté  à 
l*erreur  j on  oublia  l’Être  suprême  ; l’idoIatrie 
et  le  crime  régnèrent , -et  la  perversité  de^vint 
telle  que  Dieü  résolut  de  détruire  lé  gcnre.hu- 
inain.  La  terre  fut  submergée  : tout  périt  sous 
les  eaux’*.  Noé  seul  et  sa  famille , dont  l«s  vertus 
avaient  trouvé  grâce  devautd’ÉterneL.se  sau- 
vèrent dans  l’arche  qîie  le  patriarche -avait  con- 
struite par  l’ordre  céjestc.  ^ 

* Aq  (lu  monde  iC57.-r  Avant  Jé»ui.Cbri»l 
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’y  Voilà  tout  co  que  nous*  ont  appris  les  auteurs 
sacrés  de  l’histoire  des  mille  six  cent  cinqunnté- 
^ "six  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  création 
, jusqu’au  déluge.  Les  différens  peuples  de  la  terrfe  • 

. ont  presque  tous  conservé  la  tradition  de  ce'  grand  ' 
désastre,  et  néanmoins  leurs  fahles  histori(|ues 
ne  sont  pas  toujours  d’accord  entr’éllcs.  Gepén- 
dant  elles  attestent  toutes' que,  dans  l’enfancê' 
du  monde,  l’homme  était  plus* heureux',  que  sa 
félicité  était  lé  fruit  de  ses  vertus  et  de  sa  piétÿ, 
ft  que  les  criminels  déréglemens  du  genre  hu- 


main  devinrent  la  cause  de  sa  perte.  - , . 


— - — • ■ 


: V 


* ‘V  ' e 

»•  .■'"i  4;-  . ^ . US‘" 

*»v 


t- . 
> ■ 


<r.  t 


. .;>u  .T-rr  •■  . -'i?  . 

- ' :#<*,;  /•  > i'v--  •■7v 

. ^ ' -•>’••,.  « .*  •- 

^ ■ A . - - k . 


* . 


ï 


14'î 


t. 


^ a- 
-if' 


! : 

il 


tjj/î 
, - 

c 

■ % 


La  lourde 
Babel. 


# * 


*74 

^ - 
MM 


HISTOIRE 


Üm'. 


CHAPITRE 


IV^  ''V  ' 

^ ' • V V 


- f-  Iv  , . 

V .*  ’ • ■'’" 

k ^ ' 

A 

*»  **f  • ”*  ' 

La  fotir  de  Babel.  —Fondation  de  WinÎTe  par  Ncnibrod.  — 

- ’ , Vocation  d'Abraham.  * 


- 'T  • 


7 , V /■  ^ 

Les  trois  enfaos  de  Noé,  Sem,  Cltam  et  Japhet, 
ou  Japet,  repeuplèrent  le  inonde.  Le  souvenir  * 
de  Japet  s’est  conservé  dans  l’Occident  comme  * 
celui  de  Cham  eu  Égypte,  et  celui  de  Sem  chez 
les  Hébreux.,  « ^ 

' La  civilisation,  la  culture,  rindflstrife  fir^t- 
des  progrès  ; mais  la  coiTuptioB  s’étendit  comme 
elles.  Les  desoendans  de  Noé,  dans  leur  orgueil^»* 
voulurent  s’approcher  du  ciel , et  bâtirent  la 
tour  de  Babel.  Dieu  confondit  leur  folle  pré- 
somption *.  rll  leur  donna  des  langages  diffé- 
rens  : ils  ne  s’entendirent  plus,  se  séparèrent, 
et  prirent  pour,  rois  et  pour  chefs  les  chasseurs 
les  plus  forts  et  les, plus  adroits  d’entr’eux. 

La  vie  de  l’homme  s’abrégea.  Les  héros,  d’a- 
bord célèbres  par  leurs  combats  contre  les  ani- 
maux féroces,  cherchèrent  bientôt  une  gloire  , 
moins  utile,  en  combattant  des  hommes.  Ijc 
fer  qui,  dans  ces  premiers  temps,  avait  couvert 

* An  du  monde  1757.  — AyanI  JSsiis-Chnit  aa47-  * 
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la  terre  de  moissons,  l’inonda  de  ianfï,  Nem-  Fond.iioa 

. ..  NioiTc 


hrod  fut  le  premier  conquérant;  il  fonda  INi-  par  Nrm- 


nive.  Les  Chaldéeus  étudiéi'ent  les  astres.  Les 
Égyptiens  fondèrent  quatrp  royaumes.  Comme 
bn  rapporte  à cette  épo(|ue  lé  commencement 
de  la  législation  égyptienne  et  la  construction 
des  pyramides,  on  peut  juger  de  la  rapidité  des 
progrès  de  la  population  et  des  lumières.  Mais 
ces  lumières,  en  éclairant  la  terre,  inspirèrent 
à ses  habitans  un  orgueil  qui  les  aveugla,  et  leur 
fit  perdre  de  vue  la  première  et  la  plus  impor- 
tante des  vérités.  Ils  oublièrent  la  divinité,  quit- 
tèrent le  culte  spirituel  pour  le  culte  matériel, 


et  adorèrent  les  idoles  qu’ils  avaient  créées.  Cet.^Vwiion 
aveuglement  fut  cause  de  la  vocation  d’Abraliam . 


Dieu  choisit  ce  pieux  descendant  de  Sem  pour 
conserver  son  culte  chez  un  peuple  qu’il  destl> 
naît  à le  répandre  un  jour  sur  le  monde  entier. 
La  vocation  d’Abrabam  eut  lieu  l’an  2o85  du 
monde,  mille  neuf  cent  vingt-un  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. 
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g^Dtfalogie. 


‘ AB»iHU«.— Sa  gètéalogie.  —Son  départ.  — EnkWemcnt  de  Sara 

par  Pharaon. Vicloirc  iT Abraham.  — 'Naissance  d’Iamaül. — 

CimMicisioo. — Incendie  de  Sodoraeet  de  Gomorc.  — Fuite  de 
Lolh  arec  u famille.— Naissance  d'Isaac.— Jalousie  de  Sara.— 
Eiil  «PAgar  et  de  son  fils.  — Sacrifice  d’ Abraham.  — Mort  de 

Sara. Mariage  d'Isaac  et  de  Rébecca.  — Mariage  d'Abraham 

' et  de  Cétura.  — Mort  d’Abraham,  ^ 


ABRAHAM. 


On  nous  donne  la  généalogie  d’Abraham  dans 


l’ordre  suivant  : Sem,  Asphaxad,  Salé,  Hé- 
bert, Phaleg,  Reû,  Sarug,  Nachor,  Tharé  et  ^ 
Abraham. 

Thàré  prit  avec  lui  Abraham  son  fils,  Sara 
sa  belle-fille,  et  Loth  son  petit-fils»  lis  sorti- 
rent d’Ur,  en  Chaldée,  pour  aller  dans  le  jiays 
de  Cbanaan.  Ils  arrivèrent  jusqu’à  Ilaran,  où 
ils  habitèrent.  Tharé  y mourut  à l’age  d^  de\ix 
■ cent  trente -cinq  ans. 

Son  départ.  Dicu  Rpparut  à Abraham.  11  lui  ordonna  de 
quitter  sa  famille , son  pays,  et  de  venir  dans  le 
’ /-lieu  où  il  le  conduirait.  11  lui  promit  qu’un 
grand  peuple  sprlirait  de  lui^  que  son  nom  sc- 


k.  « 


«•ait  célèlire,  qu’il  le  bénirait  et  maudirait  ses 
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ABHAHAM.  lyy 

ennemis,  et  que  tous  les  peuples  de  la  ton*e  se- 
raient Ixiiiis  en  lui.  Abraiiani  avait  alors  soixan- 
te-quinze ans.  Il  marcha  jusqu’à  Sicliem  qu’oc- 
cupaient alors^es  Chananëens.  Dieu  lui  promit  de 
donner  ce  pays  à sa  postérité.  Abraham  établit 
ses  tentes  sur  une  montagne  près  de  Béthel,  et 
continua  ensuite  sa  marche  vers  le  midi:  mais, 
le  pays  qu’il  occupait  étant  désolé  par  la  fa- 
mine, il  se  retira  en  Égypte,  où,  craignant 
que  la  beauté  de  sa  femme  ne  lui  attirât  des 
persécuteurs,  il  la  lit  passer*pour  sa  sceur.  Le 
roi  d’Égypte  en  devint  amoureux , et  l’enleva. 
Ce  fut  en  vain  qu’il  voulut  réparerce  crime  par 
de  grandes  largesses  : le  seigneur  frappa  de 
plaies  le  monarque  et  sa  maison.  Pharaon  ren- 
dit Sara  à Abraham,  en  lui  reprochant  sa  dis- 
simulation, et  le  renvoya  d’Égypte  avec  tout  ce 
qui  lui  appartenait.  Abraham  revint  à Béthel, 
où  il  s’établit.  Mais  il  possédait,  ainsi  que  Loth,' 
tant  de  richesses,  que  la  terre  qu’ils  habitaient 
devint  insu/Bsante  pour  eux  deux.  Ils  se  séparè- 
rent, et  Loth  s’établit  sur  les  rives  du  Jourdain, 
près  de  Ségor,  dans  un  pays  alors  très  fertile  et 
très  agréable. 

Avant  que  Dieu  eût  détruit  Sodome  et  Go- 
more,  huit  ou  dix  rois,  qui  se  partageaient  cette 
contrée , se  firent  la  guerre  et  se  battirent  dans 
la  vallée  des  Bois,  qui  depuis  est  devenue  la 
mer  Salée.  Le  roi  de  Sodome  était  du  nombre 
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des  vaincus.  Loth,  qui  habitait  ses  États,  fut 
emmené  prisonnier  par  les  vainqueurs  qui  s’em- 
paK'rent  de  ses  biens.  A cette  nouvelle,  Abra- 
ham rassemble  les  plus  braves  de«es  sei*viteurs, 
bat  les  ennemis  en  plusieurs  rencontres,  les 
poursuit  jusqu’à  Damas,  leur  reprend  leur  bu- 
tin, et  délivre  son  neveu.  Le  roi  de  Sodome 
sortit  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir;  et  Mel- 
chisedec,  à la  fois  pontife- et  roi  de  Salem,  le 
bénit  au  nom  de  Dieu.  Abraham,  pour  prix  de 
sa  bénédiction,  lui  donna  la  dime  du  butin  qu’il 
avait  fait,  et  ne  voulut  recevoir  aucun  des  pré- 
sens  que  lui  offrait  le  roi  de  Sodome. 

Dieu  renouvela  ses  promesses  à Abraham,  et 
lui  annonça  qu’il  aurait  un  fils.  La  prédiction 
fut  d’abord  accomplie  par  la  naissance  d’ismaël 
qu’il  eut  d’Agar,  sa  servante*.  L’exil  punit  l’or- 
gueil d’Agar.  Avertie  par  un  ange,  elle  alla 
s’humilier  devant  Sara.  C’est  à son  fils  Ismaël 
que  les  Arabes  attribuent  leur  origine,  et  par 
là  ils  semblent  justifier  cette  prophétie  faite  à 
Agar  : « Votre  fils  sera  un  homme  fier  et  sau- 
>»  vage.  Il  lèvera  la  main  contre  tous,  et  tous 
>1  lèveront  la  main  contre  lui;  et  il  dressera  ses 
» pavillons  contre  tous  ses  frères.  » 

Abraham  reçut  l’ordre  de  faire  circoncire 
son  fiU  et  tous  les  esclaves  nés  dans  sa  nûtison. 
Les  anges  vinrent  de  nouveau  annoncer  à Sara  , 

* An  <tii  momie  aïo;.  — A>ant  Jesut-Christ  18^7. 
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qui  ne  jiouvail  le  croire,  quW/e  aurait  unfiU. 

Le»  anges,  revêtus  d’une  forme  humaine,  s’é- d. 
tant  rendus  à Sodome,  furent  reçus  par  Lolhd^'Z:;'. 
qui  .employa  les  plus  grands  efforts  pour  les 
mettre  à I abri  des  outrages  dont  ils  étaient  me- 
nac^  par  les  infâmes  habitans  de  cette  ville 
impie.  Dieu , pour  punir  cette  cité  corrompue 
fit  descendre  du  ciel  sur  Sodome  et  sur  Gomqre, 
aussi  pei-verse  qu’elle , une  pluie  de  feu  \ 

Lotb , s’étant  retiré  dans  Ségor,  eut  peur  d’y  F»ii.d. 
ptrir,  et  chercha  un  asile  sur  une  montagne.  l u.*!,: 
I.es  anges  avaient  défendu  à sa  femme  et  à lui 
de  porter  leurs  regards  sur  les  villes  proscrites 
qu  ils  venaient  de  quitter.  La  femme  de  Loth 
déwbéit;  elle  se  retourna  pour  voir  les  flammes 
qui  brûlaient  Sodome.  Dieu , pour  la  punir  de 
sa  curiosité,  la  transforma  en  statue  de  sel. 

Loth,  arrivé  sur  la  montagne,  entra  dans  une 
caverne  avec  ses  filles.  Celles-ci , croyant  la  terre 
dépeuplée  comme  les  villes  qu’elles  avaient  vues 
réduites  en  cendres,  commirent  un  crime  énor- 
me. Elles  enivrèrent  leur  père,  et  furent  inces- 
tueuses-dans l’espoir  de  devenir  mères.  Leurs 
fils  s’appelèrent  Moab  et  Ammon  : les  Ammo- 
nites et  les  Moabites  leur  doivent  leur  origine. 

Abraham,  quelque, temps  après,  fit  encore 
un  voyage,  et  se  rendit  à Gérara.  Craignant 
que,  dans  ce  pays,  on  n’eût  peu  de  religion. 

An  lin  iwndc  *107.  — Avant  JAiit-Cbri^t  1897. 
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il  pensa* que  les  habiians  pourraient  le  tuer 
pour  s’emparer  de  sa  femme  ^ il  employa  donc 
le  même  slralagême  qui  lui  avait  si  mal  réussi 
enÉpypte“,  et  qui  n’eut  pas  cette  fois  un  meil- 
leur succès;  car  Abimclech,  croyant  que  Sara 
n’était  que  la  sœur  d’Abrabam,  1 enleva;  mais, 
averti,  par  un  songe,  de  l’outrage  qu’il  faisait 
au  saint  patriarche,  il  lui  reprocha  son  artifice, 

et  combla  les  deux  époux  de  présens: 

Naiftunre  Touché  par  ses  prières.  Dieu  guérit  Abime- 
lech,  ainsi  que  sa  femme  et  sa  serv  ante  que,  dans 
sa  colère,  il  avait  frappées  de  stérilité.  Sara  vit 
enfin  s’accomplir  la  parole  divine.  Elle  conçut 
et  enfanta,  dans  sa  vieillesse ,'ce  fils  prédit  par 
les  anges  *.  U fut  appelé  Isaac. 

Abraham,  alors  âgé  de  cent  ans,  reçut  de 
Dieu  l’ordre  de  faire  circoncire  Isaac;  et,  de- 
puis, les  Hébreux  conservèrent  cet  usage. 

Sara  supportait  impatiemment  la  présence 
d’Agar  et  de  son  fils  Ismaël  : elle  exigea  qu  A- 
brabam  les  bannit  tous  deux.  Abraham  resis- 
Uit  : mais  Dieu,  qui  destinait  Isaac  a être  le 
chef  de  son  peuple,  voulut  qu’ Abraham  cédât 
au  désir  de  Sara,  et  lui  promit  en  même  temps 
qu’il  ferait  naître  d’Ismaël  une  grande  nation. 

F-ii  Abraham  envoya  Agar  et  son  fils  dans  le  désert. 
a^raÜ.  Tous  deux  étaient  près  de  succomber  à la  faim, 
à la  soif  et  à la  fatigue;  mftis  la  douleur  d Agar, 

» An  au  raondcïloS.  — Avant  Jân^Chrisl  iSgG.^ 
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8C8  prières , sa  confiance  en  Dieu , fléchirent  le 
créateur , qui  pourvut  à leur  nourriture.  Ismaël 
devint  en  peu  de  temps  un  chasseur  adroit,  et 
célèbre  par  son  habileté  à tirer  de  l’arc.  Il  ha- 
bitait dans  le  désert  de  Pharan;  et  sa  mère,  de- 
puis, lui  fit  épouser  une  femme  égyptienne. 

' Les  serviteurs  d’Abimélech  et  ceux  d’Abra- 
ham  eurent,  dans  ce  temps,  quelques  démêlés 
ensemble.  Abraham  les  termina  par  un  traité 
d’alliance  dont  Abimélech  et  lui  jurèrent  l’ob- 
servation dans  un  lieu  nommé  Bethsabée.  Abra- 
ham y creusa  un  puits;  et  y planta  un  bois  pour 
conserver  la  mémoire  de  ce  traité , le  premier 
dont  les  détails  aient  été  consacrés  dans  les  an-  ’ 
nales  du  monde.  A l’occasion  de  cette  solenni- 
té, les  deux  chefs  se  firent  récipro(|uement  des 
présens;  et  Abraham,  tranquille  d’après  la  foi 
jurée,  demeura  long- temps  dans  le  pays  des 
Philistins.  • 

Sa  piété  avait  été  jusque-là  récompensée  par  Sacrifice 
un  bonheur  sans  mélange  ; mais  Dieu , voulant 
mettre  sa  foi  à l’épreuve;  lui  ordonna  de  partir 
avec  son  fils , et  de  le  lui  offrir  en  sacrifice  sur 
une  des  montagnes  qu’il  lui  indiqua  *.  Arrivés 
dans  ce  lieu,  ils  dressèrent  un  autel,  et  le  cou- 
vrirent de  bois.  « Quelle  sera  la  victime?  » de- 
manda Isaac,  -ignorant  l’ordre  du  Seigneur. 

« Dieu  lui  - même  l’a  désignée  , » répondit 

* Ab  du  inonde  ai33.  — Avant  Jesus-Clbriat  1871. 
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Abraham f et  sans  hésiter,  attachant  Isaac  sur 
i’autel,  il  étendit  la  main  et  prit  le  couteau 
pour  immoler  son  fils  : mais  à l’instant  un  ange, 
ari^tant  son  bras , loi  cria  : « Ne  faites  aucun 
w mal  à cet  enfant;  car  Dieu  voit  maintenant 
» à quel  point  vous  le  craignez , puisque  pour 
NT  lui  obéir  vous  n’avez  pas  épargné  votre  fils 
n unique.  » A ces  mots  Abraham,  entendant 
du  bruit,  tourna  la  télé,  et  -vit  un  bélier  qui 
s’était  embarrassé  avec  ses  comes-dans  ün  bui»*- 
son  ; rayant  pris , il  l’offrit  en  sacrifice  à ta  place 
de  son  fils.  L’ange  du  Seigneur  renouvela  au  ' 
jiatriarchê  toutes  les  promesses  que- Dieu 'lui 
avait  faites , et  lui  dit  : h Toutes  les  nations  de 
» la  terre  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira 
» de  vous.  » 

Mort  Bientàt  Abraham  eut  la  douleur  de  perdré 

da  Sara.  , .1**1  . * i 

Sara,  qui  mourut  a I âge  de  cent  vingt-sept 
ans , à Hébron , dans  le  pays  de  Chanaan  *.  Les 
larmes  d’ Abraham  coulèrent- pour  la  première 
• fois.  Il  porta  le  deuil  de  Sara,  et  demanda  aux 
Chonanéens  de  lui  céder  un  sépulcre  pour  en- 
terrer la  compagne  fidèle  qu’il  avait  perdue. 
Éphrom , un  des  enfans  de  Hetb,  voulut  lui 
faire  présent  d’un  champ  et  d’une  caverne  qu’il 
possédait;  mais  Abraham  n’y  consentit  pas,  et 
les  acheta  quatre  cents  sicles  d’argent.  Il  déposa 
Sara  dans  la  caverne  double  du  champ  qui  re- 

m 

* An  du  monde  — Ayant  Jesus-Christ  16%. 
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garde  Membrë,  près  de  la  ville  d’Hébron,  au 
pays  de  Chanaan , dont  les  habitans  de  Heth 
lui  garantirent  la  possession. 

Abraham,  se  voyant  avancé  en  âge,  voulut  Mariage 
marier  son  lils,  et  fit  jurer  à l’intendant  .qui  tlfl  R«b«cca. 
gouvernait  sa  maison  de  ne  jamais  laisser  épou- 
ser à Isaac  une  Chananéenne,  etd’aller.lui  cher- 
cher une  femme  dans  le  pays  qu’habitait  en- 
core sa  famille.  Il  lui  défendit  pareillement  dè 
ramener  son  fils. dans  ce  pays , d’où  il  était  sorti 
par  la  volonté  de  Dieu.  L’intendant  suivit  les 
ordres  de  son  maître,  et  partit  pour  la  Méso- 
potamie *,  . . 

Arrivé  près  de  la  ville  de  Nachor,  il  pria  le 
Seigneur  d’ordonner  que  la  fille  destinée  par  la 
Providence  à devenir  la  femme  d’isaac  arrivât 
la  première  dans  le  lieu  où  il  s’était  arrêté,  et' 
lui  donnât  le  moyen  de  la  reconnaître  au  bon 
aêeueil  qu’elle  lui  ferait.  Sa  prière  fut  exaucée; 
bientôt  après  il  vit  paraître  Rébecca, ' fille  de 
Bathucl,  et  nièce  d’Abraham. 

C’était  une  vierge  parfaitement  belle.  Comme  i 

elle  allait  puiser  de  l’eau  à une  fontaine  située 
dans  cet  endroit,,  l’intendant  lui  en  demandâ  : 
elle  lui  donna  à boire,  et  lui  offrit  .de  tirer  de 
l’eau  pour  tous  ses  chameaux.  L’intendant,  pour 
lui  marquer  sa  reconnaisi^nce,  lui  donna  des  ^ 
pendans  d’oreilles  et  des  bracelets  <l’or.  Rébcoca 

’ An  ilu  qiQodç  .Ayaol  Jéius-dirist  j8S6. 
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courut  informer  sa  mère  de  cette  rencontre  et 
' de  ces  offres.  Laban,  frère  de  Rèbecca,  vint 

au  devant  de  l’intendant,  et  le  conduisit  avec 
tout  son  Iwigage  dans  la  maison  de  Bathuel. 

, Avant  de  profiter  de  l’hospitalité  qu’on  lui  of- 

• , frait,  l’intendant  s’acquitta  des  ordres  d’Abra- 

^ ' bam,  et  demanda  à Bathuel  d’accorder  pour 

épouse  à Isaac  sa  fille  Rëbecca.  Bathuel  recon- 
nut la  volonté  divine  dans  cette  rencontre,  et 
• Rébecca  partit  avec  l’intendant  pour  le  pays  de 

Chanaan , où  elle  épousa  Isaac. 

Abraham , quoique  vieux,  se  maria  avec  une 
eidiCiiurt.  femme  nommée  Cétura.  Sentant  ses  forces  s’af- 
^ faiblir,  il  déclara  Isaac  son  héritier,  fit  des  pré- 

sens aux  fils  de  ses  autres  femmes,  et  les  envoya 
M»ri  s’établir  dans  l’Orient.  11  avait -conservé,  dans 
sa  vieillesse,  son  bonheur  et  sa  santé.  Agé  de 
» cent  soixante-quinze  ans,  étant  parvenu,  comme 

J ledit  l’Écriture,  «à  la  plénitude  de  ses  jours», 

il  mourut  et  fut  réuni  à son  peuple  *. 

V Isaac  et  Ismaël  ses  enfans  le  portèrent  dans  la 

• caverne  d’Éphrom,  où  ils  l’enterrèrent  près  de 
Sara.  Abraham  florissait  l’an  deux  mille  cent  . 
quarante -huit  du  monde,  mil  huit  cent  cin- 
quante-six ans  avant  Jésus-Christ,  dans  le  temps  < 
où  Inachus  fondait  en  Grèce  le  royaume  d’Argos. 

^ Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion 

sur  ce  qui  peut  paraître  étrange  et  même  inex- 

* An  du  moiHle  atSS.— Avant  Jétu»-CkrUtiS3t> 
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pUcabic  dans  l’hisloirc  d’Abi-aham  ; la  philoso- 
phie doit  respecter  les  traditions  sacrées;  elle 
serait  imprudente  si  elle  portait  sa  critique  sur 
les  livres  saints.  Ainsi , nous  nous  bornerons  à 
fitire  quelques  observations  morales  sur  la  vie 
de  ce  grand  homme,  choisi  pour  être  la  tige  et 
le  père  de  tous  les  croyans.  Au  milieu  des  peu- 
ples corrompus,  il  conserva  les  mœurs  antiques; 
entouré  de  la  magniiiceiice  des  rois,  il  mena 
toujours  une  vie  simple  et  pastorale.  L’existence 
humaine  était  encore  d’une  très  longue  durée  j 
selon  l’Écriture , Noé  achevait  sa  vie  lorsque 
Abraham  commençait  la  sienne , et  Sem  vivait 
encore.  - • ' 

Malgré  les  souvenirs  que  devaient  conserver 
des  générations  si  rapprochées,  les  lois  divines 
étaient  oubliées  sur  la  terre  : tous  les  pcuph'S  se 
livraient  à l’idolàtric;  et,  pour  conserver  le  dé- 
pôt du  culte  spirituel,  Dieu  choisit  celui  qui 
résistait  à la  contagion  générale. 

Abraham  fut -toujours  célèbre  dans  l’Orient. 
Les  Iduméens,  ainsi  que  les  Plébrcux,  le  regar- 
dent comme  leur  père.  Son  dévouement  fut  sans 
homes  comme  sa  piété.  Il  sacrifia  à Dieu  ce 
qu’il  avait  de  plus  cher,  les  lieux  de  sa  naissance 
et*8on  fils.  Abraham  était  compté  par  les  Qhal- 
déens,  scs  compatriotes,  comme  un  de  leurs 
plus  savans  astronomes.  Quoique  pasteur,  il  sut 
faire  la  guerre;  il  défendit  son  indépendance. 
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et  vengea  ses  alliés.  Respecté  par- ses  vertus,  il 
traitait  d’égal  à égal  avec  les  rois. 

Nous  ne  pouvons  avoir  qu’une  imparfaite  con- 
naissance des  événemens  de  ces  siècles  reculés; 
mais  ce  qui  est  certain , c’est  que  le  nom  d’A- 
braham  a traversé  les  temps,  toujours  en  véné- 
.ration  parmi  les  hommes. 
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CHAPITRE  IV. 


Naissance  d’ÉMÜ  et  àe  Jacob.  — Voyages  d'Isaac.  — Départ  et 
songe  de  Jacob.  — Son  mariage.  — Naissance  de  Joseph  et  de 
ses  frères.  — Anse  de  Jooob  enrers.  Laban , son  beau  - père. — 
Lptte  nocturne  de  Jacob.  -rRéconcilialion  d'Ésaü  et  de  Jacob. 
— Massacre  des  Siehc'mites.  — Mort  de  Racfael.  — Naissance  de 
Benjamin.  — Causes  drs  malheurs  de  Joseph. — Son  esclavage. 
—Son  empriaonneiiMiit;— Soqges  de  deux  offiden  de  Pbaraoa, 
expliqués  par  Joseph.— Songe  de  Pharaon  expliqué  par  Joseph. 

— Gouvernement  de  Joseph.  — Disette  en  Égypte.  — Arrivée  ' 
des  frères  de  Joseph.— Leur  retour  en  Chanaan. — Leur  départ 
avec  Benjamin.- Lisnr  réception  en  Égypte. — Reconoaissanco 
de  Joseph  et  de  tes  frères. — Retour  de  ces  derniers  en  Chanaan. 

— Départ  de  Jacob  et  de  sa  famille.  — Leur  séjour  à Jessen.  — 
Mort  de  Jaoob.  — Honneurs  funèbres  rendus  à Jacob  par  Jo- 
. seph.  — Mort  de  Joseph. 
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Rébecca,  femme  4’Isaac , étant  grosse  d’Ésaû  et 
de  Jacob,  on  lui  prédit  que  les  deux  enfans  qui  ' 
s'agitaient  dans  son  sein  deviendraient  pères  de 
deux  peuples  dont  les  divisions  seraient  longues 
et  cruelles,  et  que  la  race  de  l’ainé  serait  assu- 
jettie à celle  du  plus  jeune.  Ésaû  et  Jacob  na- 
quirent jumeaux  *;  le  premier  fut  chasseur,  le 
second  mena  la  vie  pastorale.  Ésaû , pressé  par 

• Au  do  monde  ai68.  — Avant  Jésôs-Christ  i836.  , 
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la  fatigue  et  par  la  faim,  vendit  un  jour  à Jacob 
son  droit  d’aînesse  pour  un  plat  de  lentilles,  et 
commença  ainsi  à vériGer  la  prédiction  faite  à 
lèur  mère. 

Isaac  fit  des  voyages,  comme  son  père,  pour 
échapper  à la  famine.  Il  hahiüi  (pielque  temps 
les  États  d’Abimélcch,  roi  des  Philistins.  Do- 
miné  par  la  même  crainte  qu’avait  ressentie 
Abraham,  il  fit  passer  Réhecca  pour  sa  sœur; 
ce  stratagème  eut  la  même  conséquence.  Les 
richesses  d'Isaac  s’étant  considérablement  aug- 
mentées, les  Philistins  en  devinrent  jalonx;  il 
fut  obligé  de  s’éloigner.  Bientôt  après,  cette 
querelle  finit  par  un  traité  qu’il  conclut  avec 
Ahimélech.  Dans  le  même  temps.  Dieu  lui  re- 
nouvela les  promesses  qu’il  avait  faites  à son  père. 

Ésaü  se  maria  à Bethsabée,  contre  la  volonté 
de  ses  parens,  avec  Judith  et  Basemath. 

Isaac,  étant  fort  vieux,  devint  aveugle.  Pré- 
voyant une  fin  prochaine,  il  voulut  bénir  scs 
enfahs,  et  leur  ordonna  de  préparer  un  festin. 
Jacob,  par  le  conseil  de  Réhecca  sa  mère,  re- 
vêtit les  habits  d’Ésâü  , et  couvrit  ses  mains  de 
peau  de  chèvre,  parce  que  son  frère  était  relu.* 
Cette  supercherie  lui  rt’ussitj  il  reçut  le  premier 
la  l)énédictIon  de  son  père  qui  le  prit  pour  Ésaü. 
Son  frère  se  plaignit  amèremerit  de  cette  trom- 
perie; mais  Isaac,  reconnaissant  dans  eè  qui, 
s’était  fait* la  volonté  divine,  lui  ordonna  de  s’y 
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!Kiumetlre , puisqu'il  avait , en  la  présence  du 
ciel,  assujetti  tous  ses  frères  à la  domination  de 
Jacob.  Ensuite , pour  le  Consoler,  il  le  bénit 
aussi , et  lui  annonça  qu’il  vivrait  de  l’épée,  qu’il 
servirait  son  frère,  mais  que*  par  la  .suite  des 
temps  il  serait  délivré  de  son  joug.  Ësaü,  dans 
sa  colère,  méditait  le  crime  de  Caïu ; mais  Jacob,  n, p,rt 
d’après  les  conseils  de  Rébecca,  partit  pour  la^jT^b.''* 
Mésopotamie,  et  alla  ebereber  un  asile  chez 
Laban,  son  oncle.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il 
vit  en  songe  une  échelle  dont  le  pied  était, ap- 
puyé sur  la  terre  et  dont  le  haut  touchait  le 
ciel.  Une  grande  quantité  d’anges  montaient 
cette  échelle  et  en  descendaient. 

En  levant  les  yeux,  il  vit  le  Seigneur  et  en- 
tendit sa* voix  qui  dit  : « Je  suis  le  Dieu  d’Abra- 
» bam  et  le  Dieu  d’Isaac.  Je  vous  donnerai,  à 
Il  vous  et  à votre  race , la  terre  où  vous  dormez. 

Il  Votre  postérité  sera  nombreuse  comme  la  pous- 
)i  sière;  vous  vous  étendrez  dans  toutes  les  par- 
II  tics  du  monde,  et  les  nations  seront  bénies  en 
Il  vous  dans  tout  ce  qui  sortira  de  vous.  Je  vous 
Il  protégerai  partout;  je  vous  ramènerai  dans 
Il  ce  pays;  je  ne  vous  quitterai  que  lorsque  ma 
))  promesse  sera  accomplie.  « . ' 

Jacob,  à son  réveil,  dressa  dans  ce  lieu  un 
monument  avec  la  pierre  sur  laquelle  il  s’était 
reposé  ; et,  pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
vision,  il  donna  le  nom  de  Bélhel,  c’est-à-dire 
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maison  de  Dieu,  à la  ville  de  Lura , près  de  la- 
quelle il  se  irouvait  alors. 

Son  Jacob,  se  conformant  aux  ordres  de  sa  mère , 
arriva  dans  le  pays  de  llaran.  Ayant  rencontré 
Rachel,  fille  de  son  oncle,  il  conçut  de  l’affec- 
tion pour  elle , et  la  demanda  e.n  mariage  à La- 
ban,  qui- la  lui  promit  à condition  qu’il  le  ser- 
. virait  sept  ans.  Mais,  ce  temps  accompli  et  les 
noces  célébrées,  Laban  fit  entrer  le  soir,  dans  la 
chambre  de  Jacob,  Lia,  sa  fille  aînée,  à la  place  de 
Racbel.  Jacob  s’étant  plaint  de  cette  tromperie, 
Laban  lui  promit  de  nouveau  de  lui  donner  Ra- 
chel, à condition  qu’il  le  servirait  encore  sept  ans. 
Naifunoe  Lia  mit  successivement  au  monde  Ruben , Si- 
el  lie  ira  méon,  Lévi  et  Juda.  Rachel,  se  voyant  stérile, 
fit  'épouser  à Jacob  sa  servante  Rala,  qui  donna 
naissance  à Dan  et  à Nephtali;  et  Lia,  Vaperce- 
vant  qu’elle  avait  cessé  d’avoir  des  enfans,  vou- 
lut que  son  mari  vécût  avec  Zelpha,  sa  servante. 
Il  en  eut  deux  fils,  nommés  Gad  et  Azer.  Ayant 
obtenu  de  sa  sœur  Rachel,  en  lui  donnant  des 
mandragores,  qu’elle  lui' permit  d’habiter  avec 
son  mari.  Lia  redevint  féconde,  et  mit  encore 
au  monde  deux  fils  appelés  Issachar  et  Zabulon  ^ 
et  une  fille  nommée  Dina. 

Le  Seigneur,  touché  des  pleurs  de-Rachél, 
l’exauça,  lui  ôta  sa  stérilité,  et  elle  eut  iin  fils 
appelé -Joseph  *. 

' An  (lu  momie  Q3S8  — Avant  JcMiH/Cbrist 
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Jacol),  voulant  retourner  dans  son  pays,  fitBuwjcj,. 
un  traité  avec  Laban,  et  lui  demanda,  pour  ré-  uhlü'rn 

I 1 • E • W»tt-i»èrc, 

compense  de  ses  longs  services,  les  agneaux  et 
les  brebis  qui  naîtraient  avec  des  taches  et  des 
couleurs  variées.  Alors,  ayant  pris  des  branches 
vertes  de  peupliers,  et  les  ayant  dépouillées  de 
leur  écorce  en  divers  endroits,  il  plaça  ces  bran- 
ches dans  les  abreuvoirs,  de  sorte  que  les  brebis, 
frappées  pai’  la  vue  de  ces  rameaux  bigarrés, 
conçurent  toutes  des  agneaux  tachetés  et  de  di- 
verses couleurs.  Par  cette  ruse,  la  part  de  Jacob 
fut  immense^  et  ses  richesses  s’accrurent  consi- 
dérablement. Laban  se  plaignit,  mais  Jacob  lui 
rappela  le  peu  de  bonne  fojxlont.il  avait' usé 
envers  lui.  Il  partit  ensuite  avec  ses  femmes,  ses 
enfans,  ses  troupeaux,  et  tout  ce  qu’il  avait  ac- 
quis^en  Mésopotamie.  Laban,  furieux  de  son 
départ  auquel  il  n’avait  pas  consenti,,  se  mit  à sa 
poursuite  avec  ses  serviteurs;  mais  Dieu  lui  ap- 
parut, et  lui  interdit  toiit  projet  de  vengeance. 

Ainsi,  ayant  atteint  Jacob,  il  se  contenta  de  lui 
reprocher  la  promptitude  de  son  départ,  l’enlè- 
vement de  ses  fdles,  et  l’accusa  de  lui  avoir  volé 
ses  idoles.  Jacob  nia 'ce  dernier  fait,  ignorant  . 
que  Hachel  les  avait  emportées  et  cachées.  11 
apaisa  son  beau-père,  lui  rappela  la  longueur 
de  ses  services  si  tardivement  payés,  et  lui  pro- 
mit de  rendre  ses  Allés  heureuses,  et  de  ne  point 
prendrc'd’autres  femmes.  Pour  consolider  cette 
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■ récnticlliatiori,  ils  firent  tous  deux  un  traité  d’al- 
liance, et  placèi'ent  sur  la  montagne  de  Galaad 
un  monument  de  pierre  afin  d’en  consacrer  le 
souvenir. 

Jacob,  continuant  son  voyage,  était  inquiet 
de  l’accueil  que  lui  ferait  son  frère  Ésaü.  Ceux 
qu’il  avait  envoyés  pour  le  prévenir  de  son  arri- 
vée lui  apprirent  qu'Esajuinarchait  avec  rapidité 
codtre  lui  à la  tète  de  quatre  cents  hommes.  Ef- 
frayé par  cette  nouvelle,  il  supplia  le  Seigneur 
de  toucher  le  cœur  de  son  frère  ; et^  cherchant 
tes  moyens  de  le  fléchir,  il  lui  envo^ades  présens 
et  la  plus  grande  partie.de  ses  trOupeSux  en  troift 
détachemens.  Ayant  passé  le  gué  de  Jaboé,  il 
s’arrêta  dans  ce  lieu  pendant  que  sa  troupe  con- 
tinuait la  route.  • . - 

Luiio  Étant  seul,  il  fut  attaqué  par  ün  homme  qui 
""jàcTb.  ' lutta  contre  lui  toute  la  nuit.  Sop  adversaire,, 
ne  pouvant  le  terrasser,  toucha  le  nerf  de  sa 
* cuisse  qui  se  sécha  aussitôt.  Cet  homme  le  pria 
ensuite  de  cesser  leur  combat  et  de  le  laisser 
partir.  Jacob  y consentit  à condition  qu’il  le  bé- 
nirait. L’autre , lui  ayant  demandé  son  nom , et 
ayant  appris  qu’il  s’appelait  Jacob,  lui  dit  : 
«c  Vous  vous  nommerez  dorénavant  Israël,  c’est- 
» à-dire  fort  con^e Dieu;  et,si  vousavez  été  fort 
» contre  Dieu,  combien  le'serez-vous  davantage 
>1  contre  les  hommes!  » Jacob  lui  demanda  vai- 
nement son  nom;  il  ne  put  le  savoir  : il  reçut  sa 
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bénédiction,  et  appela  ce  lieu  Phanuel,  pouf  • 
perpétuer  chez  ses  descendans  l’idée  qu’il  y avait  • *' 

vu  Dieu  face  à face.  Depuis  cet  événement,  .la- 
, cob  fut  toujours  boiteux.  ^ ; 

Ésaü,  arrivé  avec  ses  troupes  à peu  de  distance  n«on<-^i- 
de  celles  de  Jacob,  courut  au  devant  de  son  frère,  a dejacob. 
l’embrassa,  s’informa  de  l’état  de  sa  famille,  re- 
fusa ses  présens  j et  lui  jura  une  éternelle  amitié. 

Après  l’avôir  accompagné  quelque  temps,  ils  se 
séparèrent  en  bonne  intelligence.  Ésaü  retourna 
à Séir,  et  Jacob  à Salem,  dans  le  pays  de  Cha- 
naan;' 

Jack>b , dont  le  bonheur  avait  été  jusque-là  Mataam 
troublé  par  tant  de  travaux  et  de  peines;  éprouva  ^ niilM.  ' 
bientôt  uA  malheur  qui  l’affligea  profondément.- 
Sichetn , fils  du  prince  d’Hémor,  devint  amou-^» 
reux  de  Dina,  fille  de  Lia.  Il  usa  de  violence 
envers  elle,  l’enlevai,  et  voulut,  après  cetté  ac- 
tion criminelle,  que  Jacob  consentit  à son  ma-  , 
tiage.  Jacob  é't.  ses*  enfans  dissimulèrent  leur 
courroüx  ; ils  répondirent  à Sichem  que  la  ré- 
ligîon  leur  défendait  de  faire  alliance  avec  des 
incirconcis;  mais  que,  si  tous  les  sujets  du  prince 
de  Sichem  voulaient'  se  soumettre  à la  circonci- 
sion, Jacob  accéderait  à sa  demande,  et  donne- 
rait même  une  dot  considérable  à sa  fille.  Les 
Sichémites  acceptèrent  cette  offre.  Tous  se  firent 
circoncire;  mais  trois  jours  après,  comme  ils 
étaient  malades  de  cette  opération,  les  enfans 
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de  Jacob  prirent  les  armes,  entrèrent  dans  la 
ville,  enlevèrent  leur  sœur;  et,  pour  venger  son 
outrage,  aprw  avoir  tout  ravagé,  ils  tuèrent  les 


habitans.  ; 

Jacob  fit  de  violens  repToebes  à Simeon  et  à 
Lévi  sur  ce  massacre , qui  le  rendait  odieux  à 
tout  le  pays.  11  fut  obligé  de  partir;  il  alla  àBé- 
ibel , et  força  ses  serviteurs  à briser  les  idoles 
qu’il  avait  trouvées  chez  eux.  Le  Seigneur,  tou- 
ché de  sa  piété,  reçut  dans  ce  lieu  son  encens, 
et  lui  réitéra  ses  promesses. 

Mon  Jacob,  ayant  quitté  Béthel,  prit  le  chemin 
d’Épbrata.  Rachel  mourut  dans  cet  endroit,  en 
donnant  naissance  à Benjamin.  On  l’enterra  dans 
un  lieu  nommé  depuis  Bethléem.  Jacob,  pour 
consacrer  la  douleur  que  lui  causait  là  perte 
d’une  épouse  si  chère , dressa  sur  son  sépulcre 
' un  monument  de  pierre  que  l’on  voyait  encore 
du  temps  d’Esdras. 

Une  autre  afiliction  blessa  le  cœur  de  Jacob 
dans  le  même  temps  ; ce  fut  le  crime  de  Ruben 
qu’il  surprit  en  commerce  incestueux  avec  Bala,- 
une  de  ses  femmes.  • 

Contraint  de  quitter  le  tombeau  de  Rachel 
pour  rendre  les  derniers  devoirs  à Isaac,  qui  ter- 
mina sa  carrière  à l’âge  de  cent  quatre-vingts 
ans,  Jacob  se  rendit  à Hébron.  Aidé  de  son  frèrç 
Êsaü,  il.descendit  son  père  dans  le  sépulcre.  . 

La  V»  de  Jacob  ne  fut'plus  qu’une'  longue 


Digitized  Google 


ET  JOiÿiPII.  jg5 

épreuve , qu’un  perpétuel  combat  de  la  vertu 
contre  le  malheur.  Joseph,  l’un  de  ses'f.ls,  lui 
découvrit  un  crime  qu’avaient  commisses  frê- ” 
res;  et  la  naïve  franchise  de  cet  enfant,  qu’il 
préférait  à tous  les  autres,  le  rendit  l’objet  de 
leur  aversion.  Joseph  l’augmenta  encore  en  leur 
racontant  un  de  ses  songes.  Il  lui  semblait,  dans 
ce  rêve,  qu  ils  liaient  tous  ensemble  des  gerbes 
dans  un  champ;  que,  sa  gerbe  s’étant  levée, 
cellcé  de  ses  frères  rendaient  hommage  à la  sien- 
ne. Jacob  lui  reprocha  son  indiscrétion;  et  ses 
frères,  irrités,  méditèrent  une  cruelle  vengeance. 
L’occasion  qu’ils  attendaient  pour  satisfaire  leur 
courroux  ne  tarda  pas  à se  présenter.  Ils  faisaient 
paître  leurs  troupeaux  près  de  Dothaïm;  Jo- 
seph, Mn?  défiance,  vint  les  y trouver.  Dès 
qu’ils  l’aperçurent,  ils  résolurent  de  le  tuer. 

Ruben,  qui  voulait  le  sauver  et  le  rendre  à son  ^ 

père,  les  détourna  de  ce  crime , en  leur  repré-  S 

sentant  qu’ils  pouvaient  se  délivrtr  de  lui  par 

d autres  moyens  et  sans  souiller  leurs  mains  du 

sang  fraternel.  Ils  suivirent  son  conseil  ; et,  dès 

qu’il  se  fut  approché  d’eux , ils  le  dépouillèrent 

de  sa  robe  et  le  jetèrent  au  fond  d’une  vieilfe  . 

citerne  qui  était  sans  eau  *.  Au  même  instant' 

ils  virent  pa^er  des  Ismaélites  qui  se  rendaient  # 

en  Égypte,  sur  leurs  chameaux,  pour  y faire  le 

commerce  des  parfums.  Juda  dit  à scs  frîmes 

* An  lia  momie  aï7«.  — Ayant  Jc^lii-Chriil  1718. 
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qu'au  Heu  de  laisser 'péfir  Joseph  dans  la  ci- 
terne , il  fallait  le  vendre  à ces  marchands.  Ru- 
ben s’opposa  vainement  à ce  projet  ; Joseph  fut 
vendu  et  livré  pour  vingt  pièces  d’argent,  et 
ses  nouveaux  maîtres  le  menèrent  avec  eux  en 
Égypte,  où  Putiphar,  eunuque  de  Pharaon  et 
général  de  ses  troupes,  l’acheta  et  le  prit  à son 
service. 

Ses  coupables  frères,  voulant  cacher  leur  bri- 
me, prirent  ^ robe,  la  déchirèrent,  la  trempè- 
rent dans  le  sang  d’un  chevreau,  et  l’envoyèrent 
à Jacob.  Ce  malheureux  père  crut  qu’une  bète 
féroce  avait  dévoré  son  fils  bîen-aimé.  11  pleura 
long- temps  ifette  perte  cruelle.  En  vain  ses  au- 
tres enfans,  rassemblés  autour  de  lui,  voulurent 
le  consoler;  il  leur  dit  : « Mes  larmes  ne  tari- 
» ront  point  jusqu’au  moment  où  je  descendrai 
» dans  la  terre  pour  rejoindre  mon  fils.  » L’in- 
fortuné vieillard  ne  put  même  jouir  de  la  tran- 
.'  quillité  qu’il  cherchait  dans  la  solitude , et  son 
repos  fut  troublé  par  les  désordres  de  sa  famille. 
Les  crimes  de  Juda^son  fils,  de  Thamar  sa  belle- 
fille,  ceux  de  Her  et  d’Onan  ses  petits-fils,  rem- 
plirent de  douleur  son  âme  vertueuse  et  sensible. 

Pendant  ce  temps  Joseph,  protégé  par  le  Sei- 
gneur, gagna  l’affection  de  son  maître  Putiphar, 
qui  lui  donna  toute  autorité  dans  sa  maison,  et 
lui  laissa  ses  biens  à régir.  Par  son  intelligence 
et  avec  le  secours  de  la  protection  divine,  tout 
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lui  prospéra  tellement  que  la, fortune  dePutiphar 
s’accrut  d’une  manière  rapide.  L’épouse  de  son  so»  .«pri- 
maitre,  charmée  de  son  esprit  et  séduite  par  sa  **” 
beauté,  brûla  pour  lui  ^’un  amour  criminel.  • 

En  vain  elle  le  pressai  de  partager  sa  tendresse  ; 
en  vain,  par  ses  remontrances , Joseph  lâcha  de 
calmer  sa  passion.  Un  jour,  voyant  qu’elle  pei^  \ 
dait  toute  idée  de  ses  devoirs  et  toute  retenue, 
il  s’échappa  malgré  ses  efforts,  lui  laissant  dans 
les  mains  son  manteau,  qu’elle  avait  saisi  pour 
le  retenir.  Sa  fuite  et  ses  mépris  changèrent  en  ' 

. fureur  la  passion  de  Cette  femme.  Elle  alla  trou- 
ver  son  mari , et  accusa  Joseph  d’avoir  voulu 
l’outrager.  Le  manteau,  témoin  de  la  vertu  de 
cet  esclave  Cdèle,  fuf  regardé  par  Futiphar 
comme  une  preuve  évidente  du  crime  qu’on  lui 
reprochait;  et,  sans  vouloir  entendre  sa  justifi- 
cation, n’écoutant  que  sa  colère,  il  envoya  Jo- 
seph dans  la  prison  où  les  criminels  que  le  roi 
faisait  arrêter  étaient  détenus.  Dieu  ne  l’aban- 
donna pas  dans  ce  nouveau  malheur.  11  inspira 
pour  lui  une  si  forte  estime  au  gouverneur  de  • 
la  prison,  que  celui-ci  lui  donna  la  surveillance 
de  tous  ceux  qui  s’y  trouvaient  renfermés,  et 
que  rien  ne  s’y  faisait  plus  que  par  ses  ordres. 

■Quelque  temps  après,  Pharaon,  étant  irpté  song^  j. 
contre  son  grand  cchanson  et  son  grand  pane- 
lier,  les  fit  mettre  dans  la  prison  de  Joseph.  Le 
gouverneur  remit  ces  olDciers  entre  les  mains  de 
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celui-ci,  qui  fut  pour  eux  plein  d’attention»  et 
• d’égards.  Ces  deux  prisonniers,  ayant  fait  des 
songes  inquiétans,*  les^racontèrent  à Joseph  ,qui 
les  leur  expliqua.  Le  grand  échanson  avait  vu 
en  rêve  un  cep  de  vigne,  dont  trois  provins 
poussaient  des  bourgeons,  ensuite  des  fleurs  et 
des  raisins  mûrs.  Joseph  lui  annonça  que  dans 
trois  jours  Pharaon,  se  ressouvenant  de  ses  ser- 
vices, le  rétablirait  dans  son  rang  et  dans  ses 
fonctions.  Il  le  pria,  quand  il  serait  en  faveur^ 
de  se  souvenir  de,  lui  et  de  demander  sa  liberté 
au  roi.  Le  grand  panetier  avait  rêvé  qu’il  por- 
tait sur  sa  tête  trois  corbeilles  de  farine,  et  que 
les  oiseaux  venaient  la  manger.  Joseph  lui  dit 
que  ce  songe  annonçait  un  grand  malheur  pour 
lui , qu’au  bout  de  trois  joui*s  Pharaon  lui  ferait 
trancher  la  tête,  et  qu’il  servirait  de  pâture  aux 
vautours.  Ses  prédictions  ne  tardèrent  .pas  à 
s’accomplir.  Le  grand  panetier  périt  i le  grand 
échanson  revint  en  faveur  et  oublia  Joseph , 
dont  la  captivité  dura  encore  deux  "ans. 
fionjî.  - Dans  ce  temps  Pharaon  vit  en  songe  sortir  du 

de  Ptiaraon  * ^ 

e*pikiurf  JNil  sept  vaches  grasses,  et  ensuite  sept  vaches 
maigres,  qui  dévorèrent  les  premières.  11  vit  de 
même  sept  épis  très  gros  sortant  d’une  même  ti- 
- . ge,  et  qui  furent  dévorés  par  sept  épis  dessé- 

chés. Effrayé  par  ce  rêve,  il  fit  consulter  les 
sages  et  le?  devins  ":  nul  ne  put  expliquée  ce 
^ songe.  Le  grand  échanson  se  souvint  alors  du 
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jeune  Hébreu  ; il  raconta  au  roi  la  manière  dont 
il  avait  interprété  son  rêve  et  celui  du  grand  ¥ 
panetier.  Pliaraon  ordonna  qu’on  le  mit  en  li- 
berté, et  qu’on  l’amenât  devant  lui.  Lorsqu’il 
parut,  le  roi  lui  demanda  l’explication  de  ses 
songes.  Joseph  lui  répondit  que  ce  serait  Dieu , 
et  non  pas  lui,  qui  les  interpréterait,  et  qu’ainsi 
sa  parole  ne  serait  que  l’expression  de  la  volon- 
té divine.  Il  annonça  à Pharaon  que,  confor- 
mément à son  premier  songe,  une  fertilité  ex- 
traordinaire régnerait  pendant  sept  ans  en  É-  • 
gyple,  et  que,  pendant  les  sept  années  suivantes, 
le  pays  serait  désolé  par  une  grande  stérilité. 

Il  ajouta  que  le  second  songe  signiiiaitla  meme 
chose  que  le  prëmier,  efrjie  faisait  qu’en  con- 
firmer la  vérité.  .11  conseilla  ensuite  au  roi  de 
confier, à un  homme  habile  l’administration  gé- 
nérale des  vivres  de  toute  l’Égypte , afin  qu’il 
pût  nommer  des  officiers  et  établir  des  maga- 
sins pour  amasser,  pendant  les  années  fertiles , 
le  grain  nécessaire  aux  hahitans  dans  les  an- 
nées de  stérilité.  Pharaon,  admirant  la  sagesse  Goanm». 
du  jeune  Hébreu  , et  persuadé  qu’il  était  rem- 
pli  de  l’esprit  divin , le  fit  revêtir  d’habits  su- 
perbes , hii  donna  son  anneau , et  le . nomma 
gouverneur  de  l’Égypte*.  L’ayant  fait  monter  sur 
un  de  ses  chars,  il  fit  ordonner  par  un  héraut 
que  tout  le  monde  Iléchit  le  genou  devant  lüi 

..  * Aa  da  mondeaaSC.  — Arant  J»u»-Ckrist  1718. 
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et  lui  obéît.  Joseph  épousa,  par  son  ordre  p Aza- 
neUi,  GUe  de  Futipharès',  prêtre  d'IIéliopolis , 
dont  il  eut  deux  Gis,  Manassés  et  Éphraïm. 

Le«  prédictions  de  Joseph  s’accomplirent. 
Après  sept  années  fertiles,  toute  la  terre  fut 
désolée  par  une  grande  disette.  L’Égypte  seule 
avait  conservé  du  blé , par  la  prévoyance  de  son 
administrateur;  et,  de  tout  l’Orient,  on  ar- 
rivait dans  ce  royaume  pour  chercher  quelque 
soulagement  contre  les  rigueurs  de  cette  famine. 
Arrivfe  Jacob , ayant  entendu  dire  alors  qu’on  ne  trou- 
yait  de  ressource  et  de  blé  qu’en  Égypte , y en- 
voya les  dix  frères  de  Joseph , ne  gardant  au- 
près de  lui  que  le  jeune  Benjamin.  Lorsqu’ib 
furent  en  présence  gouverneur,  Joseph  les 
reconnut,  leur  Gt  un  accueil  sévère,  et  feignit 
de  les  prendre  pour  des  espions.  Us  lui  assurèr 
rent  qu’ils  venaient  de  Chanaan  pour  acheter 
des  vivres;  qu’ils  étaient  douze  frères.  Gis  d’un 
niéme  père;  que  l’un  d’eux  avait  péri,  et  que 
le  dernier  était  resté  près  de  Jacob  leur  pèce.' 
, ^ Joseph  parut  douter  de  la  \érité  de  leur  récit*; 

• ^ ^ il  les  Gt  mettre  trois  jours  en  prison., Au  bout 
. de  terme  il  leur  rendit  la  liberté , et  leur  dit  : 
n Retournez  dans  le  pays  de  Chanaan,  et  por- 
>»  tez-y  le  blé  que  vpus  avez  acheté.  Je  garde 
» Siméon  pour  otage.  Je  veux  que  vous  m’a- 
» meniez  le  dernier  de  vos  frères.  Si  vous  le 
» faites , je  croirai  à votre  sincéritCi  » Les  frères 
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de  Joseph  partirent;  et,  lorsqu’ils  délièrent  leurs  I.currriour 
sacs  de  blé,  ils  furent  surpris  d’y  trouver  l’ar- 


\ 

S 


gent  qu’ils  avaient  payé  poiu*  en  faire  l’achat. 

Ils  ne  pouvaient  s’expliquer  ce  mélange  in- 
croyable de  rigueur  et  de  générosité. - 

Lorsque  Jacob  eut  entendu  le  récit  de  leur 
voyage,  il  leur  dit  : « Joseph  n’est  plus  au  mon- 
» de  ; Siméon  est  en  prison  ; et  vous  voulez  en- 
» core  m’enlever  Benjamin  ! Toutes  vos  fautes 
» sont  retombées  sur  moi.  Je  ne  consentirai  ja- 
» mais  à confier  à votre  imprudence  le  plus 
» jeune , le  plus  chéri  de  mes  enfans.  » Jacob , 
ayant  persisté  dans  son  refus,  supporta  avec  sa 
famille  la  plus  affreuse  disette.  Leurs  ressources 
cüint  totalement  épuisées,  le  saint  patriarche 
^e  vit  obligé  de  céder  aux  instances  de  scs  en- 
fans.  Après  leur  avoir  renouvelé  ses  avertisse- 
raens  et  ses  reproches,  il  leur  dit  de  retourner 
en  Égypte  pour  y acheter  du  blé.  Il  leur  permit 
d’emmener  Benjamin , et  leur  ordonna  d’em-  üenjamiÀ 
porter,  indépendamment  de  l’argent  nécessaire 
à leur  achat,  celui  qu’ils  avaient  trouvé  dans 
leurs  sacs,  craignant  qu’il  n’y  eût  été  mis  par 
surprise,  et  qu’il  ne  les  fit  soupçonner  de  vol  et 
d infidélité.  Ils  partirent,  laissant  leur  père  seul 
et  dans  l’affliction.  ' 

Lôrsque  Joseph  les  vit  et  Benjamin  avec  eux, 
il  ordonna  à son  intendant  de  les  retenir  dans 
son  palais,  d’ÿ  faire  entrer  tous  Icui's  bagages 
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et  de  préparer  un  festin.  Ses  frères  furent  sai- 
sis de  frayeur,  croyant  qu’on  voulait  les  arrêter 
et  s’emparer  de  ce  qu’ils  possédaient,  sous  pré-  ' 
texte  qu’ils  avaient  emporté  de  l’argent  d’É- 
gypte. L’intendant  les  rassura , en  leur  disant 
que  cet  argent  leur  avait  été  volontairement 
donné , et  aobeva  de  dissiper  leurs  craintes  en 
leur  rendant  Simeon. 

Jose{)h , revenu  dans  son  palais,  s’informa  de 
la  santé  de  Jacob  , reçut  les  présens  et  les  hom- 
mages de  ses  frères,  les  admit  tous  à sa  taJjle, 

’et  fit  donner  au  jeune  Benjamin  une  portion 
cinq  fois  plus  forte  que  celle  de  ses  frères.  Ne 
voulant  pas  encore  se  faire  reconnaître,  et  pou- 
vant à,  peine  contenir  son  émotion , il  sortit  de 
la  salie  du  festin  ^ et  ordonna  qu’après  avoir  ré- 
mis  l’argent  de  ses,  frères  dans  leurs  sacs,  on 
cachât  sa  coupe  d’argent  dans  celui  de  Ben- 
jamin. • ‘ . 

Le  lendemain  les  frères  de  Joseph  partirent': 
mais  l’intendant,  suivant  les  ordres  de  son  maître, . 
envoya  courir  après  eux  des  gens  qui  les  arrê- 
tèrent. On  les  ramena  dans  la  ville,  malgré  leurs 
plaintes  et  leurs  protestations;  et,  lorsqu’on  eut 
'Duvert  leurs  sacs  et  trouvé  la  coupe  d’argent 
dans  celui  de  Benjamin,  Joseph  leur  adressa  de 
vifs  reproches , et  déclara  qu’ils  pouvaient  par^ 
tir,  mais  qu’il  voulait  retenir  Benjamin  comme 
esclave  près  de  lui.  Ses  frères  déchirèrent  Jeurs 


r 


Digilized  by  Googli 


ET  JOSEPH^ 


205 

vê(emén8,'se  prosternèrent  à ses  pieds  et  le  sup- 
plièrent de  permettre  qu’ils  partageassent  l’es- 
clavage de  Benjamin.  Joseph  leur  répondit  que 
Dieu,  lui  ayant  donné  la  science  des  choses  ca- 
chées, ne  lui  permettait  pas  d’agir  avec  injus- 
tice J qu’il  ne  punirait  que  celui  d’entr’eux  qui 
av'ait  pris  sa'cdupe.  Juda,  s’approchant  alors  de 
lui,  s’écria  : ir  Ne  soyez  point  insensible  à nos 
» prières,  seigneur!  Notre  père  est  accablé  de 
» vieillesse;  il  regrette  sans  Cesse  un  de  ses  lils 
M qu’il  a perdu.  Sa  seule  consolation  était  d’a- 
» voir  auprès  de  lui  cet  autre  fils  de  Rachel,  ce 
))  Benjamin  dont  vous  voulez  le  priver  aujour- 
))  d’hui.  Lorsque,  d’après  vos  ordres,  nous  vou- 
» lûmes  l’emmener,  Jacob  nous  résista  long- 
» temps.  Il  nous  reprocha  notre  imprudence  qui 
)V  avait  rendu  son  fils  Joseph  la  proie  des  ani- 
» maux  sautages;  il  nous  avertit  que,  s’il  arri- 
» vait  par  notre  faute  un  semblable  malheur  à 
>1  Benjamin,  nous  accablerions  sa  vieillesse  d’une 
» ailliction  qui  le  mènerait  au  tombeau.  Si  le 
» dernier  de  vos  frères,  nous  dit-il,  ne  revient 
» pas  avec  vous,  ne  me  revoyez  jamais.  Ah  ! 
» seigneur,  révoquez  cet  ordre  cruel  ! Retenir 
'M  Benjamin’,  c’est  ordonner  la  mort  de  Jacobf 
» c’est  nous  rendre  les  meurtriers  de  notre  père. 
♦>  Permettez  donc  que  ce  soit  moi  qui  sois  votre 
» esclave,  puisque  je  me  suis  rendu  caution  de 
« cet  enfant,  et  qué  j’en  ai  répondu  à mon  père. 
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» Au  reste , quelle  que  soit  votre  décision , je 
^ » resterai  près  de  Benjamin.  Je  ne  puis  retour- 

N ner  sans  lui  vers*  mon  père  : il  me  serait  im- 
}t  possible  de  supporter  sa  douleur  et  son  cour- 
>,  roux,  » A ces  mots  Joseph , ne  pouvant  plus 
contenir  les  sentimens  qui  l’oppressaient,  or- 
donna à ses  ofliciers  de  sortir;  et,  éle\ant  la 
voix,  il  dit  aux  enfans  de  Jacob  : « Je  suis  Jo- 
>.  sèph.  ■»  Et,  touché  de  leur  saisissement  et  de** 
leur  silence , il  leur  parla  d’un  ton  plus  doux , 
et  leur  dit  : k Approchez-vous  de  moi  : je  suis 
'»  Joseph,  votre  frère,  que  vous  avez  vendu  a 
» des  marchands.  Dissipez  vos  craintes;  con- 
» solez-vous  de  m’a,voir  vendu  pour  être  conduit 
».  en  Égypte,  puisque  Dieu  m’y  a envoyé  pour 
..'votre  salut.  Vous  n’avez  été  que  l’instrument 
»»  de  sa  volonté  qui  m’a  rendu , pour  ainsi,  dire, 

».  le  père  de  Pharaon,  le  grand- maître  de  sa 
».  maison,  le  prince  de  l’Égypte.  Hâtez- vous 
».  d’aller  trouver  mon  père,  Dites-lqj  : Voilà  ce 
..  que  vous  mande  votre  fils  Joseph.  Dieu  m a 
donné  l’autorité  sur.toutc  l’Égypte.  Venez  me 
'»  trouver;  ne  différez  pas.  Vous  demeurerez 
».  dans  la  terre  dé  Jessen  avec  vos  enfans,  vos 
serviteurs,  vos  troupeaux,  et  je, vous  nourri- 
‘ ».  rai  tous.  Allez , partez,  annoncez  à mon  père 
).  la  gloire  dont  je 'suis  comblé,  ce  que  vous 
».  avez  vu , et  hatez-vous  de  me  l anienei.  » H 
.serina  ensuite  tous  ses  frères  dans  ses  bi'as,.el  il* 
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se  livrèrent  à de  douces  émotions  qui  leur  firent 
oublier  leurs  malheurs  passés. 

Biwitôt  les  frères  de  Joseph  partirent  pour  le  Relour  (le 

• 1 (I  * Ml  ■ • cenUrnirrt 

J)ays  de  Chanaan,  charges  de  grains,  d habits,  eocuto^nr 
d’argent  et  de  présens  magnifiques.  • 

* Jacob , apprenant  que  Joseph  était  vivant  et 
commandait  dans  toute  l’Égypte,  sortit  de  sa 
longue  affliction  comme  on  se  réveille  d’un  pro- 
fond sommeil;  et,  après  s’être  fait  répéter  tous 
les  détails  nécessaires  pour  lui  faire  ajouter  foi 
à une  nouvelle  si  étrange  et  si  inattendue,  il  re- 
mercia le  Seigneur  et  ^it  : « Je  n’ai  plus  rien  à 
» souhaiter,  puisque  mon  fils  Joseph  vit  encore, 

» et  que  je*  le  verrai  avant  de  mourir.  » 

Israël  partit  donc  après  avoir  immolé  des  vie-  D.pari 
times  au  Seigneur,  qui  lui  apparut  et  lui  renou-  M famtll*. 
vêla  ses  promesses.  Il  transporta  en  Égypte  tout 
ce  qu’il  possédait  au  pays  de  Chanaan,  et. y ar- 
riva avec' SC»  fils,  ses  filles,  ses  petits-fils  et  tout 
ce  qui- était  né  de  lui  ; ce  qui  faisait  en  tout 
soixante-dix  personnes*. 

Joseph  vint'au  devant  Jacob,  et  se  jeta  à 
ses  genoux  qu’il  arrosa  ne  larmes  de  tendresse. 

Il  lui  conseilla  de  dire  à Pharaon  qu’il  a^’ait . 
toujours 'été  pasteur,  ainsi  que  ses  pères,  afin 
de  ne  pas  être  retenu  à la  cour,  et  d’avoir  la 
permission  de  demeurer  dans  la  terre  de  Jessen, 
permission  quHls  obtiendraient  facilement  h 

' Au  du  monde  3198.— Avant  Jéiua-Cliriit  170O. 
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cause  de  l’aversion  des  Égyptiens  pour  la  vie 
LearH-jmir  pastorale/’ Jacob  suivit  les  consëils  de  son  fds, 
et  fut  bien  reçu  de  Pharaon,  qui  lui  doqiia  la 
' terre  de  Jessen  pour  l’habiter  avec  sa  famille. 

Josepl^ay.ant  amassé  pour  le  roi  une  quantité 
immense  d’argent*  par  le  commerce  des  blés , 
Pharaon  devint  propriétaire  de  tout  l’or  et  de 
tous  les  troupeaux  de  l’Égypte;  mais,  d’après 
les  avis  de  son  sage  ministre,  ce  monarque  ren- 
dit à tous  ses  sujets  leurs  propriétés,  se  conten-; 
tant  de  recevoir  comme  tribut  la  cinquième 
partie  de  leur  revenu.  Depuis  ce  tenq)S  on  a 
toujours  payé  au  roi  d’Égypte  cet  impôt,  dont 
les  seules'  terres  des  prêtres  étaient  exemptes. 

Jacob,  qu'on  nommait  Israël,  vécut  dix-sept' 
ans  dans  là  terre  de  Jessen,  dont  il  jouit  comme 
de  son  bien  pi'opre,  et  où  sa  famjlle  s’accrut  et 
se  multiplia  extraordinairement. 

^ Voyant  sa  fin  approcher,  il  dcmaj)da  à Joseph 

de  n’étre  point  enterré  en  Égypte , et  d’être 
transporté  dans  la  sépulture  de  scs  ancêtres.  Jo- 
seph le  lui  jura;  Israël,  ayant  reçu  son  serment, 
adora  Dieu  ef  termiift  sa  vie  à l’âge  de  cent* 
quarante-sept  ans”.  Il  avait  adopté,  avant  de 
mourir,  les  deux  premiers  fils  de  Joseph,  Éphraïhi 
et  Manassès.  Les  autres  enfans  de  Jacob  éprou- 
vèrent, dans  ses  derniers  momens,  de  justes  re- 
proches sur  leurs  fautes,  et  ei^endirent  d’ef- 

* An  du  monde  a3i6.  — Avant  Jifiui-Cbriit  1688. 
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frayantes  prédictions  sur  la  durée  de  leurs  races, 
qu’on  appela  par  la  suite  tribus.  Ainsi  Ruhen  fut 
averti  de  la  décadence  de  sa  maison,  Siméon  et 
Lévi  de  le'ur  dispersion;  mais  il  prédit  à Juda 
que  le  sceptre  ne  lui  serait  point  ôté  ; « jusqu’au 
» moment  où  celui  q'ui  doit  être  envoyé  serait 
» venu  remplir  l’attente  des  nations.  » Zabu- 
lon,  Issachar,  Dan,  Azer,  Gad  et  Nephtali  re- 
çurent par  lui  l’espérance,  les  uns  de  la  gloire 
militaire,  les  autres  d’une  opulence  commer- 
ciale ou  d’une  richesse  laborieuse.  Joseph  fut 
prévenu  que  sa  race  serait  toujours  un  objet 
d’envie,  et  Benjamin  que  sa  tribu  s’enrichirait 
des  dépouilles  de  ses  ennemis. 

Jdseph,  ayant  embaumé  le  corps  de  son  père,'H<mnean 
fit  porter  son  deuil  en  Égypte  pendant  l’espace  rcadas  à 
de  soixante-dix  jours  : ensuite  il  prit  les  .ordres  Jotcp'h/ 
de  Pharaon,  partit  accompagné  des  premiers 
olTiciers  et  des  grands  de  la  cour  du  roi,  porta 
Israël  dans  le  pays  de  Chanaan,  et  l’enterra  dans 
la  caverne  qu’Abraliam  avait  achetée  d’Éphrom. 

Depuis  ce  temps,  Joseph  demeura  avec  toute 
sa  famille  en  Égypte  : il  y vécut  cent  dix  ans,  • ‘ 
et  vit  la  troisième  génération  de  ses  petits-fils,  r 
11  prédit  à ses  frères  que  Dieu  les  visiterait  après 
sa  mort,  et  les  conduirait  dans  la  terre  qu’il  avait 
juré  de  donner  à Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Il 
leur  ordonna  d’embaumer  son  corps , de  le 
placer  dans  un^cercueil,  et  de  le  cpnserver  au 
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milieu  d’eux.  Après  avoir  reçu  leurs  promesses,' 
il  expira  . 

l<a  vie  de  Jacob  paraît  tout  entière  représen- 
tée par  sa  lutte  contre  un  ange;  il  eut  continuel- 
lement à combattre  contre  la  corruption  qui  l’en- 
tourait et  le  malheur  qui  le  poursuivait.  Sa  piété 
fortilia  son  àme;  sa  vertu  triompha  de  l’adver- 
sité. Simple  pasteur,  il  reçut  les  hommages  qu’on 
rendait  aux  rois  ; et  le  nom  de  ce  patriarche  .T 
traversé  les  siècles  avec  un  éclat  aussi  vif  et  plus 
pur  que  celui  des  plus  fameux  conquérans.  * 
Joseph  nous  offre  d’autres  leçons.  11  se  garan- 
tit de  l’ivresse  de  la  prospérité,  comme  son  père* 
s’était  préservé  de  l’abattement  dans  le  malheur.' 
Envié , trahi  par  ses  frères,  vendu  par  eux  com- 
rtie  esclave,  sa  fidélité  pour  son  maître,  son  es- 
prit et  sa  sagesse  l’élevèrent  de  la  servitude  aii* 
faite  des  grandeurs.  Il  ne  se  servit  de  son  pou- 
voir que  pour  rendre  sa  nouvelle  patrie  heu-» 
reuse;  il  fit  bénir  par  ses  sujets  le  monarque  qui 
l’avait  honoré  de  sa  confiance.  Oubliant  ses  pro- 
pres injures,  non-seulement  il  pardonna  à ses 
frères  après  s’être  assuré  de  leur  repentir;  mais 
il' les  combla  de  biens.  Fils  tendre  et  respec-^ 
tueux , il  répandit  le  bonheur  sur  les  derniers 
jours  de  Jacob;  et  la  récompense  de  ses  vertus 
fut  le  spectacle  de  la  prospérité  de  sa  famille, 
qui  devint  bientôt  un  peuple  nombreux. 

‘ • Au  du  monde  îSCg.  — Avant  Jéitfs-Cbrût  i635.  * 
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Efclarage  dés  Hébreux.  — Mort  des  enfans  milles.  — Naissance 
de  Moïse.  — Sa  fuite  d’Égypte.  — Son  retour.  — Les  plaies 
d’Égypte.  — Pépart  des  Israélites.  — Marche  de  Pharaon 
contre  les  Israélites.  — Passage  de  la  mer  Rouge.  — La  manne 
dans  le  désert.  — L’eau  du  rocher  d’Horeb.  —Bataille  entre  les  ' 
Amalécites  et  les  Hébreux. — Apparition  du  Seigneur  au  mont 
Sinaï.  — Cdmmandemens  de  Dieu.  — Le  Teau  d’or.  — Punition 
de  l’idoUtrie  des  Israélites.  — Législation  de  Moïse.  — Dénom- 
brement des  Israélites.  — Résolte  parmi  le  peuple  d’Israël.  — 
Le  serpent  d’airain. — L’ânesse  de  Balaam.  — Victoire  de  Mo'ùe  • 

" sur  les  Madianites.  — Mort  de  Moïse. 


moïse. 

( An  du  monde  >433.  — Avant  !lésus-Christ  1S71.) 

Les  Hébreux  s’étant  excessivement  multipliés  Etcia>s(e 
en  peu  d’années,  les  Égyptiens  en  devinrent  ja-  Hcbrvnx. 
loux,  et  craignirent  à la  fois  et  leur  force  et  leur  > 
fuite.  Un  nouveau  monarque  était  monté  sur  le 
trône  d’Égypte  ; il  n’avait  point  pour  les  Israé-  • 
lites  les  mêmes  sentimens  que  son  prédécesseur. 
Prévoyant  qu’une  nouvelle  nation,  formée  dans.  • 
ses  États,  pourrait  y dominer;  ne  voulant  pas 
non  plus , en  la  bannissant,  se  priver  de  cét  ac- 
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croissement  de  population  et  d’industrie,  il  con- 
çut le  barbare  et  chimérique  projet  de  les  em- 
pêcher de  se  multiplier  davantage.  Il  les  traita 
en  esclaves,  les  condamna  aux  plus  rudes  tra- 
vaux, les  força  à bâtir  deux  villes,  et  les  em- 
ploya à la  construction  de  ces  prodigieux  mo- 
mimens  qui  attestent  la  puissance  des  rois 
d’Égypte  et  la  servitude  de  leurs  sujets.. 

Le  roi,  trompé  dans  ses  espérances,  vit  la 
population  des  Hébreux  s’accroître  encore  mal- 
gré le  poids  de  la  fatigue  et  du  malheur;  il  se 
décida  à prendre  les  moyens  les  plus  cruels  pour 
parvenir  à son  but. 

Pharaon  (c’était  le  nom  qu’on  donnait  à tous 
les  rois  d’Lgypte)  ordonna  aux  Sages -femmes 
des  Israélites  de  faire  périr  les  enfans  mâles  qui 
naîtraient  d’elles;  cet  oi-dre  ne  fut  pas,exécuté. 
Les  sages-femmes  aimèrent  mieux  obéir  à la  na- 
ture et  à Dieu  qu’à  la  tyrannie.  Le  roi,  irrité, 
ordonna  que  tous  les  enfans  hébreux  mâles  se^ 
raient  jetés  dans  le  Nil,  Cette  volonté  cruelle  eut 
un  plein  effet.  .Toute  cette  génération  naissante 
périt.  . i i . 

Une  seule  femme,  de  la  race  de  Lévi,  hésita 
long -temps  à sacrifier  son  fds;  elle  le  cacha  et" 
le  conserva  trois  mois.  Enfin,  dénoncée,  mena- 
cée, effrayée , elle  se  décida  à exposer  cet  enfant 
sur  le  bord  du  Nil,  dans  un  panier  de  jonc;  et, 
'par  son  ordre,  sa  sœur  se  tint  s»ir  la  rive  du 
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fleuve  poui-  voir  quel  serait  le  sort  de  cette  mal- 
heureuse victime.  ^ 

Dieu,  qui  préparait  une  grande  destinée  à cet 
enfant,  voulut  qu’au  même  moment  la  fille  de 
Pharaon  arrivât  dans  ce  lieu  pour  se  baigner. 
Voyant  une  corbeille  flotter  sur  les  eaux,  elle  se 
la  fit  apporter.  Touchée  de  la  beauté  de  cette  in- 
nocente créature,  la  princesse  résolut  de  la  sau- 
ver; elle  ordonna  à scs  femmes  de  lui  cbercher 
une  nourrice  Israélite.  La  inère  avertie  accourut 
promptement,  et  reçut  ainsi  l’ordre  de  nourrir 
son  propre  enfant,  que  la'  princesse  nomma* 
Moïse,  c’est-ii-dire  sauvé  des  eaux. 

, Lorsqu’il  fut  sevré,  la  fille  de  Pharaon  le  prit 
dans  son  palais,  et  le  fit  élever  par  des  prêtres 
égyptiens. 

Moïse,  devenu  grand,  s’indignait  du  malheur  ^ fuii^ 
de  ses  compatriotes.  Un  jour  qu’il  vit  un  Hébreu 
maltraité  par  un  Égyptien , il  ne  put  contenir 
sa  fureur;  il  combattit  et  tua  cet  Égyptien. 

Mais,  apprenant  que  ce  meurtre  était  décou- 
vert, il  sortit  du  palais  de  Pharaon,  quitta  l’É- 
gypte, et  chercha  un  asile  dans  le  pays  de  Ma- 
dian*.Lti  il  secqjiirut  et  vengea  les  filles  de  Jéthro, 
que  des  Arabes  insultaient.  Il  fut  récompensé 
de  cette  action  généreuse,  et  devint  l’époux  de 
Séphora,  l’une  d’elles. 

Toujours  occupé  du  malheur  des  Hébreux,  • 

* An  du  monde  1473. — Avant  Jétiu-Cl|r»t  >53i,  • . 
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■ U apprit  par  Dieu  même  qu’il  était  destiné^ 
à terminer  leur  captivité.  Le  Seigneur  lui  ap- 
parut au  milieu  d’un  buisson  ardent  ”,  et  lui  • 
ordonna  de  retourner  en  Égypte , d’annoncer  à 
ses  frères  leur  délivrance,  et  de  leur  dire  qii’if 
les  conduirait  dans  la  terré  de  Chanaan,  •dont  la’ 
possession  avait  été  promise  à Abraham,  Isaac  et 
Jacob.  Lui  ci  les  enfans  d’Israël  devaient , selon 
l’ordre  de  Dieu,  déclarer  à Pharaon  que  le  Sei- 
gneur ordonnait  au  peuple  hébreu  de  se  rendre 

à trois  journées  de  chemin  dans  le  désert,  pour 

• lui  faire  un  sacrilice  sur  la  montagne  d’Horeb. 

Moïse,  effrayé  de  la  vue  de  Dieu,  et  se  croyant 
* peu  propre  à remplir  une  si  grande  mission,  se 
défendit  quelque  temps  de  l’accepter,  alléguant 
son  incapacité  et  l’impossibilité  de  prouver  à 
■pharaon  qu’il  parlait  au  nom  du  Seigneur.  Dieu 

■ le  rassura,  en  lui  rappelant  que  c’était  de  lui 
que  venait  îoute  lumière,  toute  paivle  et  toute 
sagesse.  Il  lui  dit  que,  si  Pharaon  était  incré- 
dule, il  le  frapperait  par  des  prodiges,  et  épou-^ 
vanterait  l’Égypte  par  les  plaies  qu’il  répandrait  . 
sur  elle.  Pour  prouver  à Moïse  qu’il  lui  accor-  ' 

• dait  effectivement  le  don  des  miracles,  il  Im  fit 
changer  en  serpent  la  A-erge  qu’iî  tenait  dans  sa 
main , et  cette  même  main  fut  couverte  de  lè- 
pre  et  guérie  à l’instant.  Enfin,  pour  le  délivrer  * 

, de  toute  inquiétude,  Dieu  lui  adjoignit  son  frère  * 
* An  ilu  mondr  »5i3.  — Ar«nt  Jc»u*.Chri»t  i49'*  ’ 
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Aaron.  Moïse  exécuta  promptement  les  ordres 
de  Dieu,  et  retourna  en  Égypte  accompagné  de 
sa  famille.  ^ • 

Étant  parti  de  Madian  avec  les  siens  et  Aaron, 
son  frère,  venu  au  devant  de  lui,  ainsi  que 
Dieu  le  lui  avait  prédit,  il  fut  au  moment,  pen- 
dant son  voyage,  de  perdre  son  fils  aîné.  Le 
Seigneur  voulait  le  lui  enlever,  pour  avoir  né- , 
gligé  de  le  faire  efreonoire  j' suivant  l’usage  pre- 
scrit aux  Israélites;  mais  Sépliora  circoncit  son 
enfant,  et  le  sauva  par  cet  acte  d’obéissance.  ’ ' 
Lorsque  Moïse  fut  arrivé  en  Égypte,  il  ras- s«d rct»MV. 
sembla  les  anciens  du  peuple  d’Israël,  et  leur  • 
dit  : « Dieu  m’a  fait  connaître  sa  volonté  en  ces 
M termes  : Je  suis  celui  qui  est,  le  Seigneur,  le 
» Dieu  Abraham , d Isaac  et  de  Jacob,  J’aLré- 
» solu  de  délivrer  mon  peuple  et  de  le  conduire 
>*  dans  la  terre  de  Cbiinaan,  que  je  lui  ai  pro- 
n mise.  Il  possédera  cette  terre,  où  ses  pères  n’ont 
» habité  qu’en  voyageui-s.  Le  peuple  d’Israël  de- 
>»  mandera  aux  Égyptiens  des  vases,  des  joyaux, 

» des  habits , de  l’or  et  de  l’argent.  Les  Égyp- 
n tiens  le  laisseront  aller,  et  il  emportera  ainsi  les  * . . 

dépouilles  de  l’Égypte.  Vous  irez  avec  Aaron 
» trouver  le  roi  Pharaon  : vous  lui  direz  que 
>»  je  veux  que  mon  peuple  vienne  à trois  jour- 
» nées  dans  le  désert  pour  me  faire  un  sacrifice.  J 
U, Pharaon  ne  le  perrtiettra  pas  : son  cœur  s’en- 
»i  durcira;  mais  je  frapperai  le  roi  et  les  Égyp- 
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» liens  par  des  piwliges  et  par  des  p'iaies,  et 
« Pharaon  sera  forcé  de  laisser  partir  mon  peu- 
» pie  d’Égypte.  » 

Ce  que  le  prophète  annonçait  ne  tarda  pas 
à s’accomplir.  Loin  de  consentir  à la  demande 
du  peuple  d’Israël,  Pharaon  l’accabla  de  nou- 

* velles  rigueurs;  il  exigea  de  lui  les  mêmes  tra- 
vaux et  la  même  célérité,  et  défendit  en  ménie 
temps  qu’on  lui  fournit  les  matériaux  nécessai- 
res. Le  désespoir  s’empara  du  peuple  d’Israël  : 
Moïse  lui -même  se  sentit  découragé.  Dieu  lui 
apparut  de  nouveau;  et,  d’après  ses  ordres, 

• Moïse  et  Aaron  se  rendirent  près  du  roi,  et 
lui  renoi^velèrent  leurs  demandes  au  nom  dii 
Dieu  d’Israël.  Le  monarque  incrédule  ne  vou- 
lut ni  reconnaître  l’existence  du  Seigneur,  ni 
croire  aux  menaces  de  Moïse.  Aaron  ayant 
changé  en  sa  présence  sa  verge  en  serpent , les 
magiciens  de  Pharaon  imitèrent  ce  prodige. 
Moïse  ayant  ensuite  transformé  en  sang  toutes 
les  eaux  des  Ilcuves  et  des  ruisseaux  d Égypte^ 

le  même  miracle  fut  encore  opéré  par  les  ma-  - 
giciens  du  rof,  qui  persista  dans  ses  refus  et  sou 
. incrédulité.  • 

. Alors  Moïse  frappa  successivement  l’Égypte  de  . 

’ différentes  plaies.  Cette  contrée  fut  d’abord  cou- 
verte de  grenouilles,  ensuite  de  moucherons  etde 
* mouches,  qui  répandaient  l’infection  partout. 
Peu  après  il  fit  périr  tous  les  troupeaux^  des 
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Egyptiens.  Leurs  arbres  et  icui's  moissons  furent 
détruits  par  une  gi-éle  épouvantable.  Tous  les 
Eabitans  et  les  animaux  se  virent  remplis  d'uir. 
céres.  Les  rhainps  furent  ravagés  par  des  nuées 
de  sauterelles,  et  d’épaisses  ténèbres  couvrirent 
toute  la  contrée.  Les  lieux  habités  par  les  Israé- 
lites étaient  seuls  à l’abri  de  ces  différons  fléaux, 

,,  Chacune  de  ces  plaies  frappait  de  terreur  le 
monarque  qui 'demandait  grâce  à Moïse,  et  le 
priait  de  la  faire  cesser  en  lui  promettant  la  li- 
berté d’Israël.  Mais  il  retombait  bientôt  dans 
son  endurcissement*,  rétractait  ses  promesses,  et. 
ne  voulait  consentir  à laisser  sortir  d’Égypte 
qu’une  partie  des  Hébreux. 

Enfin  le  Seigneur  manifesta  soïi  courroux  et 
sa  puissance  en  frappant  l’Égypte  d’une  der- 
nière plaie,  la  plus  terrible  de  toutes.  Inter- 
jirète  de  la  volonté  divine.  Moïse  dit  aux  Israé- 
Jites  : « Le  Seigneur  va  frapper  de  mort  les 
>x  premiers  nés 'de  tous  les  Égyptiens.  Cette 
a éporpie  sera  celle  de  votre  délivrance,  et  ce 
■a  mois-ci  deviendra  dorénavant  le  premier  de 
» l’année  pour  vous.  Demandez  aux  Égyptiens 
>)  des  habits,  des  bijoux  : ils  vous  les  donneront.^ 
a Chacun  de  vous  doit  tuer  le  dixiéme  de  ce 
a mois  un  agneau  sans  tache,  d’un  an,  on  un 
a chevreau  du  même' âge,  pour  sa  famille  et 
a pour  sa  maison.  11  doit  arroser  du  sang  de  cet 
a animal  le  haut  des  portes  et  des  poteaux  de 
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*>  son  logis.'Vous  préparerez  tous  aussi  du  pain 
» sans  levain.  Le  sqir  du  quatorzième  jour,  vous 
» mangerez  en  entier  ces  pains  et  ces  agneaux, 

■»  étant  debout,  les  reins  ceints ,*et  un  bâton  à 
» la  main.  Dans  l’avenir,  à la  même  époque,' 
.»>  cette  solennité  aura  lieu  tous  les  ans  pour 
M consacrer  le  souvenir  des  bienfaits  du  Sei- 
» gneur,  de  votre  délivrance  et  de  votre  sortie 
» d’Égypte.  Cette  même  nuit,  lé  Seigneur  pas-- 
» sera  dans  le  pays  ; il  épargnera  toutes  les  mai- 
» sons  arrosées  du  sang  de  l’agneau,  et  frappera 
. >1  toutes  celles  qui  ne  porte'ront  pas  ce  signe  de 
» sa  protection.  » 

Les  Israélites  se  conformèrent  aux  ordres  de 
Moïse;  et,  la  nuit  du  quatorzième  jour,  tous  les. . 
premiers  nés  des  Égyptiens,  depuis  le  fils  du  roi 
jusqu’à  celui  du  plus  pauvre  pâtre , furent  frap- 
pés de  mort.  ^ » 

Toute  l’Égypte  jeta  uti  cri  de  douleur  : Pha- 
raon , consterné , appela  Moïse  et  Aaron , leS 
conjura  de  prier  le  Seigneur  pour  lui , et  per- 
.mit  au  peuple  d’Israël  d’aller  dans  le  désert  *. 

Ce  fut  ainsi  que  les  Israélites,  au  nombre  de  . 
six  cent  mille  hommes  de  pied,  sans  les  enfans, 
sortirent  d’Égypte  sous  la  conduite  des  deux 
prophètes,  avec  leurs  serviteurs,  leurs  biens, 
leurs  troupeaux,  et  emportant,  comme  il  leur 
avait  été  prédit , tous  les  riches  présens  obtenus  ' 
* Même  année,  i5i  s.  . •*'  * / 
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des  Égyptiens.  Moïse  était  alors  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  Les  voyages  du  peuple  hébreu  danà 
le  pays  de  Chanaan  et  sa  captivité  avaient  duré 
l’espace  de  quatre  cent  trente  années. 

Moïse,  selon  les  ordres  de  Dieu,  ne  conduisit^ 
point  son  peuple  directement  dans  le  pays  des 
Philistins,  parce  qu’il  craignait  qu’au  sortir  d’un 
si  long  esclavage,  les  guerres  sanglantes  qu’il  au- 
rait à soutenir  ne  lui  fissent  perdre  le  courage, 
méconnaître  le  Seigneur,  et  regretter  l’humi- 
' liante  tranquillité  de  la  servitude.  Il  résolut  de 
leur  faire  traverser  le  désert  et  de  les  y tenir 
assez  long -temps  pour  les  former  à l’indépen- 
dance, pour  les  affermir  dans  le  vrai  culte,  et 
jK)ur  les  accoutumer  à la  législation  qu’il  vou-^ 
lait  leur  donner.  Il  marcha,  en  conséquence,  de 
Ramsez  à Socoth  et  de  là  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge , portant  avec  lui  les  os  de  Joseph , selon 
la  promesse  qui  en  avait  été  faite  à ce  patriar- 
che. L’armée  était  précédée  le  jour  par  une  co- 
lonne de  nuées  et  la  nuit  par  une"  colonne  de 
feu.  Dieu  voulant  ainsi  guider  les  Hébreux, 
pour  dissiper  leur  frayeur  et  les  rendre  dociles  ' 
' aux  ordres  de  son  prophète. 

Moïse  leur  ordonna  de  manger,  pendant  sept 
jours,  les  pains  sans  levain  qu’ils  avaient  pré- 
parés et  les  agneaux  qu’ils  avaient  tués,  sans  en 
rien  laisser.  Il  leur  défendit  d’admettre  à ce  re- 
pas, nommé  depuis  la" Pâque,  aucun  étranger. 
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àmoiiisqu’ilneseniclrconcire; etilleurordonna  - 
de  consacrer  à Dieu  tous  les  |)reniiei's  nés  des 
hommes  et  des  animaux,  afin  de  conserver  à ja- 
mais la  mémoire  des  miracles  faits  pour  termi-' 
ner  leur  captivité.  Depuis  ce  temps  cette  con- 
sécration a toujours  eu  lieu,  et  les  Hébreux  ont 
toujours  été  obligés  de  racheter  leurs  preniiers 
nés  et  ceux  des  animaux  qu’ils  voulaient  garder. 

Après  le  départ  des  Israélites , Pharaon  se  re-  . 
pentitde  leur  avoir  rendu  la  liberté.  Furieux  de 
perdre  un  si  grand  nombre  d’ouvriers  et  d’escla-  ■ 
vcs,  il  rassembla  tousses  soldats  etsescbariols  de 
guerre , et  |>oursuivit  lui-même  les  Hébreux  à la 
tête  de  son  armée. 

Dès  que  les  Israélites  aperçurent  ces  troupes, 
ils  éclatèrent  en  plaintes  contre  Moïse,  luideman*  . 
dants’il  n’y  avait  pas  assez  desépulcres  pour  eux 
en  Egypte,  et  pourquoi  11  les  avait  emmenés  si 
loin  pour  les  faire  tous  périr  le  même  jour.  Moïse 
les  rassura  en  leur  promettant  de  nouveaux  mira- 
cles. La  colonne  de  nuées  qui  les  précédait  se  * 
plaça  derrière  eux,  entre  Israël  et  Pharaon  : elle 
était  obscure  du  côté  des  Égyptiens  et  lumineuse 
du  côté  des  Hébreux.  Moïse,  ayant  pris  les  ordres 
du  Seigneur,  étendit  sa  verge  sur  la  mer  Rouge, 
qui  s’ouvrit  : les  eaux  se  séparèrent,  et  tout  le  peu- 
ple d’Israël  traversa  la  mer  à pied  sec,  entre  scs 
«aux,  comme  entre  deux  murailles*. 

Lorsque  l’armée  Israélite  fut  sur  l’autre  rive , 

* M4mc  aoaëe  , aSiS. 
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elle  vit  l’armée  égyptienne  qui  la  suivait  parce 
v-nicme  chemin  ouvert  pour  elle  au  milieu  dès 
eaux.  Mais,  Moïse  ayant  étendu  une  seconde  fois 
,sa  verge  sur  la  mer,  les  vagues  se  précipitèrent 
avec  furie  les  unes  sur  les  autres,  et  l’armée  en- 
tière des  Égyptiens  s’engloutit  dans  les  Ilots  avec 
son  monarque.  * 

Moïse  célébra  cette  victoire  par  un  cantique 
que  Marie  sa  sœur,  et  les  femmes  Israélites , chan- 
Uient  en  dansant  au  son  des  instruinens.  Quel- 
ques phrases  suHiront  ici  pour  donner  une  juste 
idée  de  l’esprit  de  ce  temps  et  de  la  poésie  de 
Moïse  ; ■«  Chantons  des  hymnes  au  Seigneur, 
>j  parce  qu’il  a fai  t éclater  sa  grandeur  et  sa  gloire, 
» et  qu’il  a précipité  dans  la  mer  fe  cheval  et  le 
» cavalier.  Le  Seigneur  est  ma  force  et  le  sujet 
» de  mes  louanges,  parce  qu’il  est  devenu  mou 
» sauveur  ; c’est  lui  qui  est  mon  Dieu,  et  je  pu- 
M hlierài  sa  gloire,  il  est  le'Dieu  démon  père, et 
» je  révélerai  sa  grandeur.  Le  Seigneur  a paru 
.»  comme  un  guerrier  : son  nom  est  le  Tout-Puis- 
» sont.  Il  a fait  tomber  dans  la  mer  les  chariots 
» de  Pharaon  et  son  armée.  Les  plus  grands  d’en- 
» tre  ces  princes  ont  été  submergés  dans  la  mer 
Rouge  ; ils  ont  été  ensevelis  dans  les  ahimes 
» ils  sont  tombés  comme  une  pierre  au  fond  des 
» eaux.  Votre  droite,  Seigne’ur,  s’est  signalée  et 
« a fait  éclater  sa  force;  votre  droite.  Seigneur, 
» ,a  frappé  l'ennemi  de  votre  peuple;  et  vous  avez 
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V»  renversé  votre  adversaire  par  la  grandeur  de 
*>i  votre  puissance  et  de  votre  gloire;  vous  avez 
» envoyé  le  feu  de  votre  colère  qui  les  a dévorés 
» comme  la  paille.  » 

Les  Israélites  entrèrent  dans  le  désert  de  Sur. 
Au  l)outde  quelques  joui’s  de  marche,  ils  éprou- 
vèrent une  grande'disette  d’eau , et  n’en  trouvè- 
rent que  dans  un  lieu  nommé  Mam  ; mais  cette 
eau,  trop  amère,  n’était  point  potable.  Moïse 
fit  un  nouveau  prodige,  et  l’adoucit  en  y je^' 
tant  des  morceaux  d’un  bois’  que  l’Écriture  ne 
nomme  pas. 

Quinze  jours  après,  l’armée,  étant  arrivée  à 
Elieu,  y trouva  .douze  fontaines  et  soix.ante-dix 
palmiers;  mais  le  pain  était  épuisé, 'les, vivres 
‘manquaient  : les  murmures  commencèrent  ; le 
peuple  regrettait  hautement  les  viandes  et  les 
oignons  d’Égypte.  Dieu,  après  leur  avoir  repro- 
ché leur  ingratitude,  opéra  un  nouveau  pro- 
dige en  leur  faveur.  Une  multitude  innombrable 
. de  cailles  couvrit  le  camp,  et  le  Seigneur  fit  tom- 
ber du  ciel  une  gelée  nourrissante,  que  les  Hé- 
breux nommèrent  manne.  Ce  présent  du  ciel 
leur  fut  continué  pendant  quarante  ans  qu’ils 
.'habitèi'ent  le  désert.  Ils  en  récoltaient  pendant 
six  jours  de  la  semaine  ; le  septième  il  *n’en 
'tombait  pas,  parce  que  ce  jour,  ainsi  que  le 
prescrivit  Moïse,  devait  être  consacré  au  repos 
ét  au  culte  de  Dieu  ; c’est  ce  qu’on  appelle  le 
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jour  du  sabbat.  Le  précepte  qui  le  concerne  a 
été  jusqu’à  présent  religieusement  ob8er\-é  par 
les  Juifs. 

Les  Israélites  continuèrent  leur  marche.  Trois 
mois  après  leur  entrée  dans  le  désert,  se  trou-  i,v,„ 
vant  près  de  Raphiti,  ilssoûlTrirent  encore 'd’une 
nouvelle  disette  d’eau.  Ce  peuple , incrédule  et 
indocile,  douta  de  la  protection  du  Seigneur,* 
de  sa  puissance,  et  reprocha  avec  ingratitude  à' 

Moïse  de  l’avoir  tiré  d’un  pays  fertile  pour  le 
faire  mourir  de  soif  dans  un  désert.  Moïse  eut 
recours  au  Seigneur,  qui  lui  dit  d’approcher  de 
la  montagne  d’Horeb  avec  les  anciens’,  et  de 
frapper  de  sa  verge  le  rocher.  Il  le  fit,  et  vit 
jaillir  de  ce  rocher  une  eau  ai)ondante  qui  dés- 
altéra le  peuple. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Amalécites,  en  ai^ 
mes,  vinrent  attaquer  les  Hébreux  *.  Moïse,  assis  «. 
sur  la  montagne  pendant  le  combat , éleva  les  ucùmtÜM 
mains  vers  Dieu  pour  implorer  son  secours.  Tant 
que  les  bras  de  Moïse  étaient  élevés  vers  le  ciel, 

Israël  avait  l’avantage;  mais,  lorsque  ses  bras  se 
baissaient,  la  fortune  favorisait  les  Amalécites. 

^ Aaron  s’en  aperçut,  et  soutint  les  bras  de  Moïse 
pour  qu’ils  restassent  levés.  Par  ce  moyen  les 
Hébreux,  commandés  par  Josué,  remportèrent 
une  victoire  complète  sur  Amalec,  et  taillèrent 
.,son  armée  en  pièces*. 
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En  même  temps  Jétliro,  l)eau-pêre  de  Moïse 
vint  le  trouver  avec  sa  famille,  et  le  félicita  des 
prodiges  qu’il  avait  opérés  par.  la  protection  du 
Seigneur.  Avant  de  le  quitter,  il  lui  donna  le  . . 
sage  conseil  de  se  vouer  exclusivement  au  sacer->. 
doce  et  à la  législation.  Moïse  suivit  son  avis;  il 
nomma  des  chefs  qui  commandèrent  le  peuple^, 
partagé  en  troupes  de  mille,  de  cent,  de  cin- 
quante et  de  dix  hommes;  il  leur  conlia.le  soin 
de  juger  leurs  différends,  se  réservant  l’appel 
de  ces  causes  et  la  décision  des  affaires  les  plus 
importantes. 

Lorsque  les  liéhreux  furent  arrivés  près  du 
montSinaï,  Dieu  ordonna  à Moïse  et  à Aaronde 
leur  dire  : « Vous  avez  vu  vous-mêmes  ce  que,’ 
.w  j’ai  fait  aux  Égyptiens,  et  de  quelle  manière' 

M je  vous  ai  portés  comme  l’aigle  porte  ses  ai-' 

» glous  sur  se^  ailes,  et  je  vous  ai  pris  pour 
» être  à moi.  Si  donc  vous  écoutez  ma  voix  , et 
)/si  vous  gardez  mon  alliance,  vous  serez  le  seul 
» de  tous  les  peuples  que  je  posséderai  comme 
)>  mon  bien  propre  ; car  toute  la  terre  est  à moi. 

>)  Vous  serez  mon  royaume,  et  un  royaume 
» consacré  par  la  prêtrise  ; vous  serez  la  nation  , 
» sainte.  » -, 

•'  Moïse  leur  annonça  ensuite  que  le  Seigneur 
se  montrerait  à eux  dans  le  sein  des  nuages,  sur  . 
le  sommet  du  mont  Sinaï.  Il  leur  ordonna  dev- 
planter  des  poteaux  au  pied  de  la  montagne. 
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et  les  prévint  que.  ceux  qui  oseraient  franchir 
ces  limites  seraient  frappés  de  mort. 

Au  jourprcdit,  unnuage  épais  couvrit  le  mont 
Sinaï.  Au  milieu  des  feux  et  des  éclairs  qui  bril- 
laient dans  le  ciel,  et  dans  l'intem-alle  des  éclats 
du  tonnerre  qui  grondait,  on  entendit  la  voix 
de  Dieu  appeler  Moïse  et  Aaron  du  sommet  de 
la  montagne.  Le  peuple  d’Israël , qui  couvrait 
toute  la  plaine,  ayant  entendu  le  tonnerre  de  ' 
la  voix  de  Dieu  qui  parlait  à Moïse,  fut  saisi  de 
frayeur;  et,  lorsque  le  prophète  descendit  de  la 
montagne  vers  eux,  ils  le  supplièrent  de  deman- 
der au  Seigneur  de  ne  plus  faire  entendre  sa  ' 
voix  formidable , dont  ils  ne  pouvaient  soutenir  . - 
l’éclat.  ^ . 

INIoïse  et  Aaron,  étant  retournés  sur  la  mon-  comm.B. 
tague  , rapportèrent  au  peuple  les  commandé- 
mens  de  Dieu  et  les  lois  qu’il  prescrivait  à Israël*. 
Cescommandemens,  que  les  Hébreux  avaienten- 
tendu  dicter  à Moïse  par  Dieu  même , renferment 
les  ]>rincipes  de  toute  la  morale,  et  rendraient 
toutes  les  autres  lois  inutiles  pour  les  hommes 
qui  s’y  conformeraient  avec  exactitude,  puis- 
qu’ils nous  défendent  l’idolâtrie,  tous  les  crimes, 
et  nous  enseignent  tous  les  devoirs.  , , ' 

Nous  ne  donnerons  qu’une  idée  sommaire  de  ■ 

. toutes  les  autres  lois  de  Moïse,  qui  forment  un-  • 
code  très  complet  et  très  détaillé;  mais  nous 
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• * ♦ ^ rappellerons  textuellement  les  premiers  com- 

mandemens,  puisqu’ils  sont  encore  restés  et,, 
considérés  parmi  nous  comme  la  base  sacrée  de 
' •'  la  législation  de  tous  les  peuples  chrétiens  : « Je 
» suis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  ai  tirés 
» d’Égypte,  de  la  maison  de  servitude.  Vous 
».  n’âurez  point  de  dieux  étrangers  devant  moil 
» Vous  ne  ferez  point  d’images  taillées  ni  au- 
,.  » cune  figure  de  tout  ce  qui  est  en  haut  dans  le 
» ciel,  et  en  bas  sur  la  terre,  ni  de  tout  ce  qui 
» est  dans  les  eaux,  sous  la  terre.  Vous  ne  les 
. » adorërez  point , et  vous  ne  leur  rendrez  point  le 

• » souverain  culte  ; car  je  suis  le  Seigneur  votre 

» Dieu,  le  Dieu  fort  et  jaloiix,  qui  venge  l’ini- 

• U quité  des  pères  sur  les  erifans  jusqu  à la  Iroi- 

» sième  et  quatrième  g*énération,  dans  tous  ceux  ' , 
f * . » qui  me  haïssent,  et  qui  fais  miséricorde  , 

» dans  la  suite  de  mille  générations , à ceux  qui 
» m’aiment  et  qui  gardent  mes  préceptes. 

» Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  du 
» Seigneur  votre  Dieu  ; car  le  Seigneur  ne  tien- 
* . » dra  point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris 

» en  vain  le  nom  du  Seigneur  son  Dieuj 

» Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  sab- 
» V „ bat.  Vous  travaillerez  durant  six  jours,  et 

• * . . ),  vous  ferez  tout  ce  que  vous  aurez  à faire; 

^ » mais  le  septième  jour  est  le  jour  du  repos,  . 

» consacré  au  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  ne 
w^ferez  en  ce. jour  aucun  ouvrage,,  ni  vous. 


Digitized  by  Google 


moïse. 


325 

« 

» ni  votre  fils , ni  votre  fille , ni  votre  servi- 
'n  leur,  ni  votre  servante,  ni  vos  bêtes  de  ser-  ' 
» vice , ni  l’étranger  qui  sera  dans  l’enceinte 
'»  de  vos  villes;  carie  Seigneur  a fait  en  six 
» jours  le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  et  tout  ce 
_ » qui  y est  renfermé,  et  s’est  reposé  le  septième":  ’ 

» c’est  pourquoi  le  Seigneur  a béni  le  jour  du 
» sabbat , et  l’a  sanctifié. 

» Honorez  votre  père  et  votre  mère , afin  que  ' 
n vous  viviez  long-temps  sur  la  terre  que  le  Sei* 

» gneur  votre  Dieu  vous  donnera.  , 

» Vous  ne  tuerez  point. 

. n Vous  ne  commettrez  point  de  fornication. 

» Vous  ne  déroberez  point. 

» Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage 
» contre  votre  proebain. 

n Vous  ne  désirerez  point  la  maison  de  votre 
» prochain  ; vous  ne  désirerez  point  sa  femme, 

» ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni  son  bœuf, 

M ni  son  âne,  ni  aucune  de  toutes  les  choses  qui 
» lui  appartiennent.  » 

Moïse,  ayant  reçu  les  commandemens,  les 
écrivit,  les  lut  au  peuple,  qui  jura  de  s’y  confor- 
mer. Israël  construisit  deux  autels  de  pierre  au 
pied  du  mont  Sinaï,  et  sacrifia  des  victimes  au  ^ 
Seigneur.  Ce  fut  ainsi  c|ue  Moïse  solennisa  cette  ■ 
mémorable  alliance  de*  Dieu  avec  son  peuple. 

Étaut  de  nouveau  appelé  par  le  Seigneur, 
Moïse  laissa  à Hur  et  à Aaron  le  commande- . 

3.  , . ' i5 
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ment  des  Hébreux.  Il  retourna  sur  la  montagne^ 
pénétra  dans  l’obscurité  qui  la  couvrait,  s’ap- 
procha de  la  flamme  qu’on  en  voyait  jaillit, 
et,  après  être  resté  quarante  jours  en  présence, 
du  Seigneur,  il  rapporta,  gt  avées  sur  des  tables 
de  pierre,  toutes  les  lois  qui  devaient  régir  dé- 
sormais le  peuple  d Israël. 

La  longueur  de  l’absence  de  Moïse  fit  croire 
aux  Hébreux  qu’ils  ne  le  reverraient  plus.  Ce 
peuple,  indocile  et  léger,  oubliant  les  bienfaits 
^ du  Seigneur,  se  révolta  contre  sa  puissance. 

Parjure  au  serment  qu’il  venait  de  prêter,  il 
voulut  se  créer  un  autre  Dieu.  Comme  il  avait 
- • vu  les  Égyptiens  adorer  le  bœuf  Apis,  il  força 
* ' Aaron  à leur  faire  un  veau  d’or.  Les  Israélites 

^ donnèrent  à cet  effet  tous  leurs  bijoux,  leurs 
ï,  ■ colliers  et  leurs  braceleU.  Lorsque  cette  idole 
fut  fabriquée , ils  l’adorèrent  et  célébrèrent  cette 
solennité  par  des  danses  et  des  chants*. 

Moïse,  descendant  avec  Josué  de  la  monta- 
TÆ*.  gne,  crut  d’abord,  au  bruit  qu’il  entendait, 
qu’Israël  était  attaqué  par  l’ennemi  ; mais,  loi^ 
qu’en  approchant  il  vit  cette  fête  impie,  saisi 
d’indignation , il  jeta  et  brisa  sur  la  terre  les  ta- 
bles de  pierre  où  Dieu  lui-même  avait  écrit  ses 
lois.  Séparant  ensuite  les  enfans  de  Lévi  des 
autres  tribus,  parce  qu’il  les  trouvait  fidèles , 
^ les  anima  de  sa  fureur,  les  arma  , et,  s étant 

* Même  ann^,  a5i3. 
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mis  à leur'téte,  il  entra  dans  le  camp,  brisa  l’i- 
dole , et  passa  au  fil  de  l’épée  prés  de  vingt  mille 
. de  ces  Israélites  idolâtres. 

I 

• ! Les  Hébreux,  épouvantés,  se  prosternèrent, 
et  conjurèrent  Moïse  de  les  réconcilier  avec  le 
Seigneur.  Moïse,  touché  de  leur  repentir,  flé- 
chit la  colère  de  Dieu , qui  d’abord  voulait  dé- 
truire tous  les  Hébreux  et  se  créer  un  autre 
' peuple.  11  confirma  donc  les  premières  promesses 
faites  à Jacob,  et  renouvela  son  alliance.  La  tribu 
de  Lévi  fut  exclusivement  consacrée  à son  culte  • 
et  au  sacerdoce,  et  Moïse  rapporta  au  peuple  de 
nouvelles  tables  où  ses  lois  étaient  gravées. 

,iLa  législation  de  Moïse  est  le  monument  le 
plus  remarquable  que  l’antiquité  nous  ait  con- 
servé. Elle  nous  offre  l’étonnant  tableau  d’un 
peuple*  isolé  des  autres  peuples , enfoncé  dans 
un  désert,  se  soumettant  à un  gouvernement  * 
purement  théocratiquc,  conduit,  éclairé,  régi , 
non  par  des  rois  représentans  de  Dieu,  mais  par 
Dieu  lui-raéme;  ne  recevant  des  lois  ni  par  tra- 
dition, ni  par  fragmens,  mais  en  code  complet  ^ 
fait  d’un  seul  Jet,  et  contenant,  avec  le  plus 
grand  détail,  toutes  les  lois  religieuses,  politi- 
ques, civiles,  rurales,  pénales,  et  jusqu’aux  régler 
mens  de  police,  d’administration  et  de  discipline. 

Cet  inconcevable  ouvrage  porta  la  morale  au 
milieu  de  la  corruption,  la  lumière  dans  un  siècle 
d’ignorance , la  civilisation  au  fond  des  déserts^  ‘ 
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La  loi  des  Juifs  attache  la  pcine*^ de  mort  à 
l’homicide;  les  animaux  mêmes  qui  ont  tué  y 
sont  soumis.  Elle  punit  également  par  la  perte 
de  la  vie  l’idolâtrie,  la  sorcellerie,  le  rapt,  le_ 
sacrilège,  les  offenses  faites  à la  nature  en  frap- 
pant un  père  ou  une  mère,  la  vente  d’un  homme 
libre.  La  peine  du  talion  est  appliquée  à tous 
les  autres  crimes.  Le  vol  simple  est  puni  par  la  . 
restitution  double,  triple  ou  quintuple  de  la 
chose  volée.  L’hospitalité  envers  les  étrangers 
est  impérieusement  prescrite  aux  Juifs,  en  leur 
rappelant  qu’ils  furent  long-temps  eux-mêmes 
errans  et  étrangers  dans  les  lieux  qu’ils  habr- 
taicnt.  Une  loi  rigoureuse  leur  ordonne  la  des- 
truction des  peuples  du  pays  de  Chanaan , qui 
doit  être  leur  conquête,  et  leur’défend  tout  mé- 
lange et  toute  alliance  avec  eux.  La  loi  défend 
l’usure  aux  Israélites  entr’eux  seulement.  Elle 
veut  qu’un  esclave  soit  libre  au  bout  de  sept 
ans;  elle  ordonne  également  que,  la  septième 
‘ année,  les  propriétés  aliénées  retournent  à leurs 
maîtres,  si  elles  n’ont  pas  été  rachetées,  et  que 
toutes  les  productions  et  les  fruits  de  la  terre, 
pendant  cette  septième  année,  soient  la  pro- 
priété exclusive  des  pauvres.  Enfin  elle  soumet 
à des  peines  graves  le  faux  témoignage  et  la 
prévarication  des  juges.  Tout  ce  qui  est  relatif  à 
la  violation  des  limites  et  aux  dégâts  causés  dans 
les  champs  par  les  hommes  et  les  animaux,  est 
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réglé  avec  des  indemnités  bien  graduées.  Une 
disposition  de  ce  code,  digne  de  son  auteur,  veut 
qu’on  secoure  et  qu’on  oblige  même^son  ennemi. 

La  loi  religieuse  est  d’une  étendue  beaucoup 
plus  grande  ; dans  un  gouvernement  tliéocrati- 
que,  elle  devait  être  la  base  principale  de  la  lé- , 
gislation.  Ce  code  religieux  prescrit  non-seule- 
ment la  célébration  de  la  pàque,  du  sabbat  et 
de  toutes  les  fêtes  et  cérémonies  qu’on  devait 
observer,  ainsi  que  les  devoirs  des  prêtres  et 
les  règles  à suivre  pour  l’élection  des  pontifes; 
il  ordonne  encore  tout  ce  qui  est  relatif  aux  for- 
mes les  plus  minutieuses  de  ces  cérémonies,  tout 
ce'qtii  concerne  riiabillemcnt  des  prêtres,  leur 
manière  de  vivre,  les  heures  des  prières,  le  choix 
des  victimes,  le  genre  de  purification  pour  tous 
les  états  d’impureté , celui  des  expiations  pour 
tous  les  genres  de  délits  : enfin  il  sépare  soigneu- 
sement les  animaux  purs  des  animaux  impurs, 
ceux  dont  pn  doit  s’abstenir,  et  ceux  qui  peu- 
vent servir  à la  nourriture  et  aux  sacrifices. 
Comme  Dieu  avait  annoncé  que  les  tables  de  la 
loi  devaient  être  enfermées  dans  une  arche  et 
dans  un  tabernacle  (|ûi  seraient  placés  à la  tète 
du  camp;  que  lui-même,  caché  dans  un  nuage, 
il  couvrirait  cette  arche  et  ce  tabernacle,  et 
servirait  ainsi  de  guide  à son  peuple,  une  grande 
partie  du  code  fut  consacrée  à régler  dans  le  plus 
grand  détail  la  fornic  de  cette  arehe  et  ses  orne-' 


# 


ri 


• t . 


MOlSK. 


aSo 


iMnomLr»' 
menl  dei 
Itravliies. 


Rêvotte 
parmi  le 
prupl^ 
d'irraei. 


mens,  ainsi  que  tous  les  matériaux  qui  devaient 
servir  à sa  construction. 

Lorsque  ce  code  fut  achevé,  Dieu  renouvela 
son  alliance  avec  son  peuple , et  en  ordonna  le 
dénombrement.  L’armée  des  enfans  d’Israël , 
distingués  en  diverses  bandes,  selon  leur  maison 
et  leur  famille,  se  trouva  composée  de  six  cent 
trois  mille  cinq  cent  cinquante  hommes , sans 
compter  les  lévites,  qui  montaient  au  nombre  de 
vingt-deux  mille, 

Après  le  renouvellement  de  l’alliance  et  le  dé- 
nombrement, les  tables  de  la  loi  furent  plaeées 
dans  l’arche  que  Moïse  conGa  à la  garde  des  lé- 
vites; et  Dieu  lui -même,  enveloppé  dans  un 
nuage , se  plaça  au-dessus  de  l’aVche , comme 
il  l’availpromis. 

Malgré  la  présence  de  l’Éternel,  la  publica- 
tion de  ses  lois  et  le  renouvellement  de  ses  pro- 
messes, les  murmures  des  Israélites  recommen- 
cèrent : une  disette  les  occîisiona.  Un  nouveau 
miracle  leur  donna  une  grande  abondance  de 
cailles  et  de  manne;  mais  Marie  la  prophétesse, 
sœur  de  Moïse,  fut  affligée  de  la  lèpre,  pour  la 
punir  d’avoir  mêlé  sa  voix  aux  murmures  des 
Hébreux.  Moïse  ayant  envoyé  quelques  Israé- 
lites à la  découverte  dans  le  pays  de  Chanaan, 
ses  émissaires  revinrent  portant  des  fruits  qui 
attestaient  la  fertilité  du  pays.  En  même  temps 
ils  Grent  un  tableau  alarmant  de  la  force  des 
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Héthéens,  des  Amorrhéens,  des  Chîinanéens, 
des  Phérazdens,  des  Ilévéens  et  des  Jcbusdens, 
nations  belliqueuses  qui  habitaient  la  terre  piT)- 
mise.  Tout  le  peuple  d’Israël,  effrayé  des  obsta- 
cles qu’il  aurait  à vaincre,  regretta  la  servitude 
et  la  paix  d’Égypte,  se  révolta,  et  ne  voulut  plus 
continuer  sa  marche. 

üiou  résolût  de  l’exterminer;  mais,Moïseayant 
apaisé  son  courroux , il  révoqua  l’arrêt  de  mort , 
et  les  condamna  seulement  à errer  pendant  qua- 
rante ans  dans  le  désert , leur  annonçant  qu’au- 
,cun  d’eux,  excepté  Caleb  et  Josué,  n’entrerait 
dans  la  terre  promise,  qu’ils  avaient  devant  les 
Yeux,  et  qui  ne  serait  accordée  qu’à  leurs  en- 
fans.  Le  nicme  jour  les  Amalécites  et  les  Chana- 
néens,  étant  descendus  dès  montagnes,  atta- 
quèrent les  Hébreux,  les  taillèrent  en  pièces, 
les  |M)ursuivirenl  jusqu’à  Ilorma,  vérifiant  ainsi 
ces  paroles  de  Moïse  : « Vous  tomberez  sous  l’é- 
» pée  de  vos  ennemis,  parce  que  vous  avez  dés- 
w obéi  à Dieu , et  que  le  Seigneur,  s’étant  retiré 
M de  l’arche  ,'  ne  sera  pas  avec  vous,  m 
J.  Bientôt  une  nouvelle  révolte  contre  Moïse  fut 
punie  par  la  mort  de  Coré , Dathan  et'  Abiron 
qui  en  étaient  les  chefs,  et  qui  se  virent  en- 
gloutis vivans  dans  la  terre.  A la  môme  é[)oque 
les  princes  des  tribus,  jaloux  d’Aaron,  lui  dis- 
putèrent le  privilège  du  sacerdoce.  Ayant  pris 
le  Seigneur  pour  juge,  ils  placèrent  tous  dans 
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le  tabernacle  leurs  verges  avec  leurs  noms  gra- 
vés; celle  d’Aaron  fleurit  seule,  et  le  sacerdoce  • 
fut  dévolu  à Aaron  et  à sa  famille  pour  toujours. 
Peu  après,  les  Israélites,  manquant  tout-à-fait 
d’eau , éclatèrent  en  plaintes  contre  Moïse  et 
Aaron,  qui  liront  entendre  alors  comme  eux  leurs 
doutes  incrédules  et  leurs  murmures.  Le  Sei- 
gneur ordonna  à Moïse  de  frapper  deux  fois  le 
roc  avec  sa  verge , et  il  en  sortit  une  eau  très 
abondante  pour  désaltérer  le  peuple  et  les  ani- 
maux. Mais  le  Seigneur,  irrité  'contre  ses  pro- 
phètes, leur  annonça  une  mort  prochaine.  Aaron 
expira  peu  de  jours  après  sur  la  montagne  de 
llor;  Éléazar  son  fils  lui  succéda. 

Une  nouvelle  défaite  des  Hébreux  par  le  roi. 
d’Arad  les  punit  de  leur  révolte  récente.  Leur 
repentir  fut  récompensé  ensuite  par  une  victoire 
'.complète  sur  les  Chananéens  *.  S’étant  révoltés 
de  nouveau,  le  Seigneur  envoya  contr’eux  une 
foule  de  serpens  qui  causèrent  de  grands  i*ava- 
ges.  Cependant,  touché  de  leurs  prières,  il  leur 
fit  construire  un  serpent  d’airain  comme  signe 
de  cet  événement;  et,  en  le  regardant,  ils  gué- 
rirent tous  de  leurs  blessures. 

Les  Amorrhéens  ayant  refusé  passage  aux 
Israélites,  ceux-ci  les  taillèrent  en  pièces  , et 
s’emparèrent  de  leur  royaume.  Balac,  roi  des 
Moabites,  voulant  éviter  un  sort  pareil , envoya 
* An  au  monde  ï56a.  - Avant  Jésux  Chri.1  i45i. 
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chercher  un  saint  prophète  nommé  Balaam, 
pour  l’engager  à répandre  ses  malédictions  sur  « 
Israël  *.  Le  prophète,  après  plusieurs  refus,  s’é-  L^aneue 
tait  décidé  à monter  sur  son  ânesse  et  à venir 
trouver  le  roi.  Mais  l’ànesse,  effrayée  par  la  vue 
d’un  ange,  s’arrêta  en  chemin,  malgré  les  coups 
dont  Balaam  la  pressait;  elle  reçut  même  le  don 
de  la  parole,  et  se  plaignit  de  sa  cruauté.  L’ange 
apparut  ensuite  au  prophète,  et  lui  transmit  les 
ordres  de  Dieu.  Balaam,  cachant  au  roi  sa  mis- 
sion, se  rendit  avec  lui  sur  les  hauteurs  de  Baal  ; 
et  là,  au  lieu  de  maudire  les  Israélites^,  selon 
les  ordres  du  roi,  il  les  bénit,  prédit  leurs 
triomphes  sur  les  (>euples  de  Chanaan,  et  an- 
.nonça  même  la  venue  du  Messie. 

Quehjue  temps  après,  les  peuples  d’Israël,  se 
laissant  séduire  par  les  femmes  moabites,  ado- 
rèrent Baal.  Dieu,  dans  sa  colère,  fit  périr  vingt* 
quati'e  mille  de  ces  parjures,  et  promit  le  sacer- 
doce à Phinée,  fils  d’Éléazar,en  faveur  de  son  zèle. 

Les  Madianites  s’étant  ensuite  mis  en  armes  Vicloirc 

lit*  MoiSf 

contre  Israël,  Moïse  fit  marcher  mille  hommes i«M"- 

(liamtei. 

de  chaque  tribu  contr’eux,  les  battit,  tua  cinq 
de  leurs  rois,  ainsi  que  le  prophète  Balaam,  et 
livra  au  pillage  leurs  villes,  leurs  villages  et 
leurs  châteaux.  Il  ordonna  aux  siens  de  tuer  > 
tous  les  hahitans  et  Icui-s  femmes,  en  épargnant 
toutes  les  filles,  qui  se  trouvèrent  au  nombre  de 
, * An  flii  monde  j553.  — Avant  Jwus-Chrisl  i^Si. 
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trente-deux  mille.  Le  butin  Véleva  à plu»  de  six 
cent  soixante  mille  brebis,  soixante-douze  mille 
bœufs,  soixante-un  mille  ânes  : on  donna  la  moi- 
tié de  ce  butin  au  peuple,  et  l’autre  aux  lévites. 

Après  cette  victoire,  la  tribu  de  Ruben  et 
celle  de  Gad  demandèrent  à s’établir,  ainsi  que 
la  moitié  de  la  tribu  de  Manassès,  dans  les  pays 
situés  à l’orient  du  Jourdain.  Moise  le  leur  ac- 
corda, à condition  qu’elles  y laisseraient  les 

femmes  et  les  enfans,  et  qu’elles  marcheraient  . 

avec  les  autres  tribus  pour  les  aider  a conquérir 
le  pays  de  Chanaan , dont  les  limites  étaient  au 
midi  le  désert  de  Sin,  à l’orient  la  mer  Morte, 
à l’occident  la  grande  mer,*  et  au  nord  la  même 
mer  jusqu’au  liiban. 

Ce  pays  fut  partagé  d’avance  entre  les  dix  tri- 
bus qui  devaient  habiter  au-delà  du  Jourdain. 
On  décida  que  les  lévites  auraient  dans  chaque 
lot  des  villes  qui  leur  seraient  exclusivement 
données  : Moise  leur  en  réserva  ainsi  quarante- 
huit  , dont  six  furent  destinées  à servir  de  refuge 
aux  meurtriers  et  aux  criminels,  pour  échapper 
aux  vengeances  privées,  jusqu’au  moment  ou  la.' 
loi  les  aurait  condamnés  ou  absous. 

Ces  dispositions  se  prirent  lorsque  le  peuple 
d’Israél,  ayant’ quitté  le  mont  Horeb,  arriva 
dans  une  plaine  du  désert,  près  du  Jourdain, 

et  vis-à-vis  de  Jéricho. 

l,es  quai-ante  années  que  les  Israélites  dc- 
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vâient  passer  dans  le  désert  expiraient.  Moïse 
monta  sur  la  montagne  de  Phasya,  d’où  scs 
yeux  découvrirent  au-delà  du  Jourdain  la  terre 
promise,  dans  laquelle  Dieu  ne  lui  avait  pas 
permis  d’entrer.  Il  rappela  aux  Israélites  les  ' 
lois  du  Seigneur,  ses  promesses  et  ses  mena- 
ces; i leur  rappela  qu’ils  devaient  exterminer 
tous  les  peuples  de  Clianaan,  et  ne  point  con- 
tracter d’alliance  avec. eux;  il  leur  prescrivit 
d’efîacer  de  la  terre  promise,  tous  les  vestiges 
de  l’idolâtrie,  et  de  n’olTrir  de.  sacrifices  à Dieu 
que.  dans  les  lieux  désignés  par  lui.  Il  leur  don- 
na ensuite  de  nouveaux  réglemeiis  relatifs  à 
leurs  fêtes,  à leur  nourriture,  à leurs  habillc- 
mens , aux  mariages , à la  répudiation , aux  sa- 
crifices, à la  dîme  destinée  aux  lévites  et  aux 
parts  qui  devaient  leur  revenir  dans  les  holo- 
caustes. Les  Hébreux  reçurent  aussi  de  leur  lé- 
gislateur des  ordonnances  militaires  qui  réglaient 
le  choix  dés  combattans,  et  les  cas  où  l’on  pour- 
rait être  exempt  de  la  milice.  Ces  ordonnances 
défendent  de  dévaster  les  champs,  d’abattre  les 
arbres  fruitiers;  elle^  veulent  que  les  Hébreux, 
impitoyables  pour  les  habitans  du  pays  où  Hs 
doivent  s’établir,  fassent  la  guerre  humaine- 
ment contre  les  autres  peuples  , proposent  tou- 
jours la  paix  avant  de  commencer  les  hostilités, 
et  ne  se  permettent  aucun  désordre  dans  les 
villes,  qui  auraient  capitulé.  • ' » 
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Après  avoir  complété  ce  code  de  police^  d’ad-  ' 
ministration  et  de  législation,  Moïse  l’assembla^ 
le  peuple  et  lui  dit  : « J’ai  cent  vingt  ans,  et 
» je  ne  puis  plus  vous  conduire.  Dieu  m’a  dé- 
» fendu  de-  passer  le  Jourdain.  Le  Seigneur 
» marchera  devant  vous.  Ce  sera  lui-mème  qui 
» guidera  Josué.  Je  le  place,  par  son  ordre,  â • 

»>  votre  tête,  n Ensuite  il  adressa  ces  paroles  à 
Josué  : « Soyez  ferme  et  courageux  ; car  c’est 
•))  vous  qui  ferez  entrer  ce  peuple  dans  la  terre 
» que  le  Seigneur  a juré  à ses  pères  de  lui  don- 
» ner , et  c’est  vous  aussi  qui  la  partagerez  au 
» sort  entre  les  tribus.  Ne  vous  laissez  point  in-  . 

» timider  : le  Seigneur  traitera  ces  nations  . 
» comme  il  a traité  les  rois  des  Amorrhéens,  et 
» il  les  exterminera.  » * 

Les  prêtres  lurent  alors  la  loi  devant  les  Israé- 
lites, qui  en  jurèrent  de  nouveau  l’observation. 
Moïse  enlin  chanta  devant  Israël  son  dernier 
cantique,  dont  la  prophétique  éloquence,  ap- 
plaudie dans  le  désert,  étonne  encore  les  siècles - 
éclairés  : « Cieux,  écoutez  ce  que  je  vais  dire! 

))  Que  la  terre  entende  les  paroles  de  ma  hou-  ' 
» che  ! Que  les  vérités  que  j’enseigne 'soient 
M comme  la  pluie  qui  s’épaissit  dans  les  nues  ! ' 

>»  Que  mes  paroles  se  répandent  comme  la  n")^ 

» sée,  comme  les  gouttes  de  l’eau  du  ciel  qui 
H tombent  sur  l’herbe  naissante  ; car  je  vais  eé- 
» lébrcr  le  nom  du  Seigneur.  Rendez  riionneur 
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» qui  est  dû  à la* grandeur  de  notre  Dieu.  Ses  ' 

H œuvres  sont  parfaites  : ses  voies  sont  pleines 
»,  d’équité.  Dieu  est  fidèle  dans  ses  promesses  ; 

» il  est  ennemi  de  toute  injustice.  » ’ 

Après' avoir  adressé  ses  dernières  prières  au  Mo« 
Seigneur,  fait  entendre  au  peuple  ses  dernières  * 
prophéties,  et  donné^â  Josué  ses  dernières  in- 
structions, Moïse,  dont  la  vue  n’était  point  af- 
faiblie, dont  lès  dents  n’étaient  point  ébran- 
lées, dont  la  santé  était  dans  toute  sa  vigueur, 
résigné  aux  ordres  de  Dieu,  se  sépara  d’Israël, 
monta  sur  la  montagne, œt  mourut  nul  hom- 

me n’a  connu  jusqu’à  présent  le  lieu  de  ^ sé-  . 
pulture.  C’est  ainsi  que  l’Écriture  rapporte  la 
vie,  les  actions,  les  lois,  les  prédictions  et  la 
fin  de  Moïse,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre, 
des  législateurs. 

Tout  semble  étonnant , tout  parait  inconce- 
vable dans  l’histoire  de  cet  homme  et  de  ce  peu- 
ple. La  foi  seule  peut  faire  croii-e  à tant  de 
prodiges,  et  faire  respecter* ce  mélange  inouï 
d’ignorance  et  de  lumières,  de  lu.\e  et  de  sim- 
plicité, de  vertus  et  d’inhumanité,  d’obéissance 
et  de  révolte,  de  religion  et  d’impiété. 

Mais  ce  que  tout  homme,  étranger  même  à 
notre  culte,  ne  peut  s’empêcher  d’admirer,  c’est 
l’étendue  des  connaissances  de  Moïse,  l’audace 
de  son  entreprise , la  constance  de  son  canic- 
* An  du  monde  ?553.  — Araut  Jnns^^rut  i45i. 
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tére,  la  fermeté  de  son  courage, 'i’hsibileté  avec 
laquelle  il  sut  relever  des  esclaves  dégradés 
aguerrir  un  peuple  asservi , discipliner  des  tri- 
bus sauvages , proportionner  les  lois  aux  temps 
et  aux  mœurs,  ressusciter  le  courage  par  des 
promesses,  apaiser  la  révolte  par  des  chàtimens,'" 
former  et  civiliser  une  nation  dans  un  désert, 
partager  d’avance  un  pays  qu’il  n’avait  pas  con- 
quis, et  lier  tellement  les  lois  aux  mœurs,  et 
la  terre  au  ciel , que  l’homme,  suneillé  depuis 
le  berceau  jusqu’à  la  tombe,  dans  toutes  ses 
actions,  dans  tous  ses' usages,  dans  toutes  ses 
volontés,  par  des  préceptes  qui  règlent  tout, 
n’avait  presque  plus  de  choix  à faire,  de  déci- 
sions à prendre  , de  conseils  à demander,  puis- 
que tout  était  d’avance  réglé  pour  lui,  depuis 
les  devoirs  les  plus  élevés  de  son  àme,  jusqu’aux 
soins  les  plus  minutieux  de  sa  conduite,  de  sa 
famille,  de  ses  propriétés,  de  son  commerce,  de 
sa  nourriture  et  de  son  vêtement. 

Aussi  les  lois  de  Moïse,  devenues  ]>our  les 
Hébreux  religion,  sentiment,  mœurs  et  habi- 
tudes, se  sont  tellement  gravées  dans  l'àme, 
dans  le  cœur,  dans  l’imagination,  et  l’on  peut 
presque  dire  dans  la  chair  de  ce  peuple,  que 
la  prospérité,  le  malheur,  la  dispersion , les  ou- 
trages, les  violences,  et  trente  siècles  n’ont  pu 
en  détruire  ni  même  en  affaiblir  l’impression. 
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JOSUÉ  ET  LES  JUGES. , 

Après  la  mort  de  Moïse,  Dieu  dit  à Josué  : 
K Levez-vous,  et  passez  le  fleuve  du  Jourdain 
» avec  tout  le  peuple  düsraël,  pour  entrer  dans 
» la  terre  que  je  lui  ai  promise.  Vos  limites  se- 
» ront  le  désert  au  midi,  le  Liban  au  nord, 
» l’Euphrate  à l’orieDt , et  le  pays  des  Gétéens 
» au  couchant.  Nul  ne  pourra  vous  résister,  à 
M vous  et  à mon  peuple,  tant  que  vous  vivrez. 
» Méditez  jour  et  nuit  le  livre  de  la  loi , et  ob- 
» servez  tout  ce  qui  y est  écrit.;  Punissez  de  mort 


Ordre 
de  Dien  A 
Joiue. 


Digitized  by  Google 


24o  ' JOSUK  / 

))  celui  qui  vous  contredira  et  vous  désobéira.  » 
Josué  envoya  des  émissaires  pour  reconnaître  ' 
Ja  ville  de  Jéricho  ; le  roi  du  pays  en  fut  averti 
et  voulut  les  faire  pendre.  La  couiiisane  Raab  , 
chez  laquelle  ils  logeaient,  les  lit  sauver , après 
qu’ils  eurent  promis  que  sa  maison  serait  épar- 
gnée lorsqu’on  pillerait  la  ville, 
ravupe  Ju  Les  émissaires  de  Josué  lui  ayant  rendu  compte 

" de  la  consternation  des  habitans  de  Jéricho,  il 
fit  prendre  les  armes  aux  Israélites;  et  ils  tra- 
versèrent a pied  sec  le  fleuve  du  Jourdain  , en 
suivant  l’arche  du  Seigneur  ‘.Lorsque  les  prêtres 
qui  la  portaient  mirent  le  pied  dans  le  (leuve, 
les  eaux  d’en  bas  s’écoulèrent  et  laissèrent  la  ri- 
vière à sec  j et  celles  qui  venaient  ,d’en  haut 
s’arrêtèrent  et  demeurèrent  suspendues.  Pour, 
conserver  la  mémoire  de  ce  miracle,  chacune 
des  douze  tribus  prit  une  pierre  au  milieu  du  lit 
du  fleuve,  et  l’emporta,  après  l’avoir  remplacée 
• ' par  une  autre  pierre  du  rivage  ; et , lorsqu’ils  ar- 
rivèrent àGalgala,  leur  premier  camp  au-delà 
du  Jourdain,  ils  firent  un  monument  de  ces 
douze  pierres  pour  rappeler  à la  postérité  qu’Is- 
raël  avait  traversé  le  fleuve  à pied  sec. 
t.  Avant  de  commencer  les  hostilités , Josué , 
ar  pour  obéir  aux  ordres  divins , fit  circoncire  toute; 

l’armée,  qui  ne  l’avait  pas  été  dans  le  désert. 
La  piique  fut  célébrée  avec  solennité.  La  manne, 

* An  itii  moiuto  a553.j — A'viint  J<J»iis-Chri»t  i^Si.  ^ ' 
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^n'étant  plus  nécessaire  dans  un  pays  fertile 
cessa  de  tomber. 

Les  Israélites  restèrent  quelque  temps  à Gal- 
gala,  qu’ils  nommèrent  ainsi  en  mémoire  de  leur 
circoncision. 

Josué  étant  venu  camper  sur  le  territoire  de  Pn.,.,d^ 
Jéricho,  un  ange  lui  apparut,  et  lui  annonça 
que  le  Seigneur  livrerait  entre  ses  mains  la  ville, 
le  roi  et  tous  ses  guerriers.  Il  lui  prescrivit  de 
^ faire  pendant  six  jours  le  tour  de  la  ville  avec 
son  armée,  précédé  par  l’arche,  et  au  son  de 
sept  trompettes.  Il  lui  prédit  que,  le  septième 
jour , lorsqu’il  ferait  sonner  les  mêmes  trom- 
pettes, et  que  tout  le  peuple  jetterait  un  grand  • 
cri , les  murailles  de  la  ville  tomberaient  jus- 
qu’aux fondemens , et  que  chaque  soldat  entre- 
rait sans  obstacle  par  l’endroit  qui  sc  trouverait 
devant  lui.  €et  ordre  fut  exécuté,  et  la  prédic- 
tion fut  accomplie.  Les  Hébreux  entrèrent  dans 
Jéricho  *.  Ils  passèrent  au  fd  de  l’épée  tout  ce  qui 
s’y  rencontra , hommes , femmes , vieillards,  en- 
fans  ; la  courtisane  Raab  et  sa  famille  furent  les. 

. seules  sauvées.  Ils  tuèrent  également  les  bœufs, 
les  brebis  et  les  ânes  : ils  bridèrent  ensuite  la  ville 
et  tout  ce  qu'l  était  dedans,  à la  réserve  de  l’or,  " *•  ' 
de  l’aqjent  et  des  vases  d’airain , qui  furent  jwr-  ' 

tés  au  trésor  et  consacrés  au  Seigneur. 

Un  Hébreu  seul,  nommé  Achan,  de  la  tribu 

* année,  i5S3. 
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Vol  et  de  Juda,  transfiressa  cet  ordre,  et  déroba  une 
d“Âcbïô.  part  du  butin.  Il  attira,  par  cette  désobéissance, 
la  colère  de  Dieu  sur  l’armée.  Les  habitans  de  Haï 
devinrent  les  instrumens  du  courroux  céleste  ; 
ils  battirent  complètement  et  mirent  en  déroute 
trois  mille  Israélites , envoyés  par  Josué  contre 
eux.  Le  crime  d’Acban  fut  découvert  et  expié; 
on  le  lapida,  et  on  brûla  le  lingot  d’or,  l’argent 
et  le  manteau  d’écarlate  qu’il  avait  dérobés. 

Josué,  réconcilié  avec  le  Seigneur,  attira  les 
habitans  de  Haï  dans  une  embuscade , les  défit , 
prit  leur  ville,  la  brûla,  et  fit  pendre  leur  roi. 
NootoIIm  Tous  les  rois  du  pays  de  Cbanaan , informés 
de  ce^  nouvelles  et  de  ces  sanglantes  exécutions , 
formèrent  une  ligue,  et  se  réunirent  pour  com- 
battre les  Israélites.  Les  Gabaonites  seuls  vou- 
lurent tromper  Josué  et  s’allier  avec  lui  ; mais 
il  découvrit  leur  ruse , et,  au  lieu  de  les  recevoir 
comme  alliés,  il  les  condamna  à la  servitude. 
Adonibézech,  roi  de  Jérusalem,  avec  quatre 
autres  rois , assiégèrent  Gabaon  , pour  la  punir 
de  sa  défection.  Josué  marcha  contr’eux , mit 
leur  armée  en  déroute,  la  tailla  en  pièces,  et, 
comme  la  nuit  appix)chait  et  laissait  peu  de  temps 
aux  Israélites  pour  compléter  leur  victoire  et 
la  défaite  de  leurs  ennemis,  Josué  commanda 
au  soleil  et  ti  la  lune  de  s’arrêter,  et  ils  s’arrê- 
tèrent *.  Le  Seigneur,  ainsi  que  le  dit  l’Écri- 

t 

* M^rac  anncc, '^553. 
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turc,  obéit  à la  voix  d’un  homme.  Jamais,  avant 
ni  depuis, on  ne  vit  un  jourd’une  telle  longueur. 

Josué  poursuivit  les  cinq  rois,  qui  se  cachèrent 
dans  une  caverne  prés  de  Macéda.  Us  y furent 
découverts,  pris  et  pendus.  Il  s’empara  ensuite 
de  Macéda , de  Lehna  et  de  Lachis,  dont  le  roi 
subit  aussi  la  mort.  Celui  de  Gazer,  qui  avait 
voulu  secourir  Lachis,  et  ceux  d’Hébron  et  d’A- 
hit  furent  aussi  tués  : on  ravagea  le  pays  et 
on  extermina  les  hahitans.  Les  rois  du  septen- 
trion et  des  montagnes,  commandés  par  le  roi 
d’Azor,  après  de  longs  combats,  perdirent  leur 
rovaume  et  la  vie.  La  race  des  géans,  qui  ha- 
bitait les  montagnes,  fut  détruite.  On  n’épar- 
gna^que  les  villes  de  Gaza,  de  Gelh  et  d’Asoth. 
A l’orient  du  Jourdain , la  résistance  des  Cha- 
nanéens  n’eut  pas  plus  de  succès.  On  détruisit 
tous  ces  peuples,  parce  que,  leurs  cœurs  s’étant 
endurcis,  ils  avaient  oublié  le  culte  du  vrai  Dieu 
et  combattu  son  peuple. 

Moïse  avait  donné  aux  tribus  de  Ruben  et 
de  Gad , et  à la  demi-tribu  de  Man<issès,  le  pays 
qui  se  trouvait  entre  le  Jourdain  et  le  désert. 
Josué  partagea  aux  autres  tribus  le  reste  de  la 
terre  de  Chanaan.  Les  Lévites  n’y  eurent  d’au- 
tre part  que  qu.'irante-huit  villes  et  leurs  fau- 
bourgs, pour  y habiter  et  pour  nourrir  leurs 
troupeaux.  Caleb  reçut  en  propriété  la  monta^- 
gne  d’Hébron,  qu’on  lui  promit  autrefois  dans 
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le  désert,  lorsque,  seul,  il  s’opposa  à la  révolte 
des  Israélites. 

Josué  consacra  sa  vie  à la  conquête  de  la  terre 
promise.  Lorsqu’elle  fut  achevée,  et  qu’il  en 
eut  réglé  le  partage,  il  apaisa  le  différend  élevé 
entre  les  tribus  au  sujet  d’un  autel  que  les  en- 
fans  de  Ruben,  de  Gad  et  de  Manassès,  venaient 
d’élever  sur  les  rives  du  Jourdain.  Les  autres 
tribus , qui  avaient  leur  autel  à Silo,  se  réuni- 
rent et  voulurent  les  combattre  ÿ mais  elles  dé- 
corèrent que  leur  dessein  était  de  purifier  leur 
pays,  et  non  d’élever  autel  contre  autel.  Phinée, 
fils  du  grand-prêtre  Éléazar,  reçut  leur  décla- 
ration et  parvint  à conclure  la  paix. 

Mon  ^ Josué,  ayant  rassemblé  le  peuple  à Sichem, 
lui  rappela  tout  ce  que  Dieu  avait  fait  pour  les 
Israélites,  leur  prédit  la  plus  grande  prospéri- 
té s’ils  suivaient  la  loi  de  Dieu , et  les  menaça 
des  plus  grands  malheurs  s’ils  lui  devenaient 
infidèles.  11  reçut  le  serment  d’Israël,  renouvela 
, son  alliance  avec  le  Seigneur,  enterra  les  os  de 
Joseph  dans  le  tombeau  d’Abraham  et  dé  Jtacob, 
écrivit  enstiite  dans  le  livre  de  la  loi  toute  l’his- 
toire du  peuple  hébreu  pendant  le  temps  qu’il 
, l’avait  gouverné , et  mourut  âgé  de  cent  dix 
ans  *.  Israël , à cette  même  épo<jue , perdit  aussi 
le  grand-prêtre  Éléazar,  digne  fils  et  successeur 
d’Aaron.  ' ' 

^ An  lin  momie  3570.  — Avant  JcfDi-ClirUt  ' 
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Apnis  la  mort  de  Josué,  le  Seigneur  ordonna  Commaa- 
que  Juda  commanderait  Israël.  Les  trihusde  Si- 
méon  et  de  Juda  vainquirent  les  Cliananéens, 
en  tuèrent  vingt  mille  àBèrëe,  et  s’emparèrent 
de  la  ville  de  Salem  , ancienne  patrie  de  Mel- 
chisédecb,  et  qu’on  appela  depuis  Jérusalem. 
AdoniL>czech,  roi  de  ce  pays,  fut  pris,  et  les 
Hébreux  lui  coupèrent  les  pieds  et  les  mains; 
cruelle  expiation  de  son  inhumanité  contre 
soixante-dix  rois  que,  dans  le  temps  de  sa  puis- 
sance, il  avait  fait  mutiler,  et  qu’il  contraignait 
à se  coucher  à ses  pieds  pour  manger  les  miettes 
qui  tombaient  de  sa  table. 

Les  deux  tribus  firent  encore  d’autres  COn-  Oiipereio» 
quêtes;  elles  s’emparèrent  de  Galaa,  d’Ascalon  ttcoi  «tfi 
et  de  Uorma.  Les  enfans  de  Jéthro  et  de  Juda 
s’établirent  au  midi  d’Arad.  Caleb  donna  sa  fille 
Aza  à Otboniel.  La  tribu  de  Joseph  s’empara  de 
Bétbel.  Celles  de  Benjamin,  d’Éphraïm  et  de 
Manassès,  ne  suivirent  plus  les  commandemens 
de  Moïse;  elles  épargnèrent  les  Cliananéens  et 
les  gardèrent  au  milieu  d’elles.  La  guerre  se 
prolongea  et  changea  de  face;  les  peuples,  vain-  ;< 
eus  dans  les  plaines,  se  retirèrent  sur  les  mon- 
tagnes, d’où  ils  faisaient  de  fréquentes  incur-^ 
sions  contre  les  Israélites. 

Au  bout  de  quelques  années,  les  Hébreux 
qui  avaient  servi  sous  Moïse  et  sous  Josué,  der- 
• niers  témoins  des  merveilles  du  Seigneur,  ayant 
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lerminé  leur  carrière,  les  générations" qui  leur 
• succédèrent  ne  gardèrent  plus  la  même  foi  ni  le 
même  respect  pour  la  loi  de  Dieu.  Les  Israélites 
se  laissèrent  corrompre  par  l’exemple  des  infi- 
dèles et  par  la  séduction  des  femmes  chananéen- 
ncs.  Beaucoup  d’Hébreux  quittèrent  le  culte  du 
Seigneur  pour  adorer  Astaroth  et  Baal.  Dieu 
les  punit  et  les  abandonna  quelque  temps  ; les 
Sidoniens,  les  Philistins  les  battirent,  les  dis- 
persèrent et  les  firent  captifs. 

Comman-  Le  Seigneur,  voulant  les  délivrer,  les  soumit 

dément  de*  ^ ^ ^ 

au  commandement  de  juges  choisis  parmi  les 
plus  fidèles  d’Israël.  Redevenus  obéissans.aux 
■ . lois  divines,  la  victoire  se  déclarait  pour  eux; 
mais,  après  la  mort  de  leurs  juges,  ils  retom- 
baient dans  leurs  égaremens,  dans  leur  idolâ- 
trie , et  les  malheurs  de  ce  peuple  indocile  et 
^ léger  recommençaient  avec  ses  crimes. 

Dieu  résolut,  pour  éprouver  la  foi  des.  Hé- 
breux, de  ne  point  exterminer  encore  les  peu- 
ples de  Chanaan  ; il  laissa  donc  subsister  les 
Sidoniens,  les  Ilévéens  et  les  Philistins.  Les  tri- 
bus furent  vaincues  par  Chusan,  roi  de  Mé-  , 
sopotamie,  qui  les  tint  huit  ans  dans  la  captivité. 

4 il?  Othoniel , suscité  par  le  Seigneur,  devint  le 
et  le  vengeur  d’Israël,  le  délivra  des  mains 
d«  thusan,  et  les  tribus  Jouirent  pendant  qua- 
V - rante  ans  de  la  paix  et  de  la  liberté.  Au  bout 
• ■ de  ce  ^mps,  redevenus  infidèles,  les  Juifs  fu- 
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rent  vaincus  par  Eglon,  roi  de  Moah,  qui  resta 
leur  maiü'e  pendant  dix-huit  années.  EnGn  Aod, 
destiné  à sauver  le' peuple  hébreu,  poignarda  le 
roi  Eglon,  sonna  de  la  trompette  sur  la  monta- 
gne d’Éphraïm,  rassembla,  souleva  les  tribus, 
combattit  les  Moabites,  en  tua  dix  mille,  et  fit 
jouir  Israël  d’une  paix  de  quatre-vingts  ans. 

S.amgar,  son  fils,  lui  succéda,  défit  les  Phi- 
listins et  en  tua  six  cents  de  sa  main  avec  un  soc 
de  charrue.  Samgar  étant  mort,  les  enfans  d’Is- 
raël retombèrent  dans  leur  égarement,  et  Dieu 
les  livra  aux  mains  de  Jabain,  roi  de  Cbanaan 
et  d’ Azor,  dont  Sisara  commandait  l’armée.  Leur  . 

oppression  dura  vingt  années. 

Le  peuple  alore  était  jugé  par  une  prophé-  u 
tesse  nommée  Débora*  : elle  fit  venir  Barac,  de’"ocü,ra“* 
la  tribu  de  Nepbtali,  et  lui  ordonna,  au  nom 
de  Dieu,  de  rassembler  dix  mille  combattans 
sur  le  mont  Tbabon  Elle  lui  dit  qu’elle  lui  li- 
vrerait l’armée  de  Jabain  ; mais  elle  lui  annonça 
en  même  temps  que  Sisara  ne  tomberait  pas 
sous  ses  coups,  et  qu’il  devait  périr  de  la  main 
d’une  femme.  Barac  exécuta  les  ordres  de  la 
propbétessc.  Les  troupes  de  Jabain  furent  dé- 
faites; on  les  })assa  au  fil  de  l’épée;  on  brisa 
leurs  chariots.  Sisara  s’enfuit  à pied;  mair,  com- 
me il  était  entré  chez  un  homme  nommé  Haber 
|)ou'r  s’y  reposer,  Jaël,  femme  de  Haber,  tandis 

' Ad  du  monde  3719. — Avtmt  Jetus-Chriat  1385.  * 
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«|u’il  dormait,  prit  un  des  grands  clous  de  sa  tente, 

• avec  un  marteau , et  perça  le  cerveau  de  Sisara 
avec  ce  clou,  l’enfonçant  jusque  dans  la  terre. 
Sisara  passa  ainsi,  dit  l’Écriture,  du  sommeil 
naturel  au  sommeil  de  la  mort.  Barac  etDébora 
chantèrent  un  cantique  pour  célébrer  cette  vic- 
toire, et  pour  rappeler  aux  Hébreux  qu’ils  ne  la 
devaient  qu’à  la  protection  du  Seigneur. 

Bientôt  de  nouvelles  impiétés  attirèrent  de 
nouveaux  malheurs  sur  Israël;  lesMadianitesIes 
asservirent.  Gédéon,  inspiré  par  un  ange,  les 
délivra  *.  Il  renversa  d’abord  l’autel  de  Baal, 
que  desservait  son  père.  11  fit  un  sacrifice,  et  le 
ciel  reçut  ses  offrandes.  Pour  dissiper  ses  doutes 
sur  sa  mission,  le  Seigneur  ne  fit  tomber  la  ro- 
sée que  sur  une  toison  qu’il  avait  étendue  devant 
sa  tente;  toute  la  terre  qui  l’environnait  de- 
meura sèche;  le  second  jour  toute  la  terre  fut 
trempée  de  rosée , et  la  toison  seule  n’en  reçut 
pas  une  goutte; 

Vicloîm  Gédéon,  ayant  armé  le  peuple,  marcha  contre 
dcGtdion.  Madianites;  mais  le  Seigneur,  pour  manifes- 
ter sa  puissance,  ne  voulut  pas  que  toute  cette 
multitude  combattit.  De  trente  mille  hommes 
armés,  Gédéon  n’en  garda  que  trois  cents.  Un 
songe  vint  confirmer  son  espoir,  en  lui  mon- 
trant une  tente  de  Madianites  renversée  par  la 
chute  d’un  pain  d’.orge  qui  tombait  du  haut 
* An  da  momie  a^Sg.  — A»ant  Jésu»-Cbrùt  ia45. 
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d’une  montagne.  S’étant  donc  avancé  avec  ses 
trois  cents  hommes  qui  portaient  des  trompettes  ^ 
et  des  lampes , il  surprit  la  nuit  le  camp  des  Ma- 
dianites,  et  y répandit,  par  le  bruit  des  trom- 
pettes et  la  clarté  des  feux,  une  telle  épou- 
vante , qu’ils  tournèrent  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres,  et  qu’ils  s’entre-tuèrent*.  Ceux 
qui  prirent  la  fuite  furent  poursuivis;  leurs 
princes  tombèrent  entre  les  mains  de  Gédéon,  et 
ils  perdirent  dans  cette  défaite  cent  vingt  mille 
hommes  armés. 

Les  Israélites  voulurent  donner  le  titre  de 
prince  à Gédéon,  qui  le  refusa)  mais  il  employa 
les  pendans  d’oreilles  pris  aux  ennemis,  et  qui 
pesaient  dix-sept  cents  sicles  d’or,  et  les  vête- 
mens  d’écarlate  du  roi  de  Madian  à se  faire  un 
éphod  précieux,  trophée  d’orgueil  qui  devint 
un  objet  d’idolâtrie  pour  les  Hébreux , et  causa 
par  la  suite  la  ruine  de  Gédéon  et  de  sa  famille. 

La  victoire  sur  les  Madianites  fut  suivie  d’une  i«or« 

• I . , 1 . , . lie  GeiUon. 

paix  de  quarante  années.  Gédéon  mourut,  lais- 
sant soixante^t  dix  enfans  de  ses  différentes  fem- 
mes et  un  fils  d’une  concubine , nommé  Abimé- 
lech.  Les  enfans  de  Gédéon  se  livrèrent  au  culte 
de  Baal , et  s’allièrent  avec  les  idolâtres.  Abi-  ni^ie  j a- 
mélech,  dévoré  d’ambition,  représenta  aux  ba- 
bitans  de  Sichem  et  aux  paréns  de  sa  mère  qu’ils 
seraient  plus  tranquilles  et  mieux  gouvernés  par 

’ Même  annee , 375g.  ' ' ■ 


Digitized  by  Cuogle 


a5o  josDK  , 

un  prince  que  par  soixante  et  dix  chefs.  Les  Si- 
chémites  se  rangèrent  de  son  parti.  Il  marcha 
'"contre  sessoixante  et  dix  frères,  les  immola  tous, 
à l’exception  de  Jonathan,  le  plus  jeune,  qui  se 
sauva.  Il  fut  ensuite  reconnu  solennellement 
comme  roi  par  le  peuple  de  Sichem,  et  proclamé 
près  d’un  grand  chêne  qui  décorait  cette  ville. 
Il  régna  sur  Israël  pendant  trois  ans. 

Excitée  par  Jonathan,  une  partie  des  Hébreux 
et  môme  des  Sichémites  voulut  venger  la  famille 
de  Gédéon.  La  guerre  dura  long-temps;  Abi- 
Mort  mélech  eut  d’abord  l’avantage.  11  s’empara  de 
i ce  roi.  pjygjçypg  villes  ;’mais  ayant  enfin  attaqué  une 

tour  de  la  ville  de  Tébez,  une  femme  qui  était 
sur  la  muraille  fit  tomber  sur  lui  un  morceau 
d’une  meule  de  moulin  qui  lui  fracassa  la  tête. 
Ce  prince,  craignant  que  l’on  ne  sût  qu’il  avait 
été  tué  par  une  femme,  se  fit  achever  par  son 
écuyer  *. 

' Tola,  son  oncle,  frère  de  Gédéon,  lui  succéda 
comme  juge,  et  gouverna  tranquillement  Israël 
. pendant  vingt-trois  ans.  Après  lui  Jalr  de  Gafiiad 
■ remplit  vingt-deux  ans  sa  place,  et  laissa  trente 
• fils,  princes  de  trente  villes. 

Eiri>»,ge  ' Les  Israélites  retombèrent  encore  dans  l’ido- 
ifrâëiiic.  làtrie;  et  le  Seigneur,  irrité,  les  condamna  à la 
servitude  sous  la  domination  des  Philistins  et 
des  Ammonites.  Cet  esclavage  dura  dix- huit 

* Aa  du  monde  3768.  — Avant  Jësus -Christ  ia36. 
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ans.  Enfin  le  peuple,  aflligé  et  repentant,  im- 
plora la  (ilëmcnce  de  Dieu,  qui  se  laissa  toucher 
par  sa  misère. 

Les  princes  de  Galaad  ayant  déclaré  qu’ils  se  Vittoire 

^ • J 1 111  • • 

soumettraient  au commandementdel  hommequi  ‘“nM  Am- 
combattrait  le  premier  les  Ammonites  ou  les  Plii- 
.listins,  il  se  trouva  que  Jeplité,  Bis  naturel  de 
Galaad,  qui  avait  été  chassé  par  sa  famille,  s’é- 
tait mis  à la  tète  d’une  bande  d’hommes  armés 
qui  exerçaient  partout  leurs  brigandages.  Les 
Hébreux  le  pressèrent  de  combattre  Ammon.  11 
y consentit,  pourvu  qu’on  se  soumit  à lui;  et  les 
Israélites  le  reconnurent  pour  leur  prince.  Jepbté 
tenta  vainement  de  négocier  avec  les  Ammoni- 
tes, marcha  contr’eux,  et  promit  au  Seigneur 
de  lui  oiTrir  en  holocauste  la  première  personne 
qui  sortirait  de  sa  maison  et  qui  viendrah^  au- 
cevant  de  lui  lorsqu’il  retournerait  victorieux 
du  pays  des  enfans  d’ Ammon.  Il  combattit  les 
ennemis,  les  défit  complètement,  en  tua  un 
grand  nombre,  prit  et  saccagea  vingt  de  leurs 
villes,  et  revint  dans  ses  foyers. 

En  approchant  de  Maspbath , sa  ville  natale,  il  SoDucni;» 

. . . accuml>li 

rencontra  sa  bile  unique,  qui  venait  au  devant  p>ru  mon  • 
de  lui  en  dansant  au  son  du  tambour.  A sa  vue 
Jepbté  déchii’a  ses  vétemens  et  lui  apprit  en^ 
pleurant  le  vœu  qu’il  ^vait  fait  *.  Sa  fille , rési- 
gnée, lui  répondit  qu’il  devait  le  remplir,  et 

* An  du  monde  3817.  — Ayant  Jûus-Cbrist  1187- 
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que  sa  mort  était  un  léger  sacrifice -pour  une 
aussi  grande  victoire.  Elle  le  pria  seulement  de 
lui  permettre  d’aller  deux  mois  sur  la  montagtie 
pleurer  sa  virginité  avec  ses  compagnes.  Au 
bout  de  ce  temps,  elle  revint  trouver  son  père 
qui  accomplit  son  vœu.  Depuis  ce  fatal  événe- 
ment, toutes  les  fdles  d’Israël  s’assemblèrent 
une  fois  l’année  pour  pleurer  pendant  quatre 
jours  la  fdle  de  Jeph'té  de  Galaad. 

bientôt  après,  la  tribu  d’Épliraïm  s’étant  ré- 
voltée Contre  Jephté,  il  la  subjugua.  Elle  penlit 
dans  cette  défaite  quarante-deux  mille  hommes,  ' 
qui  essayèrent  en  vain  par  la  fuite  d’échapper 
au  carnage.  Les  habitans  de  Galaad  qui  les  ren- 
contraient leur  ordonnaient  de  dire  le  motsclub- 
boleth  (épis);  et,  comme  les  enfans  d’Éphraïm 
prondhçaient  sihboleth,  ce  défaut  de  pronouefa- 
tion  les  faisait  reconnaître  et  massacrer. 

Jephté  gouverna  six  ans,  et  mourut  dans  la 
ville  de  Galaad.  Après  lui  Israël  eut  successive- 
ment pour  juges  Absan,  pendant  sept  ans, 
Ahialon,  pendant  dix  ans,  et  Abdon  qui  gou- 
verna pendant  huit  années;  Israël  éprouva  de 
nouveaux  malheurs,  et  les  Philistins  le  réduisi- 
rent quarante  ans  en  servitude. 

Il  existait  dans  la  tribu  de  D<an  un  homme 
nommé  Manué,  dont  la  femme  était  stérile.  Un 
ange  lui  apparut  deux  fois  *,  et  lui  défendit  de  ‘ 

' * Ad  du  inonde  3848.— Avant  Jesus-Chrut  t i5C.  * . •' 
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rien  manger  d’impur  ni  de  s’enivrer,  parce 
qu’elle  devait  accoucher  d’un  fils  qui  serait  na-  . * 
zaréen,  et  consacré  à Dieu  depuis  son  enfance 
jusqu’à  sa  mort.  C’est  ainsi  que  la  naissance  de 
Samson  fut  annoncée. 

Cet  enfant,  protégé  par  le  ciel,  crût  rapide- soaeniginr. 
ment  et  devint  d’une  force  prodigieuse.  Une 
femme  philistinc  lui  inspira  de  l’amour,  et  il 
sucraonla  la  répugnance  He  ses  parens  contre  ce 
mariage.  Etant  allé  chercher  cette  femme,  il 
rencontra  un  jeune  lion,  le  déchira  et  le  tua. 

En  revenant  chez  lui  il  trouva  un  essaim  d’a- 
I)cille8  dans  la  gueule  du  lion  mort.  Arrivé  dans 
sa  patrie,  il  promit  à trente  jeunes  gens,  qui  as- 
sistaient à ses  noces,  de  leur  donner  trente  robes 
et  trente  tuniques  s’ils  devinaient  l’énigme  sui-’ 
vante  : « La  nourriture  est  sortie  de  celui  qui 
» mangeait , et  la  douceur  est  sortie  du  fort.  » 

Il  exigea  d’eux,  en  revanche,  de  lui  donner 
trente  robes  et  trente  tuniques  s’ils  ne  pou- 
vaient la  deviner.  La  femme  de  Samson,  tour- 
mentée par  la  curiosité,  obtint  de  son  mari , par 
ses  larmes  et  par  scs  importunités,  le  mot  de 
l’énigme.  Elle  fut  indiscrète , et  les  jeunes  gens 
revinrent  le  même  jour  dire  à Samson  : « Qu’y 
» a-t-il  de  plus  doux  que  le  miel,  et  de  plus 
M fort  que  le  lion?  >»  Samson,  irrité  de  la  tra- 
hison de  sa  femme,  courut  à Ascalon,  y tua 
trente  hommes,  dont  il  prit  les  vêtemens  pour 
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les  donner  à ceux  qui  avaient  expliqué  son 
' éniqme.  Son  épouse  infidèle  le  quitta  et  épousa 
un  de  ces  jeunes  gens. 

Cette  injure  irrita  Samson  contre  les  Philis- 
anvrr.  Ira  tius.  Il  ui  it  tcois  ccuts  rcuards  qu’il  lia  l’un  à 

l'hilitliu.  ‘ * 

l’autre  par  la  queue,  y attacha  des  flambeaux, 
et,  les  ayant  allumés,  il  chassa  les  renards  qui^ 
coururent  au  travers^ des  blés  des  Philistins,  les 
brûlèrent  et  les  détruftirent.  Les  Philistins,  ap- 
prenant que  le  courroux  de  Samson  avait  été 
excité  par  la  perfidie  de  sa  femme,  jetèrent  dans 
les  flammes  cette  épouse  parjure  avecThamnath 
son  père.  Samson  ne  fut  point  satisfait  de  cette 
vengeance.  Il  combattit  seul  les  Philistins,  en 
lit  un  grand  carnage,  et  se  cacha  ensuite  dans 
la  caverne  d’Etam. 

La  tribu  de  Juda,  menacée  par  les  Philistins, 
ordonna  d’arrêter  Samson,  lui  reprochant  de 
vouloir  aggraver  leur  servitude.  On  le  lia  avec 
de  grosses  cordes , et  on  le  .conduisit  aux  enne- 
. mis  pour  le  leur  livrer.  Mais,  k l’aspect  des  Phi- 
listins, Samson  brfsa  les  cordes  dont  il  était  lié, 
aussi  facilementque  le  feu  consume  le  lin.  Ayant  ■ 
trouvé  dans  cet  endroit  une  mâchoire  d’âne 
qui  était  à terre,  il  la  prit;  et,  avec  cette  seule 
arme,  il  mit  en  déroute  les  Philistins,  et  leur  tua 
mille  hommes  *.  Ce  lieu  s’appela  depuis  la  Mâ- 
choire. Pressé  d’une  grande  soif  après  le  combat, 
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ii  invoqua  Dieu,  qui  Ht  sortir  d’une  des  grosses 
dents  de  cette  mâchoire  assez  d’eau  pour  le  dés- 
altérer. 

' Israël , frappé  de  ces  miracles  et  délivré  par 
Samson,  le  prit  pour  juge;  les  Juifs  furent  gou- 
vernés par  lui  pendant  vingt  ans.  La  terreur 
inspirée  aux  Philistins  par  Samson  les  forçait 
non-seulement  à rester  en  paix,  mais  encore  à 
respecter  sa  personne,  lis  l’avaient  voulu  sur- 
prendre une  fois  dans  la  ville  de  Gaza;  mais 
Samson , entouré  par  tous  les  soldats  qui  cer- 
naient la  ville , se  fit  jour  au  travers  de  cette 
multitude,  arracha  'les  portes  de  Gaza,  les 
chargea  sur  ses  épaules  et  les  porta  sur  le  haut 
de  la  montagne  où  il  se  retira*. 

Les  Philistins,  quelque  temps  après,  ayant 
appris  qu’il  était  venu  dans  leur  ville  capitale, 
et  qu’une  courtisane  nommée  Dalila  lui  inspi- 
rait de  l’amour,  firent  de  grands  présens  à cette 
femme  pour  l’engager  à découvrir  le  secret  de 
la  force  prodigieuse  de  Samson.  Il  résista  d’abord 
aux  demandes,  aux  prières  de’  Dalila;  et,  fei- 
gnant ensuite  de  se  laisser  toucher,  il  lui  dit 
que,  si  on  le  liait  avec  sept  grosses  cordes  mouil- 
lées, il  deviendrait  faible  comme  les  autres  hom- 
mes. Les  princes  des  Philistins,  instruits  de  sa 
réponse,  engagèrent  Dalila  à le  lier  comme  il 
l’avait  dit.  Cet  ordre  fut  exécuté;  mais  quand 

* Andu  monde  3880.  — Avant  Jesus-Cbrist  iiij. 
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les  PhilUtins  parurent,  Samson  rompit  ses  cor-  ' 
des  comme  un  fil,  et  s’échappa.  Il  trompa  en- 
, core  (leux  fois  Dalila  par  des  ruses  semblables; 
mais  enfin,  comme  elle  l’importunait  sans  cesse, 
et  employait  contre  lui  tous  les  genres  de  séduc- 
tion, la  fermeté  de  son  âme  s’affaiblit;  il  céda 
et  lui  dit  : « Le  rasoir  n’a  jamais  passé  sur  ma  > 

» tète,  parce  que  je  suis  nazaréen,  c’est-à-dire 
H consacré  à Dieu;  si  l’on  me  rase,  toute  ma 
» force  m’abandonnera.  » Dalila  rendit  compte  . 
aux  Philistins  de  sa  découverte  ; et  comme  Sam- 
son  dormait  un  jour  chez  elle,  ayant  la  tête  sur 
ses  genoux , elle  fit  couper  ses  cheveux  par  un 
barbier.  LesPhilistins  parurent;  Samson  réveillé  ‘ 
voulut  en  vain  les  combattre  : sa  force  l’avait 
abandonné;  le  Seigneur  s’était  éloigné  de  lui. 

Ses  ennemis  le  saisirent,  lui  arrachèrent  les 
yeux,  le  menèrent  à Gaza,  chargé  de  chaînes, 
et  l’enfermèrent  dans  une  prison  où  ils  lui  firent 
tourner  la  meule  d’un  moulin  *. 

Mort  Quelques  mois  après,  lorsque  ses  cheveux  com- 

de  S4mftoD.  • . • • I , , , 

mençaient  a revenir,  les  princes , les  grands  et 
les  officiers  du  pays  se  rassemblèrent  dans  un 
temple  pour  immoler  des  hosties  à leur  dieu 
Dagon,  et  pour  y faire  des  festins  en  réjouissance 
de  leur  triomphe.'  Ayant  ordonné  qu’on  leur 
amenât  Samson' pour  jouer  de  la  harpe  devant 
eux,  son  guide  le  plaça  entre  deux  colonnes  qui 
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soutenaient  l’édifice.  Demandant  alors  à Dieu 
de  lui  rendre  sa  force  pour  se  venger  de  ses  en- 
nemis, il  ébranla  fortement  les  deux  colonnes, 
et  dit  : « Que  je  meure  avec  les  Philistins!  >»  i 

Aussitôt  le  temple  s’écroula  *.  Tout  ce  qui  s’v 
trouvait  de  grands  et  de  peuple  y fut  écrasé  , et 
Samson  immola  beaucoup  plus  de  Philistins  en 
mourant  qu’il  n’en  avait  tués  dan  sa  vie.  ^ 

Pendant  quelque  temps  les  tribus  d’Israël  exis-  Anarchie 
tèrent  sans  juges,  sans  princes,  et  dans  la  plus 
complète  anarchie.  Un  homme  d’Éphraïm,  ap- 
pelé Michas,  s’était  fait  une  riche  idole.  Un  lé- 
vite corrompu  consentit  à en  être  le  prêtre.  Les 
peuples  de  la  tribu  de  Dan,  mécontens  de  leur 
partage,  voulurent  augmenter  leurs  possessions. 

Six  cents  hommes  de  cette  tribu,  persuadés  que 
l’idole  de  Michas  les  protégerait,  la  lui  dérobè- 
rent, s’emparèrent  de  la  ville  de  Laïs,  qui  appar- 
tenait aux  Sidoniens,  la  détruisirent,  et  en  re- 
bâtirent une  autre  qu’ils  appelèrent  Dan.  Ils  v 
établirent  l’image  de  leurs  faux  dieux , dont  Jo- 
■ nathan,  petit-fils  de  Moïse,  fut  le  pontife.  Ainsi, 
tandis  que  l’arcl^^  sainte  était  à Silo,  une  partie 
infidèle  des  Hébreux  dressait  des  autels  aux  dieux 
étrangers. 

D’autres  désordres  attirèrent  de  grandes  cala- 
mités sur  ce  peuple.  Un  lévite  d’Éphraïm  s’était 
marié  à une  femme  de  Bethléem.  Sa  femme  le 
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quitta,  et  revint  dans  sa  ville  natale,  où  elle 
passa  quatorze  mois  chez  son  père.  Bientôt  le 
lévite  accourut  pour  se  réconcilier  avec  elle.  Il 
y parvint;  et,  ayant  consenti  à rester  trois  jours, 
avec  son  beau-père,  il  emmena  sa  femme,  tra- 
versa Jérusalem,  où  il  ne  voulut  pas  s’arrêter, 
parce  que  les  Jébuséens,  qui  l’babiUiient,  étaient  ^ 
étrangers.  Il  continua  sa  marche  jusqu’à  Gabaa, 
de  la  tribu  de  Benjamin,  où  il  n’arriva  qu’à  l’ap- 
■ . proche  de  la  nuit.  Non -seulement  les  habitans 
lui  refusèrent  l’hospiuililé , mais  ils  voulurent 
l’insulter  et  s’emparer  de  sa  femme  qu’ils  outra- 
gèrent * : elle  vint  expirer  à la  porte  d’un  vieil- 
’ lard  chez  lequel  son  mari  avait  été  forcé  de  se  < 
réfugier.  Le  lévite,  furieux,  emporta  dans  son 
pays  le  corps  de  cette  malheureuse  victime,  et  lé 
coupa  en  douze  morceaux  qu’il  envoya  aux  douze 
tribus  pour  les  exciter  à la  vengeance. 

Les  tribus,  s’étant  rassemblées,  se  liguèrent 
contre  cette  ville  coupable.  Les  enfans  de  Ben- 
jamin , au.  nombre  de  vingt-cinq  mille,  prirent 
le  parti  de  Gabaa,  et  remportèrent  deux  vic- 
toires contre  la  ligue  des  autre^  tribus.  . ' • 

Phinée,  petit-fils  d’Aaron,  consulté -par  les 

Israélites,  leur  parla  au  nom’ du  Seigneur,  et 

leur  promit  son  appui.  Les  Benjamites  et  les  ba- 

bitans  dcGabaa  tombèrent  dans  une  embuscade, 

furent  battus  et  passés  au  fil  de  l’épée.  On  brûla 

» 
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la  ville  de  Gabaa , et  il  ne  resta  que  six  cents 
hommes  de  la  tribu  de  Benjamin. 

Tout  le  peuple  d’Israël  se  rassembla  ensuite 
à Silo  pour  rendre  grâce  au  Seigneur.  Les  tri- 
bus y jurèrent  de  ne  point  donner  leurs  filles 
aux  sL\  cents  Benjamitcs  qui  restaient.  Se  re- 
pentant ensuite  d’un  vœu  qui  prononçait  la  des- 
truction totale  d’une  tribu,  ils  éludèrent  leurs 
sermens,  et  laissèrent  les  Benjamites  enlever 
leurs  filles  au  milieu  d’une  fête,  pour  en  faire 
leurs  éjwuses. 

Les  Israélites  continuèrent  encore  à vivre  sans 
juges,  sans  princes  et  sans  gouvernement  ré- 
gulier. 

C’est  dans  cet  endroit  que  l’Écriture  rapporte  Hui'oir» 

‘ **  de  Rutb. 

l’histoire  de  Ruih,  dans  le  dessein  de  faire  con- 
naître d’avance  la  famille  et  l’origine  de  David 
que  Dieu  destinait  à régner  avec  éclat  sur  son 
peuple,  et  dont  la  race  devait  donner  naissance 
a la  mère  du  Sauveur  du  monde. 

Lorsque  les  juges  gouvernaient  encore  Israël, 
il  arriva  dans  le  pays  une  famine,  pendant  la- 
quelle un  homme  de  la  tribu  de  Juda,  nommé 
Élimélech,  se  réfugia  dans  le  royaume  des  Moa- 
bites  avec  sa  femme  Noémi , dont  le  nom  attes- 
tait la  beauté  : il  y mourut.  Ses  fils  épousèrent  •' 
deux  filles  moal^tcs;  l’une  se  nommait  Orpha, 
l’autre  Rutb  ; elles  devinrent  veuves,  de  sorte 
que  Noémi,, re.8tée  seule  avec  scs  belles-filles. 
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résolut  de  retourner  au  pays  de  Juda.  Noémî 
proposa  à ses  beUes-Hlles  de  demeurer  dans  leur 
patrie.  Orpha  y consentit  ; mais  Ruth , ne  vou- 
lant pas  quitter  sa  belle-mère  qui  était  vieille,  . 
malheureuse  et  isolée,  s’attacha  à son  sort,  et*; 
la  suivit  à Bethléem,  adoptant  ainsi  la  patrie^  • 
de  Noémi  pour  la  sienne,  et  quittant  ses  idoles  . 
pour  le  culte  du  Seigneur.  Les  habitans  se  res-  ' 
souvinrent  de  sa  beauté,  et  accoururent  en  foule 
pour  la  voir  *;  mais  elle  leur  dit  : « Ne  me  nom-  ' 

» mez  plus  Noémi  ; appelez-moi  plutôt  Mara  , . 
n car  le  Seigneur  m’a  remplie  d’amertume.  » 

Un  des  parens  de  la  famille  d’Êlimélech,  nom-; 
mé  Booz,  vivait  alors  à Bethléem  : c’était  un 
homme  riche,  puissant  et  bienfajsant.  Ruth,  ' 
avec  la  permission  de  sa  belle-mère,  allait  un  ' 
jour  glaner  dans  les  champs.  Elle  se  trouva  par  ' 
hasard  sur  les  terres  de  Booz.  Celui^;!,  touché;.  ' 
de  sa  grâce  et  de  sa  modestie,  lui  permit  d’y 
revenir,  et  ordonna  à ses  moissonneurs  dé  lais- 
ser pour  elle,  derrière  eux  , une  grande  quan-  ' 
tité  d’épis.  Après  lui  avoir  exprimé  sa  recon-  . • 
naissance  , Ruth  courut  en  rendre  compte  à sa 
belle-mère. 

• La  loi  voulait  alors  qu’une  jeune  veuve  fut^ 

• épousée  par  un  de  ses  parens.  Nôémi  conseilla  a. 
Ruth  de  retourner  dans  le  ch^mp  de  Booz,  de  • 
chercher  à entrer  dans  sa  tente  sans  être  vue , de 
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l’attendre  le  soir,  en  se  couchant  au  pied  de  son 
lit,  et  de  lui  proposer,  sans  détour,  de  la  prendre  , 
poursafemme.  Elle  suivit  poncluellementce  con- 
seil.,Booz,  surpris,  en  rentrant  le  soir  chez  lui, 
d’y  trouver  cette  jeune  personne,  se  sentit  atten- 
dri par  sa  candeur  et  son  innocence  ; et  comme  il 
était  informé  de  sa  piété  fdiale  pour  la  vertueuse 
Noémi , et  de  sa  conversion  au  culte  du  Seigneur, 
il  consentit  à sa  demande.  Ayant  engagé  ses  pa- 
rens  à lui  céder  leurs  droits  sur  elle,  il  l’épousa  : 
un  enfant  naquit  de  ce  mariage  ; on  le  nomma 
Obed.  Le  fds  d’Obed  s’appela  Isaïe , et  Isaïe  fut 
le  père  de  David.  ' ; 
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MaissaDcc  de  Samuel.  — Victoire  des  Pbiliilins  sur  les  Israélites. 

Prise  de  l'arche  sainte.  — Rcns'oi  de  l'arche.  — Victoire  des 

Israélites  sur  les  Philistins. — GouTerncmcnt  de  Sainuél. — De- 
mande d'un  roi  par  les  Israélites.  — Entrevue  de  Samuel  et  de 
Saül. — Sacre  de  Saül.  — Son  avènement. -—Sa  victoire  sur  les 
.Ammonites. — Nouvelles  victoires  sur  les  Philistins  et  les  Araa- 
le’cites.  — Colère  de  Samuel  eontrc  Saül.  — Sacre  de  David.  — 
Nouvelle  guerre  entre  les  Philistins  et  Israël.  — Défi  du  géant 
Goliath.  — Combat  de  David  et  de  Goliath. — Mort  de  Goliath. 

— J.ilousie  de  Saül  envers  David.  — Fuite  de  David.  — Sa  vic- 
toire sur  les  Philistins.  — Mort  de  Samuel.  — Magn.inimité  du' 
David.  — Apparition  de  l'ombre  de  Samuel  à Saül.  — Mort  de 
Saül. 
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SA.MLËL,  DERNIER  JUGE., 

SAÜL,  PREMIER  ROI. 

XJn  homme  de  la  ville  de  Romatha,  nommé  El- 
canna,  s’était  établi  dans  la  tribu  d’Éphraïm.  Il 
avait  deux  femmes , Anne  et  Phénenna.  La  der-^ 
nière  eut  des  enfans  ; Anne  fut  stérile.  Dans  ce 
temps  la  stérilité  était  un  malheur  humiliant.  ' 
C’est  peut-être  à ce  sentiment , à cette  opinion  , 
qu’on  peut  attribuer  en  partie  le  prompt -ac- 
croissement et  l’exces.sive  jiopulation  des  ancien- 
nes nations.  e 


Digiiized  by  Google 


* 


saül,  premier  roi,  . . • a63 

Les  larmes  et  les  prières  d’Anne  touchèrent  r&iwc. 
.':1e  Seigneur.  Elle  fit  vœu,  si  elle  avait  un  enfant , '** 

• de  le  consacrer  à Dieu , et  promit  que  jamais  ra- 
soir ne  passerait  sur  sa  tète.  Sa  stérilité  eessa  ; 
elle  mit  au  monde  un  fils  qu’on  appela  Samuel  *. 
Lorsqu’on  l’eut  sevré,  elle  jirit  avee  elle  des 
odrandes,  et  amena  son  fils  à Silo,  ou  était 
l’archedu Seigneur.  Samuel  futconsacréau  culte 
de  Dieu , et  le  servit  avec  les  deux  enfans  du 
grand-prétre  Héli.  Les  fils  du  pontife,  loind’ètre  ' 
vertueux  comme  leur  père,  méprisaient  la  loi  di- 
vine, exigeaient  des  présens  du  peuple,  déro-' 
baient  une  partie  des  offrandes,  et  séduisaient 
les  femmes  des  Israélites. 

L’enfant  Samuel  remplissait  avec  zèle  tous  les 
devoirs  de  la  religion;  il  mérita  ainsi  la  protec- 
- tion  du  ciel  et  l’amitié  du  grand-prétre,  qui  bé- 
nit ses  parens. 

- L’âge avaitaflaiblilecaractèredugrand-prétre  ' ' 
Héli;  il  blâmait  la  conduite  de  ses  enfans,  sans 
.avoir  la  Jorce  de  les  punir.  Un  prophète  vint 
lui  reprocher  sa  faiblesse,  lui  prédit  que  scs  fils  • 

-Ophni  et  Phinée  mourraient  tous  deux  en  un  • 
même  jour;  que  sa  race  serait  ruinée,  réduite  \ ' " 

à la  mendicité;  et  que  le  Seigneur,  se  choisis-  ..  ’ 

saut  un  pontife  fidèle,  ferait  passer  le  sacerdoce- 
dans  une  autre  famille.  Accablé  de  douleurs  et 
d’années,  Héli  devint  aveugle.  Une  nuit,  il  était 
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couché  dans  le  temple,  près  de  l’arche  de  Dieu  ; 
le  jeune  Samuel  dormait  prés  de  lui.  Le  Seigneur  ; 
appela  Samuel  *.  Comme  les  visions  et  les  pro>  . 
phéties  étaient  devenues  rares  dans  ce  temps, 
Samuel  crut  que  Héli  l’appelait.  La  même  voix 
s’étant  fait  entendre  deux  fois  encore,  Héli  re- 
connut la  parole  divine , et  dit  à Samuel  : rr  Si 
>»  vous  entendez  de  nouveau  le  commandement, 

» répondez  ainsi  : Parlez , Seigneur;  votre  ser- 
» viteur  vous  écoule.  » Samuel  s’étant  endor- 
mi, Dieu  l’appela  de  nouveau.  Samuel  répondit 
comme  le  grand -prêtre  lui  avait  ordonné.  Le 
Seigneur  alors  lui  dit  : « Je  vais  frapper  d’é- 
» tonnement  tout  Israël.  J’exécuterai  mes  ar- 
» réls  contre  les  enfans  d'Héli  : aucune  victime’ 

» n’expiera  leui's  iniquités.  » Samuel  n’osait  ap-  ^ 
prendre  cette  funeste  prédiction  à Héli  ; mais  . 
celui-ci  lui  arracha  son  secret,  et  se  résigna  hum- 
blement à son  malheur. 

Samuël  devint  de  jour  en  jour  plus  agréable' 
à Dieu,  dont  l’esprit  était  avec  lui.  Tout  Israël  ' 
le  reconnut  pour  le  prophète  du  Seigneur. 

Les  éternels  ennemis  des  Hébreux,  les  Phi- 
listins, ayant  rassemblé  toqtes  leurs  forces,  mar-*  . 
chèrent  contre  Israël.  Le  peuple  elfrayé  implora 
l’assistance  divine,  et  demanda  qu’on  fit  venir 
de  Silo  l’arche  d’alliance , pour  la  placer  à la  tête  . 
de  l’armée.  Ophni  et  Phinée  la  conduisirent 
' An  du  monile  3861.  — Avant  Jc<us-Ctiri(t  1 143.  •' '>  ' . 
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. dans  le  camp  des  Hébreux.  La  bataille  eut  lieu  i 
lesPhilistinsreiiiportèrenl  une  victoirecomplète; 
les  Israélites  y perdirent  trente  mille  hommes. 

Les  ennemis  prirent  l’arche  de  Dieu  ; Ophni  et  i',™» 
Phinée  furent  tués  : le  grand-prêtre  Héli,  ap-  mûu«. 
prenant  la  prise  de  l’arche  et  la  mort  de  ses  en- 
ftins,  tomba  de  son  siège  à la  renverse , se  brisa 
la  tête  et  mourut”.  11  était  presque  centenaire  , i 
et  avait  jugé  Israël  pendant  quarante  ans.  * 

. Les  Philistins,  ayant  pris  l’arche,  l’emmenè- 
rent de  U Pierre  du  Secours,  où  la  bataille  s’é- 
tait donnée , à Âzoth , et  la  placèrent  dans  un 
temple  auprès  de  la  statue  de  Dagon  leur  dieu. 

Mais  le  jour  suivant  ils  trouvèrent  Pidole  de 
Dagon  couchée  à terre  devant  l’arche,  sa  tête 
et  ses  deux  mains  coupées  placées  sur  le  seuil , 
de  la  porte 

'*’,Au  même  moment  tout  le  peuple  philistin 
fut  frappé  d’une  horrible  plaie  et  d’ulcères  qui 
le  dévoraient.  Désolés  par  cette  calamité,  ils 
. envoyèrent  l’arche  dans  d’autres  villes  ; mais , 

, voyant  au  bout  de  sept  mois  que  le  fléau  ne  ces- 
sait point,  et  qu’une  multitude  innombrable  de 
rats  ravageaient  leui's  champs,  ils  consultèrent -, 
leurs  prêtres;  ceux-ci  leur  conseillèrent  de  pla- 
. cer  sur  un  chariot  cinq  rats  d’or  et  cinq  autres  ’ ' 
oifrandes  en  or  qui  rappelaient  la  vengeance  du  ' 

* An  (lu  monde  3878.  — Avant  Jésus-Christ  i Ii6. 

” Même  année aS-S. 
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Seigneur.  Ils  mirent  aussi  sur  ce  chariot  l’arche 
sainte  y attelèrent  des  hœuis,  et  la  laissAireiil’  , 
partir  sans  guides,  pour  que  la  route  qu’elle  sui— 
vrait  fît  connaître  clairement  la  volonté  de  Dieu. 

L’arche,  àinsi  livrée  aux  animaux  qui  la  con-  * 
duisaient,  sortit 'du  pays  des  Philistins,  entra 
sans  se  détourner  dans  celui  d’Israël,  et  s’ar-^ 
rêta  à Bethsabéc,  dans  le  champ  d’un  homme 
appelé  Josué.  Les  Philistins  letournèrent  alors 
à Asealon. 

Les  Bethsamites  sacrifièrent  en  holoeauste  les 
animaux  qui  l’avaient  conduite;  mais,  s’étant  ^ 
'approchés  avec  trop  peu  de  respect  de  celte  ar-  . 
che,  et  ayant  osé  la  regarder,  le.  Seigneur,-  ; 
pour  les  punir,  fit  périr  soixante-dix  des  prin- 
. cipaux  de  la  ville,  et  cinquante  mille  hommes 
du  petit  peuple.^  On  conduisit  rai*che  ensuite 
à Galiaa,  dans  la  maison  d’Abinadah,  au  pays 
de  Cariathiarim  ; Ëléazar  son  fils  fut  consacré 
et  commis  à sa  garde.  L’arche  était  depuis  vingt . 

’ ans  dans  cet  endroit  lorsque  Samuel  persuada 
'à  tout  le  peuple  d’Israël  d’expier  ses  fautes  par  . 
un  repentir  sincère,  et  de  quitter  le  culte  des-- 
dieux  étrangers |M)urrevenirà  celui  du  Seigneur. 

Les  enfans  d’Israël  renversèrent  les  idoles  de  . 
Baal  et  d’Astaroth;  ils  se  rassemblèrent  ensuite 
à Masphath , où  ils  jeûnèrent  et  présentèrent  _ 
leurs  offrandes  à Dieu.  Les  Philistins  trouble-^  , 

-*  Mÿmc  année,  aSrS.  • ' ^ / 
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rent  celte  assemblée  par  une  attaque  imprévue. 

Les  Hébreux  demandèrent  à Saimiêl  de  sacri- 
fier  un  agneau , et  d’adresser  ses  prières  au  Sei- 
gneur pendant  qu’ils  combattraient.  Le  combat  ' . 
commença;  les  vœux  du  prophète  furent  exau- 
cés. Le  Seigneur  lança  son  tonnerre  avec  un  vinoir* 
bruit  épouvantable  sur  les  Philistins;  les  Israé-  Us  sur  1rs  * 
lites  les  taillèrent  en  pièces  et  les  poursuivirent 
jusqu’à  Béthéhar.  Les  Philistins  se  virent  obli-  . • 

' gés  de  faire  la  paix , et  de  rendre  à Israël  toutes 
les  villes  et  Jes  terres  qu’ils  lui  avaient  prises 
depuis  Accaron  jusqu’à  Geth.  Sîimuël  s’établit  Goûter- 
ensuite  à Ramatha;  il  y bâtit  un  autel,  jugea  sîrôalk”  i 
’ le  peuple  et  le  gouverna. 

Samuël , devenu  vieux , chargea  ses  fils  Joël  '• 

et  Abia  d’exercer  les  fonctions  de  juges  dans 
Bethsabée  *;  mais  ils  ne  marchèrent  pas  dans  - 
ses  voies.  Ils  se  laissèrent  corrompre  par  l’ava- 
rice, et  tombèrent  dans  l’iniquité. 

Cette  instabilité  dans  le  gouvernement  des  n.m„Ki« 
juges,  les  malheurs  d’une  longue  anarchie , l’af-  ' les  liraê- 
faiblissement  du  respect  qu’on  devait  aux  lois 
de  Moïse,  portèrent  les  anciens  d’Israël  à re- 
noncerà  cette  forme  de  gouvernement,  à la  fois  ‘ 
théocratique  et  républicaine,  qui  les  avait  régis'  .• 
Jusqu’alors. 

Ils  s’assemblèrent  et  dirent  à Samuël  : (f  Vous  ■ 

» voilà  devenu  vieux;  vos  enfans  ne  suivent  ni  - 

^ *•  An  du  monde  agog.  — Arant  Jcsus-Chrûl  logS.  ,■  ’ • 
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)>  VOS  leçons  ni  vos  exemples  ; établissez  donc 
» sur  nous  un  roi  comme  en  ont  toutes  les  na- 
» tions,  afin  qu’il  nous  juge  et  qu’il  nous  gou-  _ 

» verne.  » _ j ’ 

*'  Samuel , surpris  et  irrité'de  cette  proposition  ;■ 
-consulta  Dieu,  qui  lui  répondit  : « Écoutez  la 
>»  voix  de  ce  peuple  : car  ce  n’est  point  vous, 

>,  'mais  c’est  moi  qu’il  rejette.  Depuis  que  je  l’ai 
M tiré  de  l’Égypte  , il  a toujours  été  indocile.  Il 
» m’a  abandonné  pour  des  dieux  étrangers;  il 
» vous  traite  de  même.-  Protestez.cn  mon  nom 
» contre  son  vœu;  mais  accomplissez-le , et  dé- 
M clarez-lui  quels  sont'les  droits  du  roi  qui  doit 
i>  régner  sur  lui.  « 

Samuel  exécuta  les  ordres  du  Seigneur,  et 
prévint  le  peuple  que,  « s il  avait  un  roi,  cclui- 
• M ci  prendrait  à son  gré  les  enfans  d Israël  pour  . 

XI  labourer  ses  champs,  construire  et  conduire 
•X  ses  chariots,  et  pour  le  servir;  qu’il  les  em- 
,xi  ploierait  selon  ses  volontés  à la  guerre  ; qu  il* 

IX  prendrait  la  meilleure  partie  de  leurs  récol-^ 

, XX  tes,  et  la  dîme  de  leurs  revenus  pour  payer 
XX  sa  dépense  et  celle  de  sa  maison;  qu  enfin  ils  • 

XI  dépendraient  absolument  de  lui , et  que,  s ils. 

XX  adressaient  leurs  plaintes  au  Seigneur,  ces  . 
XI  plaintes  ne  seraient  point  écoutées , puisqu’ils 
•'  XX  avaient  voulu  quitter  le  gouvernement  de  Dieu  • 
n pour  celui  d’uii  homme.  xi  ^ 

Les  anciens  persistaient  dans  leurs  volontés. 
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en  disant  : m Nous  voulons  être  comme  les  au- 
» très  peuples,  et  avoir  un  roi  qui  nous  juge  et 
M combatte  à notre  tête  dans  toutes  nos  guen- 
» res.  >1  Le  Seigneur,  informé  de  cette  réponse,  ' • 
dit  à Samuel  : « Faites  ce  qu’ils  demandent , et 
» donnez-leur  un  roi.  » 

Il  existait  alors  dans  la  tribu  de  Benjamin  un  Enlrefur 
homme  puissant  nommé  Gis.  Son  fils , qu’on  ap-  et  de  Seul, 
pelait  Saûl , était  le  plus  grand  et  le  plus  beau  ... 
des  enfans  d’Israël.  Les  ànesses  de  Gis  s’étant  • 
perdues,  Saùl  courut  tout  le  pays  de  Salim  et 
de  Jemini  sans  pouvoir  les  rencontrer.  Il  vou- 
lait retourner  chez  lui;  mais  son  serviteur  lui 
'dit  (t  Nous  sommes  près  de  la  demeure  d’un 
» voyant  ( c’est  ainsi  qu’on  nommait  les  pro-  ' ’ 

» phètes);  portons-lui  ce  quart  de  sicle  d’ar- 
» gent  que  j’ai  sur  moi , et  il  vous  donnera  des 
M nouvelles  de  ce  que  vous  avez  perdu.  » En 
approchant  de  la  maison  de  Samuel,  Saül  le 
rencontra,  et  lui  ayant  demandé  où  était  le 
voyant,  Samuel  répondit;  «G’est  moi  qui  le  suis. 

>1  Venez  sur  les  hauts  lieux , je  vous  dirai  tout  . 

» ce  que  vous  pensez.  Ne  soyez  point  inquiet  de  ' ' ■ > 

» votre  troupeau;  il  est  retrouvé.  A qui  appar-  , 

» tiendrait  ce  qu’il  y a de  mieux  dans  Israël , 

J*  si  ce  n’est  à vous  et  à votre  père?  w^Saül  sur-, 
pris  lui  demanda  pourquoi  il  adressait  de  telles 
paroles  à l’homme  le  plus  obscur  de  la  plus  pe- 
tite tribu  des  Hébreux.- Lé  prophète  ne  répon- 
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Sacre 
Je  Sain. 


dit' rien;  il  l’emmena  sur  les  hauts  lieux,  où  il 
avait  ordonné  un  grand  Festin.  Saûl  y fut  assis 
à la  place  d’honneur,  et  les  mets  les  plus  dis- 
tingués lui  furent  servis  *.  Le  même  jour  il  cou- 
cha dans  la  maison  de  Samuel,  et  le  lendemain 
iis  sortirent  ensemble  de  la  ville. 

Le  prophète  ordonna  à Saûl  d’éloigner  son 
serviteur.  Demeurés  seuls , Samuel  répandit  sur 
sa  tête  une  petite  Fiole  d’huile,  l’embrassa,  et 
lui,dit  : « Le  Seigneur,  par  cette  onction,  vous 
» sacre  comme  prince  de  son  héritage,  et  vous 
M délivrerez  son  peuple  des  ennemis  qui  l'envi- 
>»  ronnent.  Voici  les  preuves  de  la  vérité  de  ce 
» que  je  vous  annonce.  Vous  allez  me  quilter;' 
» vous  trouverez  près  du  sépulcre  de  Rachçl 
n deux  hommes  qui  vous  apprendront  que  votre 
» troupeau  est  retrouvé.  Vous  en  verrez  trois 
» autres  au  chêne  de  Thabor , qui  vous  offri- 
» ront  des  présens.  Vous  rencontrerez  ensuite 
» à la  Collinè’de  Dieu,  qui  est  occupée  par  des 
« Philistins,  une  troupe  de  prophètes  avec  les- 
» quels  vous  prophétiserez;  l’esprit  du  Seigneur. 

‘ »,  se  saisira  de  vous,  et  vous  serez  changé  en  un 
»)  autre  homme.  Vous  m’attendrez  ensuite  sept 
» jours  àGaigala;  je  vous  y rejoindrai,  et  nous 
» offrirons  ensemble  des  victimes  paciGques  au 
» Seigneur,  » Tout  ce  qu’avait  prédit  Samuel  ' 
s’accomplit,  et  toute  la  contrée  fut  saisie  d’é- 

* M^ni^  anaiie , agog. -7  • ' V ' ' • 
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lonncment  on  voyant  Saül  aninu*  do  l’esprit  des 
prophètes. 

Sainuël  lit  ensuite  assembler  le  peuple  à Mas-  5on 

...  , ‘ .lTi<iH!in»nl. 

phath,  et,  apres  lui  avoir  renouvelé  ses  représen- 
tations et  ses  reproches,  il  ordonna  aux  enfans 
d’Israël  de  se  présenter  devant  l’autel,  chacun 
dans  le  rang  de  sa  tribu  et  de  sa  famille.  On 
procéda  au  choix  du  roi.  Le  sort,  jeté  sur  tou- 
tes les  tribus,  tomba  sur  celle  de  Benjamin; 
ensuite,  dans  cette  tribu,  sur  la  famille  de  Mé- 
tov,  et  enfin  sur  la  personne  de  Safil,  fils  de 
Cis.  Il  était  absent  : on  l’amena  devant  le  peu- 
ple; il  fut  proclamé;  et,  après  avoir  di.ssons 
'l’assemblée,  il  retourna  chez  lui  à Gabaa,  ac- 
compagné seulement  de  la  partie  fidèle  de.  l’ar- 
mée; car  les  idolâtres,  dont  Dieu  n’avait  pas 
toiicbé  le  cœur,  ne.  reconnurent  pas  le  nouveau 
roi , et  le  mépri.sèrcnt. 

Peu  de  temps  après  cet  événement,  les  Am-  Sa  tictoire 
monites  attaquèrent  le  pays  de  Galaad.  Safd  * nioDtltrs.  . 
coupa  deux  bœufs  en  morceaux,  qu’il  envoya 
dans  toutes  les  terres  d’Israël,  en  annonçant  que  " . 
les  troupeaux  de  ceux  qui  ne  prendraient  pas  • 
les  armes  seraient  ainsi  taillés  en  pièces.  IjC,  ' 
peuple  s’arma,  et  Saùl  se  trouva  à Berecb  à la 
tète  de  trois  cent  mille  hommes.  Il  marcha  en- 
suite contre  les  Ammonites,  les  défit,  et  les  mit 
en  pleine  déroute.  Le  peujilc  enthousiasmé  vou- 
lait que  Safd  fit  njourir  tous  ceux  qui  n’avaient 
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pas  voulu  le  reconnaître;  mais  le  roi  leur  pan-  * 
donna.  11  revint  à Gaifîala.  Son  élection  y fut 
'renouvelée  ; on  y célébra  ses  victoires  par  de 

grands  sacrifices  et  de  grandes  réjouissances.  Sa- 
muel, avant  que  le  peuple  se  séparât  de  lui  ,-  . 
lui  demanda  s’il  avait  quelque  chose  à lui  re- 
prochèr  pendant  qu’il  l’avait  gouverné.  Per-  . 
sonne  n’ayant  élevé  la  voix  contre  lui , il  rap- 
pela aux  Hébreux  les  bienfaits  de  Dieu  et  leur 
ingratitude;  il  leur  annonça,que,  s’ils  persévé- 
raient dans  le  mal , ils  périraient  tous  ainsi  que . 
leur  roi.  Pour  leur  prouver  qu’il  parlait  au  nom 
du  Seigneur,  il  opéra  un  prodige,  en  faisant 
éclater  le  tonnerre  et  tomber  une  grande  pluie. 

La  guerre  se  renouvela  bientôt  entre  Israël 
et  les  Philistins.  Le  roi,  ayant  attendu  vaine^'. 
ment  sept  jours  le  prophète,  fit  tout  seul  un 
sacrifice  à Dieu.  Samuel  arriva,  lui  reprocha 
cette  faute,  et  lui  annonça  la  fin  prochaine  de  . 

son  règne.  . ‘ ' 

L’armée  des  Hébreux  s’approcha  de  celle  des 

Tiïïr  Philistins.  Jonathas , fils  de  Saül , rempli  d une 
ardeur  héroïque,  et  soutenu  par  sa  confiance 
dans  le  Seigneur , entra  seul,  avec  son  écuyer,- 
dans  le  camp  des  Philistins  % en  tua  un  grand  • 
nombre,  et  y répandit  une  telle  frayeur,  qu’ils 
/enlretuaient.  Saûl , informé  de  ce  tumulte , 
dont  il  ignorait  la  cause , et  qui  n’avait  pu  ré-‘ 

• An  du  monde  rngS 
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unir  encore  que  dix  mille  hommes,  marcha  con- 
tre les  ennemis,  dévouant  à la  colère  céleste  et 
maudissant  celui  qui  mangerait  avant  le  soif,  et 
jusqu’à  ce  qu’il  se  fût  vengé  des  Philistins. 

La  victoire  se  décida  pour  Israël  ; les  ennemis  < 

furent  poursuivis  jusqu’à  Ailon  , et  le  butin  fut  ' 

immense.  Le  peuple,  se  jetant  sur  les  bœufs 
qu’il  avait  pris,  les  mangea.  Jonathas  seul  n’a- 
vait goûté  qu’un  peu  de  miel.  Saûl , voulant 
poursuivre  les  Philistins,  consulta  le  Seigneur. 

N’ayant  pu  obtenir  de  réponse',  il  jugea  qu’on 
avait  enfreint  sa  défense,  et  jura  que  le  cou- 
pable mourrait,  quand  même  ce  serait  Jona- 
thas son  fils.  Ce  jeune  prince  avoua  qu’il  avait 
pris  au  bout  d’une  baguette  un  peu  de  miel  : 

Saül  ordonna  sa  mort;  mais  le  peuple  s’y  opposa, 
et  le  délivra. 

. Après  cette  guerre  Saûl,  affermi  sur  le  trône, 
combattit  contre  les' rois  de  Moab,  d’Ammon, 
d’Édon  et  de  Saba;  partout  il  fut  victorieux. 

Abner  commandait  ses  armées,  sous  lui , et  ib 
s’entourait  des  plus  vaillans  hommes  d’Israël. 

Samuël,  d’après  les  ordres  du  Seigneur,  dit 
à Saûl  d’attaquer  les  Amaléciles , et  d’extermi- 
ner tout  ce  peuple  sans  excepter  les  femmes,* 
les  vieillards,  les  enfans  ni  les  troupeaux.  La 
victoire  suivit  les  armes  de  Saûl;  les  Amalécites 
furent  battus  et  égorgés  *;  mais  Saül  épargna 

* An  du  monde  3930.  — Aeant  JéiuvClimt  1074. 
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Agafi,  roi  d’Amalec,  fl  so  réserva  tout  cc  qu’il 
y avait  de  meilleur  dans  ses  troupeaux.  Organe 
de  la  colère  du  Seigneur,  le  prophète  irrité 
dit  au  roi  : « Vous  avez  désobéi  à Dieu,  qui 
» vous  a tiré  du  peuple  pouV  vous  élever  sur  le 
» trône  ; votre  désobéissance  est  un  crime  é{»ai 
» à l’idolâtrie.  Le  Seigneur  vous  rejette,  et  iic 
» veut  plus  que  vous  soyez  roi.  » Saùl  tenta  en 
vain  de  fléchir  Dieu  et  son  prophète.  Samuel  se  ül, 
amener  le  roi  Agag  à Galgala , le  coupa  en  mor- 
ceaux auprès  de  l’autel  cl  se  sépara  de  Saul, 
qu’il  ne  revit  plus.  11  pleurait  cependant  son 
malheur,  dit  l’Écriture,  mais  sans  espoir  de  le 
réconcilier  avec  Dieu. 

Samuel  reçut  de  nouveaux  ordres  du  Seigneur. 
Il  appela  Isaïe  au  festin  du  sacrilice;  cl.  Dieu 
ayant  désigné  le  plus  jeune  de  ses  enfans,  nom- 
mé David,  le  prophète  le  sacra  avec  l’huile 
sainte , en  présence  de  scs  frères.  Depuis  ce  mo- 
ment Saül  se  sentit  agité  du  malin  esprit,  et  la 
protection  du  Seigneur  fut  toujours  avec  David. 
Les  olflciers  du  roi , pour  calmer  ses  accès  de 
mélancolie  et  de  fureur,  lui  conseillèrent  de 
faire  venir  quelqii’un  qui  jouàt’de  la  harpe,  dans 
les  momens  où  l’esprit  malin  l’agitait.  On  lui 
indi(iua  le  üls  d’Isaïe,  qu’on  lui  représenta  com- 
me un  jeune  homme  distingué,  d’une  ligure 

agréable,  sage  dans  ses  paroles,  tait  poui  la 
guerre , et  qu’on  disait  favorisé  du  Seigueui . 
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S.1ÜI  le  lit  venir,  en  fut  content,  le  garda  près 
de  sa  personne , et  le  nomma  son  écuyer. 

Toutes  les  fuis  que  le  roi  tombait  dans  sa  mé-  Nouvelle 
lancolie,  David  prenait  sa  h.^rpe,  en  jouait; 
l’esprit  malin  se  relirait,  et  Safil  était  soulagé. 

Une  nouvelle  guerre  éclata  bientôt  entre  les 
Philistins  et  Israël  *.  Les  ennemis  s’emparèrent 
d’une  montagne  de  la  tribu  de  Juda,  près  d’A- 
rem.  Saül  campa  près  d’eux , dans  la  vallée  de 
Térébintbe. 

Il  existait  parmi  les  Philistins  un  homme  de 

* ^ OU 

Geth , nommé  Goliath.  Il  avait  six  coudées  et  GôU*ih. 
un  palme  de  haut.  Le  géant,  couvert  d’un  ca»- 
que  d’airain , revêtu  d’une  cuirasse  qui  pesait 
cinq  niillesicles  d’airain,  armé  d’une  lance  dont’ 
le  fer  en  pesait  six  cents,  se  présenta  devant 
les  bataillons  d’Israël,  et  les  défia ,^en  criant  : 

« Qu’un  seul  d’entre  vous  vienne  combattre 
» contre  moi.  S’il  m’ôte  la  vie,  nous  serons  es- 
M claves  ; si  je  le  tue,  vous  nous  serez  assujettis.  » *' 

Saül  et  toute  son  armée  demeuraient  saisis  de 
frayeur  à l’aspect  de  Goliath.  11  se  présenta  pen- 
dant qu.irante  jours,  tous  les  matins,  sur  le 
champ  de  bataille,  sans  qu’aucun  adversaire 
osât  se  montrer  devant  lui.  Sur  ces  entrefaites 
le  jeune  David,  envoyé  par  son  père,  arriva 
dans  le  camp  des  Ilébréux,  pour  savoir  des  nou-- 
velles  de  ses  frères.  11  entendit  les  insultes  de 

' An  du  monilv  393^.  — Avant  J^sus-Cbrût  1070. 
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Goliath , et  demanda  quelle  récompense  aurait  - 
celui  qui  tuerait  ce  formidable  ennemi.  On  lui 
répondit  que  le  roi  lui  donnerait  sa  fille  en  ma- 
riage. David  alors  offrit  à Said  de  combattre  le 
' ' géant.  Le  roi , ayant  pitié  de  sa  jeunesse , cher- 
cha à l’en  détourner.  David  lui  dit  qu’il  avait 
déjà  tué  un  lion  et  un  ours  qui  attaquaient  les 
troupeaux  de  son  père,  et  lui  promit  de  vaincre 
ce  Philistin  incirconcis,  qui  osait  maudire  l’ar- 
mée du  Dieu  vivant. 

omiut  David  voulut  se  couvrir  d’un  casque  et  d’une 
a* ^oUat^  cuirasse  ; mais  comme  le  poids  des  armes,  au- 
quel il  n’était  pas  accoutumé  , le  gênait,  il  mar- 
cha contre  Goliath , armé  seulement  d’un  bâton 
• et  d’une  fronde.  Goliath , méprisant  sa  faiblesse, 
l’accabla  d’insultes;  mais  David  lui  annonça  qu’il 
combattait  au  nom  du  Seigneur , qu’il  lui  tran- 
cherait la  tête , et  livrerait  les  cadavres  des  Phi- 
listins aux  oiseaux  de  proie , pour  prouv.er  à 
* toute  la  terre  la  force  du  Dieu  d’Israël. 

Mort  Après  toutes  ces  provocations,  le  combat  com- 
do  coiutii.  Une  pierre  lancée  par  David  s’enfonça 

dans  le  front  du  géant,  qui  tomba  à la  renverse; 
David  se  saisit  de  son  épée , lui  coupa  la  tête  ; 
et  les  Philistins , frappés  de  terreur , prirent  la 
fuite*..  Les  Israélites  les  poursuivirent  et  en  fi-’ 
rent  un  grand  carnage. 

David  ayant  présenté  la  tête  de  Goliath  au 

* Ati  du  monde  994^*  Avanl  Jésu^-Chrial  ioGj.  ^ * 
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roi,  celui-ci  ne  voulut  plus  qu’il  le  quittât;  et 
’Jonathas,  fils  de  Saùl,  s’attacha  à David  par 
les  liens  d’une  étroite  amitié,  l’hahillant  de  ses 
propres  habits  et  le  couvrant  de  ses  armes. 

David  était  aussi  modeste  que  brave  ; mais  il 
ne  put  empêcher  l’enthousiasme  du  peuple  d’é^ 
dater.  Les  femmes  d’Israël  répétaient  une  chan- 
son dont  le  refrain  disait  : u Saül  a tué  mille 
» Philistins,  et  David  dix  mille.  » Ces  paroles '*• 
excitèrent  la  jalousie  du  roi,  qui,  depuis  ce 
jour,  ne  le  regarda  plus  de  bon  œil.  Dans  un 
de  ses  accès  même  il  voulut  le  tuer.'  David , s’é- 
tant sauvé,  fut  chargé  par  lui  d’une  expédition 
périlleuse,  dont  il  se  tira  avec  gloire. 

Le  roi  lui  avait  promis  sa.fille  Mérob  en  ma- 
•riage;*il  lui  manqua  de  parole,  et  la  donna  à * 
l’un  de  ses  officiers  nommé  Hadriel.  Pour  le 
consoler  de  cette  disgrâce,  il  jura  de  lui  donner 
sa  seconde  fille  Michol , à condition  qu’il  tue- 
rait cent  Philistins.  David  en  tua  deux  cents, 
en  rapporta  les  dépouilles , et  après  cette  vic- 
toire il  épousa  la  fille  du  roi. 

David  remporta  de  nouveaux  avantages.  Saûl 
en  devint  Jaloux,  et  donna  ordre  de  le  tuer; 
mais  Jonathas  parla  avec  tant  de  chaleur  de  son  i 
innocence  et  de  son  dévouement,  qu’il  le  récon- 
cilia avec  le  roi. 

‘Cette  réconciliation'dura  peu.  Un  jour  que 
David  jouait  de  la  hari>c  pour  calmer  la  mélan- 
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colic  de  Saûl,  celui-ci  voulut  le  percer  avec  sa 
lance;  il  s’échappa  : le' roi  envoya  ses  fîardes' 
pour  lui  arracher  la  vie;  mais  ÎNIichol  sa  femme 
le  descendit  par  une  fenêtre  et  le  sauva.  On  le 
poursuivit;  une  troupe  de  prophètes  s’opposa 
au  projet  de  ceux  qui  cherchaient  à l’atteindre. 

David  s’étant  caché , .lonathas , qui  avait  pro-- 
mis  de  l’informer  s’il  pouvait  reparaître  à la 
cour  au  festin  du  premier  jour  du  mois  pour  y 
l'emplir  les  desoirs  de  sa  charge,  lança  des  flè-’ 
ches  au-delà  du  lieu  où  il  s’était  réfugié,  et 
' l’avertit  par  ce  moyen  que  sa  mort  était  résolue, 
et  qu’il  devait  s’éloigner. 

David  se  relira  d’abord  prés  du  grand-prêtre 
Achimélec.  Il  prit  l’épée  de  Goliath  dans  le  ta- 
• bernacle,  se  réfugia  cliM  le  roi  de  Getb  qui 
refusa  de  le  garder,  et  de  là  chez  le  roi  Moab. 
11  en  sortit  bientôt , et  alla  se  cacher  dans  la  fo- 
î»  trkuiira  rèt  de  Hareth.  Saül,  furieux,  lit  tuer  Achimé- 

■u<  InJSii-  ....... 

liiiiot.  lec  et  quatre-vingt-cinq  pretres  pour  avoir  dé- 
robé David  à ses  coups.  Sur  ces  entrefaites,  les 
Philistins  ayant  attaqué  les  Juifs,  David  sortit 
de  sa  retraite,  rassembla  ses  troupes,  battit  les 
ennemis,  et  délivra  la  ville  de  Céila. 

I Le  roi,  loin  de  récompenser  ce  service,  vou- 
lut le  prendre  dans  cette  ville;  David  se  sauva 
'dans  le  désert,  où  Jonatbas  son  ami  le  rejoignit, 

^ Le  roi  l’y  poursuivit , et,  pendant  sa  marche 
étant  entré  par  hasard  dans  une  cauerne,  les 

N # 
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gens  de  David  chcrehérent  à le  tuer.  Mais  Da- 
vid le  défendit  contre  leur  violence,  et  lui 
prouva  son  respect  et  son  dévouement.  Saül , 
touché  de  cette  générosité,  lui  dit  : « Mon  HIs 
>1  David,  vous  êtes  plus  juste  que  moi.iLe  Sei- 
» gneur  m’avait  livré  entre  vos  mains , et  vous 
» m’avez  conservé  la  vie;  que  Dieu  vous  en  ré- 
» compense!  Vous  régnerez  certainement;  vous 
» posséderez  le  royaume  d’Israël  : jurez-moi  que 
H vous  ne  détruirez  pas  ma  race?  » David  le 
jura,  et  ils  se  séparèrent. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  Samuel  mourut.  Mo.i 
Tout  Israël  le  pleura,  et  il  fut  enterré  à ' 

matra  ’.  • . *. 

David,  dans  le  désert  de  Maon,  demanda  a 
un  homme  riche,  nomnié  Nabal , ‘quelques  vi-  \ - . 
vres  pour  lui  et  sa  troupe.  Nabal  les  refusa  du- 
rement. David  voulut  se  venger;  mais  Abigail, 
femme  de  INabal , l’apaisa  par  scs  présens.  JNa- 
bal  mourut  quelque  temps  après,  et  David 
éjjousa  sa  veuve. 

La  haine  de  Saül  contre  David  s’étant  rallu- 
• méc,  il  lui  enleva  sa  femme  Michol  et  la  maria  "üa*id. 
à Phalté.  A la  tète  de  trois  mille  hommes  il 
marcha  contre  David , et  campa  près  du  désert 
sur  la  colline  d’Achilla.  David,  ayant  reconnu  sa 
position,  SC  fit  accompagner  d’Abisaï,  se  glissa 
dans  le  camp  de  Saül , pénétra  dans  la  tente  où  il 

*An  du  inoiidv  a94"  — Avant  Je»in-Cliri»l  loS^. 
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était  couché;  mais,  au  lieu  de  tuer  le  roi  comme 
il  le  pouvait,  il  se  contenta  de  prendre  et  d’em- 
porter sa  lance  et  sa' coupe  qui  étaient  à son 
chevet.  Sorti  du  camp,  il  appela  à haute  voix  le 
général  Abner,  lui  montra  ses  trophées , et  lui 
reprocha  d’avoir  si  mal  gardé  son  roi.  Sai'd  avait 
reconnu  la  voix  de  David;  il, l’appela.  Celui-ci 
se  plaignit  de  ses  injustes  persécutions.  Le  roi,' 
désarmé  par  sa  douceur,  s’éloigna  et  le  laissa 
en  liberté. 

David  se  retira  de  nouveau  chez  le  roi  de 
Geth,  qui  lui  donna  une  ville  d’où  il  sortit  plus 
d’une  fois  avec  ses  troupes  pour  combattre  et 
vaincre  les  Âraalécites. 

Les  Philistins  ayant  déclaré  de  nouveau  la 
de  .senmei  guerrc  a Saul , le  roi , privé  des  conseils  de  Sa- 
muel, voulut  consulter  à Endor  une  pythonissc 
célèbre.  11  se  déguisa , vint  chez  elle  et  lui  de- 
mandad’évoquer  l’ombre  de  Samuel.  Cette  ombre 
parut.  Saûl  la  salua  avec  respect.  L’ombre  lui 
dit  : « Pourquoi  avez-vous  troublé  mon  repos  ? » 
Le  roi  répondit  : « Les  Philistins  me  font  la 
» guerre.  Dieu  s’est  retiré  de  moi.  Je  voudrais 
M apprendre  de  vous  ce  que  je  dois  faire.  >»  Sa- 
muel alors  lui  parla  en  ces  termes  : (f  Pourquoi 
»,  vous  adressez-vous  à moi , puisque  le  Seigneur 
» vous  a abandonné  et  protège  votre  rival  ? Vous 
» avez  désobéi  à Dieu  : il  déchirera  votre  royau- 
» me,  l’arrachera  de  vos  mains,  et  le  donnera 
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» à David  votre  gendre.  Demain  le  Seigneur  li- 
.»  vrera  Israël  et  vous, aux  Philistins;  demain, 

>1  vous  et  vos  Gis  seréz  avec  moi.  » L’ombre 
disparut,  et  Saùl  tomba  sur  la  terre  privé  de 
sentiment. 

David , attaché  au  roi  de  Geth,  s’était  vu  forcé 
de  le  suivre  dans  le  camp  des  Philistins  ; mais, 
comme  il  devenait  suspect  au  chef  de  cette  na- 
tion , il  obtint  la  permission  de  quitter  l’armée. 
Bientôt  il  apprit  que  les  Amalécites  s’étaient  em- 
parés de  sa  ville,  et  avalent  emmené  sa  femme 
captive.  Il  marcha  sur  eux,  les  surprit  dans  la 
débauche , les  taHla  en  pièces , et  recouvra  tout 
ce  qu’il  avait  perdu.  Pendant  ce  temps  la  bataille 
se  donna  entre  Saül  et  les  Philistins”.' Les  Israé- 
lites furent  mis  en  fuite.  Jonathas  et  deux  autres 
61s  de  Saûl  périrent.'  Le  roi,  entouré  et  blessé 
dangereusement,  se  jeta  sur  son  épée  et  expira. 

Un  Amalëcite,  soldat  de  Saül,  courut  por- 
ter cette  nouvelle  à David,  et  lui  présenta  le  dia- 
dème et  les  bracelets  du  roi,  en  se  vantant  de 
lui  avoir  ôté  la  vie.  David , loin  de  lui  donner 
la  récompense  qu’il  espérait,  le  fit  tuer,  pleura 
son  ami  Jonathas  et  même  Saül,*  et  composa, 
pour  célébrer  la  gloire  de  ces  deux  princes,  une 
complainte  éloquente  qui  s’est  conservée  jusqu’à 
nos  jours.  • • 

* An  du  moD(k  3ç>49.  — Avant  Jéiua-Ciirist  loSS.  ** 
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CHAPITRE  VIII. 


Sjcrn  <lc  DaTul  ù Hchron.  — Rt'gnc  il'l«boieth  , fils  <lc  Saiil.  — 
(iurrrc  entre  David  et  Isboselh. — Translation  de  Tarche  sainte. , 

— Mort  d’Oïa  on  tmirhant  l’i^rclie.  —Victoires  de  David.  — 
Amour  criminel  de  David  pour  Belhsabifc,  — Naissance  de  .Sa- 
lomon. — He'voltc  d’Absalon.  — Fuite  de  David  de  Jérusalotii. 

— Mort  d’.Absalon  suspendu  A un  arbre.  — Dénombrement  du 
peuple  d'Israël.  — Peste  de  trois  jours.  — Sacre  de  Salomon. 

Mort  de  David.  • . , ' 


DAVID. 

...  . ' 
.feîwi  Après  la, mort  de  Saül,  David,  ayaiil  constillé 
ii.i.tvn.  ]g  Seigneur,  se  rendit  à Hébron.  Il  y fut  sacré 
de  nouveau,  et'rcconnu  pour  roi  par  la  tribu  de 
• Juda. 

.i  nbo.rth  Dans  le  même  temps  Abner,  général  de  Safil, 
fiudeSsuj.  jjypj,  |yj  jgjjogetb,  fils  de  ce  monarque,  lui 
soumit  les  autres  tribus,  l’établit  à GaJaad  , et 
Guerre  m-  le  fit. régner  sur  tout  Israël.  L’armée  de  David, 

Irr  David  et  ^ 1113*1 

labuiclh.  commandée  par  Joab , et  celle  d isboseth , com- 
mandée par  Abner,  se  trouvèrent  bientôt  en 
présence , et  se  livrèrent  bataille.  Abner  fut 
battu.  Poursuivi  par  Azaël,  fils  de  Joab,  ü vou- 
lut vainement  engager  ce  jeune  bomme  à/sc  re- 
tirer; Azaël  s’obstina  à'sa  pouréuite  : Al^ncr  le 
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tuai  (Je  combat,  .au  reste,  ne  fut  p.as  décisif  : 

1.1  guerre  dura  long -temps  entre  cette’  maison 
et  celle  de  David.  Isbosetli  eut  l’imprudence  de 
se  brouiller  avec  Abner,  et  de  vouloir  lui  enle-  ^ 
ver  une  concubine  de  Saül , nommée  Respba , 
dont  ce  général  était  épris.  Abner , irrité , aban- 
donna son  roi , péssa  dans  le  parti  de  David , 
auquel  il  ramena  sa  femme  Michol.  Mais  les 
traîtres  sont  toujours  suspects  au  nouveau  pou- 
voir qu’ils  servent.' 'Joab,  qui. désirait  venger 
son  fils  Azaêl,  voulut  inspirer  des  soupçons  à 
David  sur  la  sincérité  d’Abner;  et,  n’ayant  pu 
y parvenir  complètement,  il  l’attira  dans  une 
conférence  et  le  poignarda.  David  désavoua  et 
désapprouva  hautement  le  meurtre  d’un  si  grand 
homme;. il  pleura  la  mort  d’Abner,  et  lui  fit 
faire  des  obsèques  magnifiques. 

Isbosetli,  privé  d’Abner,  peédit  tou  te  sa' force  J 
tout  son  courage  et  toute  son  espérance  Il  se  ' 
confia  imprudemment  à deux  scélérats,  nom- 
més Baana  et  Réchab,  qui  le  surprirent  pen- 
dant son  sommeil,  le  tuèrent  et  porlèrcnl  sa 
tête  à David  : le  roi  les  récompensa  comme  ils 
le  méritaient  j il  les  fit  pendre  près  de  la  pis-^ 
cine  d’Hébrqn.  Par  cet  acte  de  justice exercé 
contre  un  crime  qui  lui  donnait  un  trône,  il 
mérita  l’estime  et  l’amour  du  peuple;  et  toutes 
les  tribus  d’Israël  se  soumirent  à sa  domination. 

t. . 

* An  du  moade  3^54  — ■ Avant  Jc^ti.vOhris.’  io5o.  •' 
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Il  s’empara  de  Jérusalem,  la  fortifia,  rembcllit 
et  en  fit  la  capitale  du  royaume. 

TraMaUüoo  Il  battît  deux  fois  complètement  les  Pbilis- 
a>DU.*  tins;  et,  dés  que  la  paix  lui  en  donna  le  loisir,  - 
il  commanda  d’amener  de  Gabaa  à Jérusalem 
l’arche  sainte.  Cette  installation  eut  lieu  avec  la 
plus  grande  solennité.  Trente  mille  hommes  ac- 
compagnaient l’arche  ; des  chœurs  de  musique 
la  précédaient.  11  arriva  pendant  sa  marche  un 
Mon  a-Oia  événement  funeste.  Un  Israélite  nommé  Oza , 

«n  touchani 

i-archo.  portant  la  main  sur  l’arche  pour  la  soutenir, 
fut  frappé  de  mort  à l’instant.' Lorsque  les  lé- 
vites entrèrent  avec  elle  dans  la  ville,  David  se 
mit'à  la  tète  du  cortège  *,  dansant  et  jouant 
de  la  harpe  devant  l’arche.  M ichol  sa  femme  lui 
reprocha  de  s’être  ainsi  abaissé.  David  lui  ré- 
pondit que  rien  de  ce  que  l’on  faisait  pour  la 
gloire  de  Dieu  ne  pouvait  humilier;  et  l’Écri- 
ture rapporte  que  l’orgueil  de  Michol  fut  puni 
par  une  perpétuelle  stérilité. 

David,  honteux  de  loger  dans  un  palais  de. 
cèdre  lorsque  l’arche 'n’était  encore  que  sous 
une  tente , forma  le  projet  de  bâtir  un  temple. 
Mais  le  prophète  Nathan  vint,  au  nom  de  Dieu, 
l’avertir  que  cette  gloire  serait  féservée  à son 
fils  Salomon.  • * 

• David  combattit  encore  les  Philistins,  et  af- 

^ franchit  Israël  des  tributs  qu’il  leur  payait.  Tl 
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défît  les  Moabites  et  les  rendit  tributaires.  Vain- 
queur du  roi  de  Saba,  il  lui  prit  dix-sept  cents 
chevaux  et  vingt  mille  hommes.  Les  Syriens  at- 
taquèrent David  : ils  perdirent  vingt-deux  mille 
hommes  dans  une  bataille.  Le  roi  assujettit  la 
Syrie  et  s’empara  de  Damas.  Joab  commandait 
ses  troupes;'  Josaphat  était  à la  tête  de  son  ad- 
ministration ; Sadoc  exerçait ‘les  fonctions  de 
grand  - prêtre  ; et  David  se  rendait  célèbre  par 
sa  Justice  et  par  .sa  sagesse  autant  que  par  ses  . 
exploits. 

'Au  faite  de  la' gloire,  il  n’oublia  pas  l’amitié 
que  Jonathas,  (ils  de  Saùl,  lui  avait  témoignée. 

Ayant  appris  qu’il  existait  encore  un  enfant  de 
ce  prince,  nommé  Miphibosetb , pauvre  et  in- 
fîrme,  il  lui  donna  des  terres,  le  combla  de 
biens,  l’admit  à sa  table  et  le  logea  dans  son 
palais.  • . 

Le  roi  des  Ammonites  insulta  les  ambassa- 
deurs que'  David  lui  avait  envoyés  *.  Le  roi 
résolut  d’en  tirer  vengeance.  Une  ligué  formida- 
ble se  déclara  contre  lui  ; les  Syriens  se  joigni- 
rent aux  Ammonites.  David  leur  livra  bataille, 
détruisit  sept  cents  chariots,  quarante  mille 
chevaux , et  tua  de  sa  main  Sobach général 
des  ennemis. 

L’année  suivante,  tandis  qüe  Joab,  à la  tête crilTneVa* 
des  troupes  d’Israël,  poursuivait  les  Ammonites  bViiL'^a 

^ An  du  monde  3967. -^ATantJéia»-CbrUt  1037, 
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(>l  iissiégcail  Rahha,  David,  qui  demeurait  à Jé- 
rusalem , devint  amoureux  d’une  femme  nom- 
mée Belhsabée,  épouse  d’un  ollicier  appelé  lïrie, 
et  la  séduisit.  Cette  femme  étant  devenue  en- 
ceinte  pendant  l’absence  d’Urie,  le  roi  le  6t 
venir  |>our  couvrir  son  crime. Mais  celiji-ci,  ayant 
fait  vœu  de  ne  point  entrer  dans  sa  nftiisou  tant 
(pi’Israël  serait' sous  la  tente,  après  avoir  pris 
les  ordres  du  ix>i,  repartit  pour  l’armée  sans  - 
avoir  vu  sa  femme.  David  écrivit  à Joab  de 
charger  Urie  d’une  commission  périlleuse,  et 
de  l’abandonner  sans  secours  pendant  le  com- 
bat. Cet  ordre  ne  fut  que  trop  bien  exécuté  ; 
Urie  périt,  et,  après  le  temps  du  deuil,  le  roi 
épotisu  sa  veuve,  dont  il  eut  un  fils.  Ce  crime 
attira  sur  David  la  colère  de  Dieu.  Le  prophète 
Nathan  enveloppa  d’abord  ses  reproches  sous  la 
forme  d’un  apologue  : il  lui  raconta  qu’un  hom- 
me riche  avait  dérobé  la  brebis  d’un  pauvre  ; < 

et  le  roi,  qui  ne  s’y  reconnut  pas,  jugea  que 
cet  homme  méritait  la  mort.  Nathan  lui  dit  . 
alors  : « C’est  vous-même' qui  êtes  cct  homme, 
w Vous  avez  méconnu  la  parole  de  Dieu  qui 
J)  vous  a sacré.  Le  Seigneur  vous  punira.  Vous 
» ne  mourrez  pas;  mais  l’enfant  de  l’adullèrè. 

» périra,  et  les  désordres  de  vos  enfans  yoiis 
» puniront  des  vôtres.  » 

Le  fils  de  Bethsabée  mourut.  Le  roi  expia  ses 
fautes  pur  sa  résignation,  par  ses  larmes  et  par 
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fils'qu’on  nomma  Salomon.  David,  honteux  de 
sa  faililesse,  et  renonçant  au  repos  et  à la  mol-  ■=. 
lesse,  reprit  le  commandement  de  son  armée, 
et  s’empara  de  Rabach. 

lies  prédictions  de  Nathan  ne  tardèrent  pas 
à s’accomplir.  Amnon,  l’un  des  fils  de  David, 
conçut  une  passion  criminelle  pour  sa  soeur  Tba- 
mar,  et  l’outragea.  Ab-salon,  leur  frère,  la  ven- 
gea , fit  assassiner  Amnon  dans  un  festin , et  se 
retira  ensuite  auprès  du  roi  de  Gessur,  afin  » 
d'éviter  la  colère  de  David 

Le  malheureux  père  pleura  long-temps  son 
fils,  et  persista  à vouloir  punir  le  meurtrier. 

Mais  enfin  , obsédé  par  les  prières  de  Joab,  il  se 
réconcilia  avec  Absalon,^  qui , loin  d’être  touché 
par  une  clémence  si  peu  méritée,  se  forma  un 
parti  dans  le  peuple,  et  leva  l’étendard  de  la 
révolte  contre  son  père.  David  se  vit  obligé  de  fuüc 
fuir  de  Jérusalem  avec  quelques  titiupcs  (idèlcs.  Jcriualem. 
Le  g^rand-prètre  lui  amena  l’arche  du  Seigneur  ; . 
mais  il  la  renvoya.  Il  soulTrit  sans  les  punir  les. 
injures  que  l’inconstance  du  peuple  prodigue  ^ 
au  pouvoir  déchu;  il  ordonna  même  qu’on  obéit 
à Ahsalon,  qui  s’emparait  de  ses  richesses  et  abu- 
sait de  ses  femmes.  Les  malheurs  qu’il  éprouvait 
étant  un  effet  de  la  volonté  de  Dieu , il  les  re- 
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gardait'  comme  une  punition  de  ses  crimes,  et 
s’y  soumettait  sans  résistance.  • 

d Àî“'î  n conseiller  perfide  nommé  Achitophel  avait 

• persuadé  à Absalon  de  surprendre,  d’attaquer  • 
et  de  faire  périr  son  père.  Chuzaï,  ministre  plus 
fidèle,  informa  David  de  ce  projet,  et  en  fit 
suspendre  l’exécution.  David  traversa  le  Jour- 
dain , et  prit  une  position  où  il  courait  moins 
de  dangers.  Absalon  le  poursuivit  et  l’attaqua; 
mais  son  armée  fut  taillée  en  pîèees  et  mise  en 
, déroute  par  celle  du  roi.  Absalon,  dans  sa  fuite, 
passa  sous  un  grand  arbre  fort  touffu.  Sa  ehe- 
velure  s’accrocha  dans  les  branches,  et  il  y de- 
meura suspendu.  Joab,  qui  le  poursuivait,  lui 
lança  trois  dards  qui  lui  percèrent  le  cœur  *.> 
David  apprit  cette  nouvelle  ,^et  pleura  sa  vic- 
toire et  son  fils.  Joab  parvint  difficilement  à 
apaiser  sa  douleur. 

La  tribu  de  Juda  continua  à prouver  son  zèle- 
-I  pour  David.  Les  autres  tribus,  jalouses  de  son 
. séjour  à Jérusalem , persistèrent  dans  leui:  ré-, 
volte  sous  les  ordres  du  rebelle  Séba.  Mais,  Joab 
^ l’ayant  vaincu  et  tué , tout  le  peuple  d’Israël  se 
soumit  au  roi 

Pendant  ces  ti'oubles  Miphiboseth , calomnié, 
était  devenu  suspect  à David , qui  reconnut  son 
innocence  et  lui  rendit  ses  biens  et  son  amitié. 


* An  du  monde  3981. — Avant  Jeaus-Chritt  ioi3. 
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Plus  cruel  pour  les  autres  enfans  de  Saül , il  les 
ahandonna  à la  fureur  des  Gabaonites,  qui  les 
crucifièrent  sur  utie  montagne. 

David  eut  quatre  guerres  à soutenir  contre  ^ 
les  Philistins,  commandés  par  quatre  gëans.  Ces 
géans  furent  tués,  et  leurs  arméeà  détruites. 

Le  roi  rendit  à Dieu  de  solennelles  actions  de 
grâce  pour  ses  victoires,  et  composa  un  can- 
tique pour  les  célébrer.  11  ordonna  à ses  officiers 
de  faire  le  dénombrement  du  peuple.  Israël  o^DomUr.- 
compta  huit  cent  mille  hommes  propres  à porter 
les  armes,  et  Juda  cinq  cent  mille.  Ce  dénom- 
brement déplut  au  Seigneur,  comme  un  acte 
d’orgueil.  Gad,  son  prophète  , vint  dire  au  roi’ 
qu’il  fuirait  durant  trois  mois  devant  ses  enne- 
jnis,  que  la  famine  désolerait  le  pays  d’Israël  , 
pendant  trois  ans,  ou  que  la  peste  exercerait 
ses  ravages  sur  ses  États  pendant  trois  jours.  Il 
ajouta  que  Dieu  lui  laissait  la  liberté  de  choisir 
l’un  de  ces  trois  fléaux.  David  se  soumit  au  troi-'.  fr,t*dc 
sième,  qui  pouvait  l’atteindre  comme,  le  dernier  ^ 
de  ses  sujets;  et  la  contagion,  dans  l’espace  de 
trois  jours,  enleva  soixante  et  dix  mille  person-  * 
nés.  Le  roi  s’humilia  devant  le  Seigneur,  lui 
offrit  des  sacrifices  et  l’apaisa 

I La  vieillesse  de  David  et  le  désir  de  lui  succé-  jUcre  de 
der  excitèrent  l’ambition  d’un  de  ses  fils.  Ado- 
nias  flatm  le  peuple,  donna  un  festin  aux  princes 

* An  du  momjc  agSS.  — Ayant  J«?siis-Cliri»f  loid). 


2QO  DiVID. 

et  aux  grands,  et  voulut  se  déclarer  roi.  Mais 
David  , informé  de  cette  entreprise  par  Nathan 
et  par  Bethsahée,  désigna  Salomon  son  fils  pour 
son  successeur,  et  le  fit  sacrer  par  le'  grand- 
prêtre  *.  Il  lui  recommanda  de  suivre  les'com- 
mandemens  et  les  lois  de  Dieu  , et  lui  conseilla 
de  punir  Joab  qui  avait  tué  Abner,  Absalon  et 
Amasa,  et  dont  il  avait  jusque-là  épargné  la  vie 
en  faveur  de  ses  anciens  scn  ices.  11  lui  désigna 
enfin  d’autres  personnes  dont  la  cx>nduite  méri- 
tait un  châtiment,  et  plusieurs  que  leur  fidélité 
rendait  dignes  de  récompense.  ' 

Mort  David  s’endormit  avec  ses  pères , et  fut  en- 
terré à Jérusalem^, à l’âge  de  soixante  et  dix 
ans  **,  après  avoir  régné  sept  années  sur  Juda 

seulement,  et  trente-trois  sur  tout  IsraeU 
* 

Saül  avait  été  le  fondateur  de  la  monarchie 
d’Israël  ; mais  David  fut  le  plus  grand  des  rois 
de  ce  pays.  Soldat. intrépide,  habile  général, 

, sage  administrateur,  monarque  imposant  et  ma- 
gnifique, prophète  respecté,  poëfc  éloquent,  il 
«e  montra  courageux  dans  le  malheur  et  mo- 
deste dans  la  prospérité.  Les  étrangers  redou-  ' 
tàient  ses  armes,  ses  sujets  adoraient  sa  douceur,  , 
' ses  ennemis  mêmes  admiraient  sa  clémence.  Une 
’ ^ passion  lui  fit  commettre  des  crimes  qui  furent 
expiés  par  un  long  repentir.  Il  avait  subjugué 

• , * An  du  monde  3989. — Avant  Jdsus-Clirist  loiS.  *.•  • • 
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tous  les  peuples  ennemis  du  sien;  il  devint  tran- 
fjuille  possesseur  de  tout  le  pays  qui  s’étend  du 
Liban  jusqu’aux  frontières  d’Égypte,  et  de  la 
mer  jusqu’au  désert  de  l’Arabie.  Par  quarante 
ans  de  victoires,  il  assura  quarante  années  de 
paix  à son  fils.  Les  livres  sacrés  ont  fait  de  son 
règne  un  règne  miraculeux;  mais,  sans  tous  ces 
prodiges,  sa  vie  serait  encore  une  vie  héroïque. 
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SALOMON.  ' 

Salomon  prit  possession  du  royaume  de  David*, 
et,  pour  assurer  sa  tranquillité,  il  suivit  les  con- 
seils de  son  père.  Il  commença  son  règne  par  des 
actes  de  sévérité.  La  conjuration  d’Adonias,  qui 
avait  voulu  se  faire  roi  avec  le  secours  du  grand-A- 
prêtre  Abiathar  et  de  Joab , général  de  l’armée , . 
fut  le  motif  et  l’excuse  de  ses  rigueurs. 

Le  sacre  et  l’installation  de  Salomon  avaient 
surpris  et  troublé  Adonias,  sans  cependant  le  faire 
renoncer  à ses  projets.  Il  conçut  l’idée  de  se  don- 
ner un  droit  nouveau  à la  succession  de  David , 
en  se  mariant  avec  la  jeune  Abisag  de  Sunam  , 
que  le  roi  avait  épousée  peu  de  temps  avant  sa 
mort.  Il  employa,  pour  l’obtenir,  le  crédit  de 
Bethsabée,  lui  persuadant  que  cet  hymen  le  ren-  ' 

* An  du  monde  3989.  — Avant  Jésus-Christ  ioi5.  , 
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drait  heureux  et  tranquille,  et  lui  ferait  oublier 
la  perte  du  trône  que  son  droit  d’aînesse  aurait 
dû  lui  assurer.  Bethsabée , ^touchée  par  sa  prière 
et  trompée  par  sa  feinte  résignation  , voulut  en- 
gager son  fils  Salomon  à lui  accorder  la  main  d’A- 
hisag  ; mais  le  roi , apercevant  le  piège  qu’on 
lui  tendait,  et  informé  des  intrigues  des  conjurés, 
ordonna  à un  de  ses  olliciers  de  tuer  Adonias. 
Joab,  condamné  au  même  sort,  voulut  en  vain 
se  réfugier  près  de  l’autel:  il  y fut  immolé,  comme 
chef  véritable  de  la  conspiration.  Salomon  épar- 
gna la  vie  du  grand-prêtre,  parce  qu’il  avait 
porté  l’arche  sainte  ; mais  il  ne  conserva  que  les 
honneurs  de  sa  charge,  et  Sadoch  en  remplit  les 
fonctions.  Séméi,  cet  Israélite  qui  avait  autrefois 
maudit  üavid  et  soulevé  le  peuple  contre  lui, 
éprouva  aussi  la  vengeance  de  Salomon.  11  ne  le 
condamna  d’abord  qu’à  rester  dans  Jérusalem 
sans  pouvoir  en  sortir  ; mais,  ce  rebelle  ayant  en- 
freint sa  défense,  il  ordonna  sa  mort.  Après  ces 
exemples  de  sévérité  qui  firent  craindre  la  fer- 
meté d’un  roi  dont  la  jeunesse  aurait  pu  diffici- 
lement, par  d’autres  moyens,  contenir  l’esprit 
indocile  et  turbulent  des  Israélites,  ce  prince  fit 
de  grands  présens  et  décerna  de  grandes  ré- 
compenses à tous  ceux  qui  avaient  servi  son 
père  avec  zèle  et  fidélité,  et  il  donna  le  comman- 
dement de  son  armée  à Bonaïas,  fils  de  Joïada. 

Le  royaume  jouissait  d’une  paix  profonde. 
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Tous  les  peuples  voisins  d’Israël  étaient  soumis. 
Le  célèbre  lliram,  roi  de  Tyr,  ami  de  David  , 
conserva  les  mêmes  sentiraens  pour  son  fds.  Le 
trésor  public  se  remplissait  des  richesses  conqui- 
ses sur  les  nations  vaincues,  et  son  opulence  gros- 
sissait encore  par  le  commerce  considérable  que 
les  flottes  Israélites  faisaient  dans  la  mer  Méditer- 
ranée, daas  la  mer  Rouge,  sur  les  cotes  de  l’Inde 
et  de  l’Afrique.  La  puissance  de  Salomon  lui  at- 
tirait déjà  une  telle  considération  que  Pharaon , 
roi  d’Égypte,  lui  accorda  sa  fille  en  mariage, 
en  lui  donnant  pour  dot  la  ville  de  Gazer*.  Sa- 
lomon rassembla  tout  le  peuple  pour  offrir  au 
Seigneur  sur  les  hauts  lieux , près  de  Gabaon , 
un  sacrifice  solennel , suivant  l’usage  antique. 
Ce  fut  là  que  Dieu  lui  apparut  une  nuit , et  jui 
permit  de  lui  demander  tout  ce  qu’il  voudrait , 
promettant  d’exaucer  son  vœu.  Le  jeune  roi  ne 
désira  point  une  longue  vie,  un  pouvoir  absolu, 
de  grandes  conquêtes,  d’immenses  richesses;  il 
demanda  la  sagesse.  Le  Seigneur  la  lui  accorda; 
et,  en  récompense  d’un  vœu  qui  en  prouvait 
déjà  tant,  il  lui  promit  tous  les  biens  qu’il  n’avait 
pas  demandés  ; mais  en  même  temps  il  lui  an- 
nonça que,  s’il  devenait  infidèle,  il  éprouverait 
les  plus  grands  malheurs. 

Salomon,  revenu  dans  sa  capitale,  ne  tarda 
pas  à manifester  la  sagesse  dont  il  venait  d’être 

* Aq  du  montleaoQi.  — Ayant  Jc-sut-Chriit  ioi3.  ^ J 
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doué.  Deux  femmes  de  mauvaise  vie  se  présen- 
tèrent dans  son  palais.  L’une  d’elles  dit  : u Nous 
M habitons  toutes  deux  dans  le  même  apparte- 
» ment,  et  nous  avions  deux  enfans,  âgés  tous 
.»)  deux  de  trois  jours.  Cette  femme  que  vous 
» voyez,  seigneur,  ayant  étouffé  son  enfant 
» dans  son  lit,  s’est  levée  doucement , et  est  ve- 
» nue  le  porter  à la  place  du  mien  qu’elle  m’a 
)»  enlevé.  A mon  réveil,  je  n’ai  trouvé  au  lieu 
w de  mon  01s  qu’un  cadavre,  et  j’ai  bien  re- 
» connu  que  ce  n’était  pas  mon  enfant.  J’en  de- 
>>  mande  justice  ; ordonnez,  de  grâce,  que  mon 
» Gis  me  soit  rendu.  » L’autre  femme  soutint 
alors  que  cette  dénonciation  était  une  impos- 
ture, que  c’était  son  accusatrice  qui  avait  fait 
mourir  son  propre  enfant,  et  qui  voulait  lui  ra- 
vir le  sien.  Cette  affaire,  s’étant  passée  sans  té- 
moins, paraissait  si  obscure,  qu’on  croyait  im- 
possible de  découvrir  la  vérité.  Le  roi  commanda 
qu’on  lui  apportât  un  sabre  et  l’enfant  que  ces 
deux  femmes  se  disputaient;  ensuite  il  ordonna 
à l’un  de  ses  officiers  de  couper  l’enfant  en  deux, 
et  d’en  donner  une  moitié  à chaque  femme.  Dès 
que  le  glaive  fut  levé,  une  d’elles  se  précipita 
aux  pieds  de  Salomon,  le  conjurant  d’épargner 
la  vie  de  cet  enfant,  et  de  le  donner  plutôt  à sa 
rivale;  l’autre  femme,  au  contraire,  applaudis- 
sait à l’équité  de  l’arrêt  porté  contre  cette  in- 
nocente victime.  Alors  le  roi  dit  : « L’enfant 
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» ne  mourra  pas;  la  nature  a parlé.  Il  appar- 
» tient  à celle  qui  s’est  opposée  à sa  mort  *.  » 

, . * De  vives  et  universelles  acclamations  exprimè- 

rent l’admiration  du  peuple  et  son  étonnement 
d’avoir  un  jeune  roi  si  sage  et  si  pénétrant.  ‘ 

Le  brave  et  victorieux  David  avait  eu  toutes 
les  peines  de  la  royauté,  et  n’en  laissait  à Sa- 
lomon que  le  pouvoir,  les  honneurs  et  les  plai- 
sirs. Les  bases  de  la  félicité  publique  parais- 
saient alors  si  solides  que,  pendant  quarante 
ans,  on  n’entendit  parler  dans  Israël  ni  de 
guerre , ni  de  sédition , ni  de  disette  , ni  d’in- 
digence; et  Salomon  put  consacrer  paisiblement 
tout  son  règne  à l’embellissement  des  villes,  à 
l’accroissement  du  commerce,  à l’encourage- 
Cor.tnic-  ment  des  arts.  Sa  première  et  sa  principale  oc- 

tion  ilu  Icm-  • r 1 • 1 1 

pidfjera- cupation  lut  la  construction  de  ce  temple  ma- 
gnifique qui  devait  renfermer  l’arcbe  sainte. 
David  en  avait  donné  tous  les  plans,  réglé  la 
distribution  et  préparé  les  matériaux. 

Salomon  acheva  cet  ouvrage  en  sept  ans.  Il 
y employa  cent  cinquante  mille  ouvriers.  Les 
travaux  furent  dirigés  par  un  fameux  architecte 
que  le  roi  de  Tyr  avait  envoyé  à Salomon,  et 
qui  s’appelait  Hiram  comme  son  prince 

L’ivoire  de  l’indé,  les  cèdres  du  Liban,  les 
marbres  de  Paros  et  l’or  d’Ophir  ornèrent  et  • 

' An  du  inonde aggi. — Avant  Jcsus-Cbml  loiÜ.' ' 

.An  du  monde  3ooo.  — Av^nt  J(fsus-Clir!tt  loo).  • 
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enrichirent  ce  célèbre  monument  qui  fut  re- 
gardé comme  une  des  merveilles  du  monde. 
Tous  les  Israélites  s’empressèrent  de  fournir 
l’argent  et  les  bras  nécessaires  à sa  construction, 
et  des  rois  puissans  contribuèrent  à augmenter 
sa  richesse  par  des  p^ésens  magnifiques. 

Le  moment  de  la  dédicace  de  ce  temple  ar- 
rivé, le  roi  ordonna  aux  anciens  d’Israël,  aux 
])rinces  des  tribus,  aux  chefs  des  familles,  de 
se  rendre  tous  à Jérusalem.  Ainsi  le  cortège  qui 
accompagnait  l’arche  lorsqu’elle  descendit  de  la 
montagne  de  Sion  était  immense.  On.  la  con- 
duisit dans  le  temple  au  son  des  instrumens, 
auxquels  répondaient  les  chœurs  des  Israélites*. 
Chaque  fois  que  l’arche  s’arrêtait,  on  immolait 
des  victime^.  On  arriva  enfin  à la  porte  du  tem- 
ple. Le  bruit  des  trompettes,  l'harmonie  des 
instrumens,  le  chant  des  psaumes  et  les  sacri- 
fices recommencèrent.  Le  grand-prètre  et  les 
lévites,  ayant  placé  l’arche  dans  le  sanctuaire, 
se  disposaient  à en  sortir,  lorsque  Dieu  tout  à 
coup  signala  sa  présence  par  un  prodige.  Une 
nuée  brillante  sortit  du  tabernacle,  se  répandit 
dans -toutes  les  parties  du  temple,  et,  après 
avoir  causé  un  moment  d’effroi,  excita  dans 
tous  lès  cœurs  autant  d’admiration  que  de  re- 
connaissance. Salomon  dans  cet  instant  monta 
sur  une  tribupe,  rappela  au  peuple  les  pro- 
• An  (lu  monde  3ooi.  — ÀTant  Jèsiis-Clirist  iuo3. 


de  rart-li* 
■ainU'» 


Digitized  by  Google 


2q8  . sÂlomow., 

»'  * ■ 

mcsâcs  et  les  bienfaits 'du  Seigneur,  et  se  pro-  • 
slcrna,  en  lui  adressant  les  vœux  des  Israélites 
et  les  siens.  Les  sacrifices  recommencèrent,  et, 
par  un  nouveau  prodige , on  vit  un  feu  sacré 
descendre  du  ciel  et  consumer  les  victimes. 

Les  fêtes  durèrent  sept  joure,  et  l’assemblée 
du  peuple  vingt- trois.  Le  roi  ordonna  qu’on 
fournirait  aux  dépens  de  son  trésor  les  victimes 
qui  devaient  être  immolées  dans  ces  jours,  sui- 
vant la  loi  de  Moïse,  comme  celles  qu’on  devait 
offrir  dans  les  grandes  fêtes  de  l’année.  Le  peu- 
ple se  sépara,  admirant  la  générosité  du  roi  et' 
bénissant  sa  sagesse.  “ 

Quelque  temps  après,  Dieu  apparut  à Salo-  , 
mon,  et  lui  dit  : « J’ai  accepté  la  demeure  que 
))  vous  m’avez  bâtie  à Jérusalem.  §i  ^ dans  ma 
» colère  contre  mon  peuple, -je  lui  envoie  quel- 
» ques  fléaux  pour  punir  ses  fautes,  je  pardon- 
» nerai’à  ceux  qui  seront  animés  d’un  sincère  , 

>1  ropentir,  et  qui  viendront  m’invoquer  dans 
» mon  temple.  Pour  vous  que  j’ai  fait* roi,  si 
'n  vous  êtes  fidèle,  la  couronne  ne  sortira  pas 
>)  de  votre  maison;  mais,  si  vous  violez  mes. 

H lois,  si  vous  et  mon  peuple  adorez  des  ido- 
» les , j’enlèverai  à Israël  la  terre  qu’il  possède, 

» j’exposerai  les  Juifs  rebelles  à la  risée  de  tou- 
M tes  les  nations,  ils  deviendront  la  fable  de 
» l’univers;  mon  temple  même  sera  renversé, 

» détruit  et  pillé;  et  les  nations  apprendront 
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» par  là  mes  LienfaîLs  pour  mou  peuple , sou 
» ingratitude  et  mes  vengeances.  » 

Après  avoir  achevé  le  temple.  Salomon  bâtit 
auprès,  pour  lui -même,  un  palais  magnifique. 
David  en  avait  construit  un  sur  la  montagne  de 
Sion,  qu’il  appelait  sa  ville.^  Salomon  ajouta  a 
ces  édifices  une  maison  pour  la  reine,  qui  com- 
muniquait aux  deux  palais,  et  qu’on  nomma  la 
maison  du  Liban.  Ces  bàtimens  étaient  d’une 
richesse  immense  : l’or,  l’argent  et  les  pierres 
précieuses  y éclataient  de  toutes  parts.  Le  trône 
de  Salomon,  composé  d’ivoire,  enrichi  d’or,  et 
sur  les  marches  duquel  on  voyait  des  lions  du 
même  métal , était  placé  dans  une  immense  ga- 
lerie. Là  ce  prince  rendait  la  justice  à ses  su- 
< jets;  on  regardait  ses  arrêts  comme  des  oracles. 
Salomon,  savant  en  astronomie,  en  histoire  na- 
' turclle,  était  surtout  célèbre  comme  moraliste. 
Scs  proverbes  et  ses  paraboles  sont  encore  ad- 
mirés de  nos  jours.  Sa  poésie  égalait  celle  de 
David;  et,  de  toutes  les  parties  du  monde,  on 
accourait  pour  contempler  sa  magnificence  et 
pour  consulter  sa  sagesse.-Une  princesse  célèbre 
dans  ce  temps , la  reine  de  Saba , vint  elle-mê- 
me rendre  liommage  à la  puissance  et  aux  lu- 
mières de  Salomon  *.  Quchjues  auteurs  pensent 
que  ce  fut  elle  qui,  éclairée  parce  voyage,  porta 

le  culte  du  vrai  Dieu  dans  l’Abyssinie.  ' 

« 

' An  du  monde  3oi3.  — Aeant  Jésus-Christ  991. 
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Kgarerariit  Pendant  plusieurs  années  Salomon  avait  em- 

de  Salomon.  i » • ' «a  • i » 

ployé  ses  immenses  richesses  a la  construction 
du  temple,  aux  fortifications  de  Jérusalem,  à 
rembellissemcnt  des  villes, 'enfin  à tous  les  Ira- 
vaux  qui  pouvaient  être  utiles  au  peuple.  Mais 
qui  peut  résister  long- temps  au  double  poison 
du  pouvoir  et  de  l’opulence?  Son  orgueil  effaça 
bientôt  sa  vertu  ; et  il  commença  par  surpasser 
en  magnificence  toutes  les  cours  de  l’Orient.  Il 
entretenait  dans  ses  écuries  douze  mille  chevaux 
de  main,  et  quarante  mille  pour  ses  cJiariols. 
On  était  obligé  de  lui  fournir  tous  les  jours, 
pour  la  nourriture  de  sa  maison,  des  troupeaux 
entiers,  et  une  quantité  immense  de  poisson, 
de  gibier  et  de  volaille.  Il  avait  créé  beaucoup 
de  grandes  charges,  et  comblé  de  richesses  une- 
multitude  d’ofliciers  qui  faisaient  le  service  dans 
son  ]>alais.  La  corruption  ne  tarda  pas  à suivre 
le  luxe.  Bientôt  il  crut  convenable  à sa  magnifi- 
cence d’avoir  un  grand  nombre  d’épouses  et  de 
I maîtresses;  il  en  porta  le  nombre  jusqu’à  mille, 
dont  sept  cents  avaient  le  nom  de  reines,  et 
. trois  cents  celui  de  concubines.  Au  mépris  des 
ordres  que  le  Seigneur  avait  donnés  à Moïse,  ‘ 
Salomon  s’attacha  des  femmes  moabites,  ammo- 
nites, iduméennes,  sidoniennes,  liéréenncs. 
L’amour  que  lui  inspirèrent  ces  idolâtres  égara 
* sa  raison  et  corrompit  son  cœur  *-:^ainsi  le  roi 
* An  du  monde  3oa3.  — Avant  Jo0u -Cbnst  981 . - * 
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qui  le  premier  bjiiit  un  temple  au  vrai  Dieu, 
finit  par  firûler  un  sacrilt'ge  eneens  au  pied  des 
autels  d’Astarté,  de  Moloch  et  de  Chamos. 

Chacune  des  femmes  de  Salomon  adorait  son 
dieu,  et  Salomon  adorait  les  dieux  de  toutes 
ses  femmes.  Le  Seigneur,  irrité  de  sa  désobéis- 
sance, résolut  de  le  punir;  et  ce  châtiment, 
qui  s’étendit  sur  ses  successeurs  et  sur  ses  su- 
jets, divisa  d’abord  la  monarchie,  et  finit  par 
la  ruiner  entièrement. 

Le  roi,  plongé  dans  l’ivresse  des  voluptés, 
fut  réveillé  tout  à coup  par  la  voix  de  Dieu  qui 
lui  rappela  scs  promesses,  ses  menaces,  et  lui 
dit  : ((  ^^ous  avez  rompu  l’alliance  que  j’avais 
», faite  avec  vous;  vous  avez  déshonoré  mon 
» nom  et  scandalisé  mon  peuple.  Je  diviserai 
» vos  États,  j’en  ferai  tomber  la  plus  grande 
» partie  dans  les  mains  de  vos  sujets  vos*^dés- 
» ordres  mériteraient  que  je  vous  rendisse  té^ 

» moin  de  cette  vengeance;  mais,  en  mémoire 
» de  David,  je  la  suspends  jusqu’à  votrc*^rt. 

» Votre  fils  paiera  vos  iniquités;  mais  il  uc  per- 
» dra  pas  totalement  le  trône.  Je  lui  laisserai 
» une  tribu  et  la  ville  de  Jérusalem.  Ce  sera  dé- 
» sormais  le  seul  partage  de  la  maison  de  David.  » 
Le  repentir  de  Salomon  n’est  pas  aussi  connu 
que  ses  fautes.  Il  mourut  bientôt;  mais,  avant 
de'  terminer  sa  carrière,  la  révolte  d;Adad’, 
prince  des  Idumécns,  qui  souleva  la  Syrie,  et 
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la  rendit  indépendante,  sous  les  ordres  de  Ra- 
son,  et  en  fit  chasser  les  Israélites,  dut  annon- 
cer à ce  malheureux  roi  que  les  arrêts  du  ciel 
ne  tarderaient  pas  à s’exécuter.  Un  autre  évé- 
nement lui  montra  la  foudre  prête  à tomber. 
La  tribu  d’Ëphraïm  était  depuis  long -temps 
mécontente,  parce  que  Salomon  avait  forcé  plu- 
sieurs de  ses  habitans  à venir  s’établir  à Jérusa- 
lem pour  peupler  les  nouveaux  quartiers  qu’il 
de  bâtir.  Un  homme  puissant  de  cette 
tribu,  nommé  Jéroboam,  que  le  roi  avait  chargé 
de  l’administration  des  finances  des.  trois  tribus, 
profita  de  là  disposition  des  esprits  de  ses  corn-* 
patriotes  pour  préparer  une  révolution.  Il  y fut 
surtout  déterminé  par  le  prophète  Abias  qui  le 
rencontra  près  de  Jérusalem.  Ce  prophète  dé- 
chira son  manteau  en  douze  parties,  et  lui  dit: 

« Prenez -en  dix  pour  vous;  car  voici  ce  que 
prononce  le  Seigneur  :^Je  diviserai  le  royau-" 
^ » me  de  Salomon  ; je  vous  donnerai  dix  tribus 
'»  po|j|*' votre  part;  une  seule  s’attachera  à lui; 

» c’est  ainsi  que  je  punirai  son  idolâtrie.  » 

. . Le  superbe  Israélite,  enflammé  par  cet  ora- 

cle, sé  rendit  dans  sa  tribu,  et  se  mit  à la  tête 
des  mécontens,  qui  adressèrent  au  roi  des  re-- 
Morijr  montrances  menaçantes.  Salomon,  accablé  par 
• . les  nouvelles  qui  lui  annonçaient  la  ruine  de  sa 
maison,  mourut  âgé  de  soixante -quatre  ans, 
peu  de  temps  après  la  révolte  et  la  fuite  de  Jé-; 
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robnam.  On  l’enterra  dans  la  ville  de  David 
• Ce  monarque  .célèbre,  dont  on. admire  encore 
la  sagesse,  et  dont  on  blâmera  éternellement  la 
folie , donna  aux  hommes  des  préceptes  qu’ils  , 
ont  sans  cesse  répétés,  et  des  exemples  qu’ils 
n’ont  que  trop  suivis.  Son  élévation  et  sa  chute, 
sa  grandeur  et  son  humiliation,  offrent  aux  rois 
les  leçons  les  plus  utiles  que  l’on  puisse  trouver 
dans  l’histoire  des  peuples.  Sa  vie  leur  démon- 
tre à la  fois  la  puissance,  la  gloire  que  donnent 
la  science  et  la  vertu,  et  le  mépris  et  les  mal- 
heurs qui  accablent  l’homme  dégradé  par  lés 
passions.  Salomon  dans  sa  jeunesse  était  sage , 
juste  et  pieux  : il  fut  adoré  par  ses  sujets,’ re- 
douté par  scs  ennemis,  et  considéré  par  tous 
les  rois  de  l’Orient  comme  leur  maître  et  leur 
modèle.  Dans  sa  vieillesse,  enivré  par  le  pouvoir^  ’ . 
corrompu  par  la  richesse  énervé  par  les  plai- 
sirs, égaré  par  l’idolâtrie , il  vit  ses  voisins  quit-  - 
ter  son  alliance,  les, nations  vaincues  secouer 
son  joug;  la  patience  de  son  peuple  s'épuisa, 
ses  sujets  se  révoltèrent,  son  trône  s’ébranla; 
enün , pour  dernier  malheur,  il  laissa  en  mou- 
rant, pour  gouverner  son  royaume , un  fds  per- 
•verti  par  ses  exemples,  et  plus  capable  de  pré- 
cipiter la  ruine  d’Israël  que  d’en  rétarder  la 
chute.  ‘ ‘ ^ 

* An  du  monde  3oig.  •— Arant  Jcsus-Chriit  975.  _ , . 
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ROBOAM,  ROI  DE  JUDA, 

JÉROBOAM,  ROI  D’ISRAËL. 

• ' V 

Roboam,  fils  de  Salomon  et  de  Naama,  monta 
sur  le  trône , âgé  de  quarante-un  ans  *.  Dés  que 
son  père  eut  terminé  sa  vie,  il  fut  reconnu  sans 
contestation,  et  proclamé  roi  par  la  tribu  de  Juda, 
dans  laquelle  on  avait  fondu  depuis  long-temps 
celle  de  Benjamin  ; mais  les  autres  tribus  que  ■ 
dirigeait  celle  d’Éphraïm,  la  plus  puissante  et  la 
plus  séditieuse  de  toutes,  prétendaient  ne  .s'étre 
soumises  que  conditionnellement  à la  famille  de 
David.  Elles  craignaient  sa  préférence  pour 
Juda  où  il  était  né;  au  moindre  mécontente-  • 
ment,  elles  étaient  toujours  disposées  à Ja  ré- 
volte. Salomon  les  avait  accablées  d’impôts'pour 
embellir  Jérusalem  et  pour  payér  son  luxe  et 

' * An  du  monde  3o»j).  — Avant  Jéias-Clirist  975. 
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ses  maîtresses.  Elles  se  rassemblèrent  à Sichem , 
n*8olurenl  de  ne  reconnaître  Roboam  qu’après 
avoir  obtenu  de  lui  dès  garanties  pour  leüi’s 
droits  et  pour  leur  liberté.  Leurs  députés  por- 
tèrent au  roi  leurs  plaintes,  et  le  supplièrent 
d’adoucir  leur  sort.  Les  anciens  ministres  de  Sa- 
lomon conseillèrent  au  nouveau  roi  de  dissimu- 
ler son  mécontentement,  et  d’assurer  d’abord 
son  autorité,  en  cédant  momentanément  aux  de- 
mandes de  ses  sujets;  mais  ce  prince,  nourri, 
dans  l’orgueil  du  trône,,  n’écouta  que, les  avis  ' 
inconsidérés  des  jeunes  et  présomptueux  cour- 
tisans qui  l’entouraient.  Il  répondit  aux  dix  tri- 
bus qu’il  saurait  les  contenir  dans  le  devoir, 
qu’il  leur  apprendrait  à ne  plus  vouloir  lui  dic- 
ter'des  lois,  et  qu’il  punirait  leur  audace  en 
doublant  les  charges  (jui  leur  avaient  été  impo- 
sées par  son  père;  enfin , il  poussa  l’imprudence 
et  la  dureté  au  point  de  leur  dire  : « C’est  avec 
» des  verges  que  mon  père  vous  châtiait  comme 
» des  enfans;'jnoi , je  vous  féi’ai  battre  comme 
» des  esclaves.  » A ces  paroles,  la  révolte  éclata  , 
et  les  tribut  lui  répondirent  : « Vous  n’êtes  pais 
» encore  notre  roi,  jamais  vous  ne  le  serez.  La 
» tribu  de  Juda  et  ccUe  de  Benjamin  peuvent 
» continuer  k vous  prendre  pour  maître;  mais 
» nous,  nous  voulons  un  roi  qui  nous  gouverne 
» en  père  : nous  le  choisirons  hors  de  la  famille 
» de  David.  Régnez  à Jérusalem;  nous  retour- 
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H rions  à Sicliem  et  dans  nos’  tentes  pour  dé- 
» libérer  sur  rétablissement  de  notre  monap-  ^ 
» chie.  » 

lloboam  sentit  trop  tard  les  fautes  qu’il  avait 
commises.  Il  voulut  négocier,  et  chargea  Adhi- 
ram , un  de  ses  ofliciers  ,.d’adouCir  le  peuple 
par  des  promesses;  mais  il  n’était  plus  temps.  Ce 
(jue  les  rois  accordc'nt  volontairement  à leurs  su- 
. jets  excite  leur  amour,  comme  preuve  de  l>oi]té; 
ce  qu'ils  sont  forcés  de  leur  céder  ne  prouve  que 
leur  faiblesse  et  n’inspire  que  le  mépris. 

Dés  qu’Adbiram  parut,  les  Israélites  se  jetè- 
rent en  tumulte  sur  lui  et  le  Lapidèrent.  Après 
une  telle  violence  il  n’y  avait  plus  d’accommo- 
dement à tenter.  lloboam  effrayé  perdit  tout, 
espoir;  il  quitta  le  lieu  de  l’assemblée,  et  monta 
précipitamment  sur  son  char  pour  retourner  à 
Jérusalem. 

' Cette  révolution,  ouvrage,  d'un  moment,  fut 
ftonsolidée  par  la  haine  qui  l’avait  causée,  et  la 
- division  des  deux  royaumes' dura  jusqu’à  leur 
ruine  entière. 

AtAi™«ii  Ces  dix  tribus,  assemblées  à Sichem,  s’oc- 

de 

jeroiio.pi.  cupèrent  du  choix  d’un  prince.  Jéroboam,  de 
la  tribu  d'Éphraïm  ,•  autrefois  |>er8ecuté  par  Sa- 
lomon , arrivait  aLirs  d’Égypte.  Sa  puissante 
tribu  entraînait  la  plus  grande  partie  des  suf- 
• frages;  les  autres  s’y  réunirent.'  Il  fut  élu  pres- 
que unanimement  roi  d'Israël.  Ainsi  s’accom- 
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plit  La  prédiclîon  d’Ahiàs;  et,  de  sujet  fugitif. 
Jéroboam  devint  tout  a coup  é>gal  à son  maître, 
et  plus  puissant  qiie  lui 

Le  rôi  de  Juda  excita  le  peuple  qui  lui  étaif 
resté  ûdcle  à prendre  sa  défcAse.  Il  rassembla 
cent  quatre-vingt  mille  hommes,  et  marcha 
contre  son  rival;  mais  SéméJiias,  prophète  en- 
voyé de  Dieu,  s’avança  à la  tète  du  camp,  et 
parla  ainsi  à foute  l’armée,  en  présence  du  roi  : 
«f  yoici  ce  qu’a  dit  le.  Seigneur  à la  maison  de 
)»  Juda,  à celle  de  Benjamin,  et  à leurs  princes  : 
» Vous  u’irez  pas  combattre  vos  frères,  les  on- 
)>  fans  d’Israël  ; que  cette  grande  armée  se  sé- 
» pare;  retournez  dans  vos  foyers,  et  apprenez 
» tous  que  c’est  moi,  souverain  arbitre  des 
» royaumes,  qui  .ai  disposé  de  éelui  d’Israël  en 
» faveur  do  Jéix)boam.  » 

• s '•  * 

Ces  paroles  prophétiques  changèrent  l’esprit 
du  peuple  et  des  troupes.  Ijc  roi  lui-même  se 
résigna’aux  ordres  de  Dieu.  'Fous  revinrent  .à 
Jérusalem;  et  Jéroboam,  qui  se  hâtait  de  forti- 
fier la  montagne  d’Éphraîm,  et  de  nossemblei- 
les  moyens  nécessaires  contre  une  si  puissante 
alt.aque,  n’eut  plus  à s’occuper  que  de  la  con- 
solidation de  son  trône  et  de  r.administration 
paisible  de  son  peuple. 

Jérolwam  devait  son  trône  à la  Pi-ovidenee; 
mais  la  crainte  de  perdre  ses  États  Iç  rendit 

* An  ilii  monde  3o3o.  — Ayant  Jrsus-Christ  g^j.  « 
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liienlôt  infidile  à sa  religion,  et  une  fausse  po- 
litique remporta  sur  la  piélé.  Il  craignit  que  le 
temple  de  Dieu  qui  (‘tait  à Jérusalem , lés  solen- 
nités des  fêtes,  le  respect  pour  l’arche  et  la  cou-  ' 
lume  n’atlirasseifl  ses  sujets  daus  la  capitale  du 
royaume  de  Juda.  11  voulut  rompre  ce  dernier 
lien  (pii  existait  entre  les  deux  nations;  il  crut 
que  l’opposition  entre  les  cultes  affermirait  la 
séparation  des  peuples.  11  ht  donc  faire  deux 
' veaux  d’or;  il  plaça  l’un  à Béthel  et  l’autre  à 
Dan,  priva  du  sacerdoce  et  de  ses  privilèges  les 
enfans  d’Aaron  et  de  la  tribu  de  Lévi , créa  des 
prêtres  de  son  choix,  et  persuada  au.  peuple 
d’adorer  les  idoles,  avec  une  facilité  qu’expli- 
que suflisamment  l’inconstance  des  Israélites , 
qui  jadis  dans  le  désert',  et  sous  les  yeux  de 
Moïse , avaient  adoré  le  veau  d or.  • ; 

SapuBÎIîoii.  Au  moment  où  ce  prince  offrait  son  premier 
sacrifice  aux  faux  dieux,  il  parut  un  prophète 
quiVécria  : « Autel , autel , voici  ce  (jue  dit  le 
» Seigneur  : Il  naîtra  dans  la  maison  de  Da- 
„ vid  un  fils  nommé  Josias.  Ce  prince  immo- 
» lera  sur  toi  les  prêtres  successeurs  de  ceux 
» qui  te  chargent  aujourd’hui  d’un  encens  pro- 
)i  fane.  Pour  preuve  de  la  vérité  de  ces  paroles , 

» cet, autel  va  se  briser  à vos  yeux.  » Le  n>i, 
furieux  de  cette  audace,  étciulait  la  main  en 
ordçnnant  d’arrêter  Ce  té-mé'raire;  mais  sa  main 
se  sécha  dans  l’instant;  l’autel  s’écroula  et  cou- 
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vrit  la  terre  de  ses  débris  et  de  la  cendre  des 
holocaustes. 

Jéroboam,  puni  et  perclus,  parut  se  repentir, 
denumda  et  obtint  du  prophète  sa  {jucrisou,  et 
n’en  retomba  pas  moins  dans  son  idolâtrie. 

Le  pi-ophète  lui-même,  (pii  avait  porté  les 
ordres  de  Dieu , enfreignant  la'défense  de  pren- 
dre aucune  nourriture  avant  la  fin  de  sa  mission, 
reçut  la  mort  jiour  châtiment,  et  fut  étranglé 
par  un  lion  *. 

Les  lévites  qui  habitaient  les  États  de  Jéro- 
boam abandonnèrent  ce  prince  impie,  et  se  ral- 
lièrent auprès  de  l’arche  „à  Jérusalem. 

Comme  le  roi  d’Israël  persécutait  tous  ceux 
(pii  tenaient  au  culte  du  vrai  Dieu,  un  si  grand 
nombre  d’israélif  eS  vint  s’établir  dans  le  royaume 
de  Juda  qil’on  vit  sa  population  s’accroître  avec 
une  inconcevable  rapidité.  En  peu  de  temps  Ko- 
boani  fit  bâtir  plus  dè  (piinze  villes , et  se  trouva 
en  état  d’entretenir  une  nombreuse  armée. 

■ La  richesse  et  la  force  de  son  peuple  pouvaient  • Kgaremrnt 
lui  faire  oublier  ses  premiera  malheurs;  mais  il  * “ 
à’en  attira  de  nouveaux  en  imitant  la  corruption 
de  son  père,  son  luxe,  sa  débauche  et  même 
son  idolâtrie.  Séduit  par  ses  femmes,  et  surtout 
par  la  reine  Maacha,  il  dressa  des  autels  aux 
idoles,  en  présence  de  l’arche  sainte. 

Sézac,  roi  d’Égvptc,  fut  l’instrument  des  ven- 

• Même  année , 3oJo.  • 
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geances  de  Dieu.  A la  tète  d’une  forte  armée,  il 
se  précipita  sur  le  royaume  de  Juda,  (juc  Ro-^ 
boam  ne  sut  pas  défendi*e.  Le  roi  d’Égypte  ar-, 
riva  bientôt  aux  portes  de  Jérusalem.  Le  pro- 
phète Séméhias  annonça  au  roi  Roboam  que 
Üicu  l’abandonnait;  mais,  touché  de  sa  soumis- 
sion, il  fléchit  le  Seigneur,  qui  promit  d’avoir 
encore  pitié  de  lui , et,  sans.consommer  sa  rui- 
ne, de  le  soumettre  seulement  pour  un  temps 
’ au  roi  d’Égypte. 

Priir  de  Sézac  entiM  vaincpieur  à Jérusalem.  11  ne  per- 
parSeuc.  mit  à ses  soldats  ni  meurtres  ni  violences;  il  res- 
pecta le  temple  de  Dieu  et  tout  ce  qui  était  des- 
tiné aux  sacrifices;  mais  il  s’empara  du  trésor 
! de  Salomon , des  fameux  boucliers  d’or  que  ce 
monai-que  avait  fait  faire;  et,  chargé  de  ces  ri- 
chesses, il  laissa  le  trône  à Rohoam,  et  retourna  ' 
triomphant  dans  son  empire. 

Le  roi  de  Juda,  frappé  par  cette  terrible  leçon, 
parut  converti;  mais,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, il  retomba  dans  ses  ég^remens.  Peu  d’évé- 
nemens  inai-quèient  la  fin  de  son  règne,  qui  dura 
en  tout  dix-sept  ans.  Les  guerres  presque  conti- 
nuelles que  se  firent  Juda  el  Israël  pendant  ce 
temps  n’eurent  d’autre  résultat  que  la'souflfrance 
des  deux  peuples.  ’ ' 

Mort  de  Roboam  mourut  à cinquante-huit  ans,  et  fui 
enterré  à Jérusalem  11  n’avait  ni  la  gloire  ni 

* An  du  monde  3o46.  — Avant  Jcius-Cbrist  g58.  * 
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^ les  taiens  de  son 'père,  et  il  n’hérita  que  de  ses 
vices,  de  ses  faiblesses  et  de  ses  malheurs. 

On  a vu  déjà,  par  l’élévation  de  Salomon, 
que  le  trône  était  héréditaire  dans  la  famille, 
mais  non  dans  la  ligne  ainée,  et  que  les  rois  se 
réservaient  le  droit  de  se  choisir  un  successeur 
parmi  leurs  enfans. 

Le  choix  de  Roboam  tomba  sur  Abias,  fils  de 
Maacha,  celui  de  toussesfilsqu’indépendamment 
de  son  amour  pour  sa  mère, 'il  jugeait' le  plus 
digne  du  trône.  Sa  prédilection  était- méritée. 
Abias  montra  toujours  autant  de  courage  que  de 
prudence,  et  l’estime  du  peuple  justifia  le  choix 
du  roi  ^ ’ . • ’ • 

Abias  signala  le  commencement  de  son  règne 
parune  victoire  complètesur  Jéroboam.  Cedéhut 
promettait  une  vie  glorieuse;  niais  la  mort  en 
interrompit  le  coui's.  Il  ne  régna  que  trois  ans, 
et,  dans  ce  peu  d’années,  il  aurait  pu  servir  de 
modèle  à ses  successeui's,  s’il  avait  su  résister 
totalement  à l’exemple  de  son'  père , et  s’il  ne 
s’était  laissé  entraîner  aussi  aux  erreurs  de  l’idc»- 
làlrie. 

Jéroboam  chérissait  particulièrement  un  de 
ses  fils,  qui  sé  nommait  aussi  Abias.  Ce  jeune 
prince,  âgé  de  seize  ans,  tomba  dangereuse-’ 
ment  malade.  Le  roi,  tremblant  de  le  perdre,  et 

n’osant,  à cause  de  son  idolâtrie,  faire  venir  le 

* 0 ■ 
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pmphéte  Ahias , chargea  la  reine  sa  femme  de  le 
consulter  sans  se  faire  connaître.  Cette  malheu- 
reuse mère  courut  à Silo',  déguisée  ; mais  elle 
trouva  le  prophète  qui  l’attendait  à sa  jmrle,  et 
qui  lui  dit,  sans  lui  laisser  le  temps  de  parler  : 

U Entrez,  femme  de  Jérohoam.  Pourquoi  vous 
» cacher?  moi,  je  ne  Vous  dissimulerai  rien. 

» Voici  ce  que  dit  le  Seigneur;  rapportez  fidè-  . 
« lement  ces  paroles  à votre  époux  : Je  vous  ai 
» tiré  de  là  foule  pour  vous  établir  roi  d’Israël  ; 

» je  ferai  tomber  sur  votre  maison  les  Iléaux  de' 

» ma  çplère;  je  irépargnerai  aucun  homme  de 
» cette  famille  impie;  j’extenninerai  depuis  les 
» vieillards  jusqu’aux  enfans  à la  mamelle;  je 
» purgerai  Israël  du  sang  de  Jéroboam.  Ceux  de 
» cette  maison  qui  mourront  dans  la -ville  seront 
» mjingés  par  les  chiens,  et  ceux'qui  périront 
» dans  la  campagne  seront  la  pâture  des  oiseaux 
» du  ciel.  Retournez  maintenant,  épouse  de  Jé- 
>1  roboam,  dans  votre  palais;  et’,  pour  preuve  , 
>1  de  la  vérité  de  mes  prédictions’,  apprenez  que 
» votre  fds  mournaau  moment  où  vous  mettrez 
Il  le  pied  dans  Sichem.  « 

Tout  ce  qu’avait  dit  le.prophète  s’accomplit. 
Jérolwam,  quoique  .accablé  de  douleur,  s’opi- 
niâtra dans  son  égarement , et  brava  le  courroux 
céleste.  Ce  fut  alors  qu’/Uiias,  roi  de  Juda,  vint 
l’attaquer.  Jéroboam,  à la  tête  dé  huit  cent  mille 
hommes,  marcha  au  devant  de  lui.  Les  deux  ri- 
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vaux  se  rencontrèrent  aux  environs  de  Semeron, 
dans  la  tribu  d’Éphraïm.' 

L’ai-mée  d’Israël  étaitdeux  fois  plus  nombreuse 
que  celle  de  Juda.  Abias,  s’étant  avancé  entre 
les  deux  eamps , reprocha  à Jéroboam  son  infi- 
délité et  ses  blasphèmes,  et  lui  déclara,  pour 
animer  son  peuple  et  pour  effrayer  ses  ennemis, 
qu’il  venait  combattre  Israël  par  les  ordres  et 
8ÔU8  la  protection  du  vrai  Dieu.  Jéroboam,  fier 
de  sa  force , méprisa  ces  paroles  et  commença  le 
combat.  Bientôt  Juda  fut  enveloppé  *.  sa  perte 
semblait  inévitable;  mais  le  Seigneur  se  mitdu 
côté  du  plus  faible.  Le  roi  Abias  et  ses  officiers 
jettent  de  grands  cris,  et  implorent  le  secours 
du-cicl  ; les  prêtres  font  retentir  leurs  trompet- 
tes. Le  Très-Haut  répand  la  terreur  dans  l’âme* 
des  Israélites;  jils  fuient  an^jpu  de  combattre. 
On  en  tua  cinq  cent  mille  avant  la  fin  du  jour,’ 
et  Abias  s’empara  des  importantes  places  de  Sé- 
zanne,  Epbron  et  Béthel,  avec  leur  territoire. 

Jéroboam  vaincu  ne  fut  ni  décourage  ni  con- 
verti. 11  recueillit  le»  débris  de  son  armée,  et 
fortifia  Jes  villes  qui  lui  restaient.  Abias,  amolli 
par  la  victoire  et  séduit  par  l’amour,  lui  laissa 
le  temps  de  respirer.  Le  roi  Jéroboam  était  de- 
venu vieux;  il  régnait  depuis  vingt  ansj  loi-s^ 
qu’Aza  succéda,  dans  Jérusalem,  à Abias  sou 
père.  Jéroboam  voulut’aiissî  assurer  le,  trône  à 
son  fils  Nadab,'et  prévenir  les  troubles  d’une 
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éleclion  ; il  l’associa  donc  à la  couronne,  et  le  Ct 
reconnaître  parles  dix  tribus  peur  seul  et  légi- 
'time  héritier  du  trône.  Il  mourut  un  an  apres, 
dévoré  de  chagrins  et  de  remords,  laissant  au 
monde  une  mémoire  honteuse  et  un  exemple 

funeste  *.  . . ♦ , 
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CHAPITRE  XI. 


Règne  glorieux  d’Aza.  — Sa  victoire  sur  les  Éthiopie^.' — Sa  vic- 
toire sur  les  Israélites. — Sa  mort.  —Règue  de  Nad.nb. — Règne 
de  Raasa.  — Règnes  successifs  d’Éla,  de  Zambri  et  d'Arori.  — , 
Construc^on  de  Samarie.  . - 


AZA,  ROI  DE  JUDA. 

'^NADAB,  BAASA,  ELA,  ZAMBRI  ET  AMRI, 
ROIS  D’ISRAËL. 


Ijk  règne  d’Aza  fut  long  et  glorieux.  On  vit  Règne 
briller  en  lui  les  vertus  de  Salomon  sans  aucune 
de  ses  faiblesses.  Ce  pieux  monarque  ût  recher- 
cher et  renverser  toutes  les  idoles  qui  étaient 
dans  ses  États  ; il  n’éparg^na  pas  celle  qu’adorait 
'son  aïeule  Maacha.  Il  ne  vit  en  elle  que  la  grande 
prêtresse  d’un  faux  dieu;  et,  par  son  ordre,  on 
détruisit  l’autel  où  elle  sacriCait.  Le  temple  de 
Jérusalem  se  remplit  de  nouveau  de  zélés  adorar- 
icurs  et  de  riches  présens.  Le  régne  d’Aza  fut 
celui  de  la  justice  et  des- lois.  11  encouragea  l’ac- 
tivité, bannit  la  mollesse,  compléta  son  armée,  _ 
y rétablit  la  discipline,  entoura  Jérusalem  d’é- 
paisses nrarailles  et  de  tcRirs,  et  ses  frontières 
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furoiit  couvertes  par  une  grande  quantité  de 
places  folles.  ^ . 

Zara,  roi  d’Éthiopie,  sortit  du  désert  avec 
une  armée  nombreuse.  Le  roi  de  Juda  l'attaqua 
dans  la  vallée  de  Séphora.  Sa  confiance  en  Dieu 
rempêcha  d’être  elTrayé  de  la  multitude  de  ses 
ennemi^  Le  ciel  exauça  ses  prières;  l’épouvante 
se  répandit  parmi  les  Éthiopiens,  qui  prirent  la 
fuite.  Aza  les  poui-suivit  jusqu’à  Gérare,  et  les 
extermina.  L’Écriture  dit  que  Zara  comptait  un 
niillion  d’hommes,  et  .qu’aucun  d’eux'  ne  put 
échapper  à la  mort. 

Aza,  loin  d’être  enorgueilli  par  cette  victoire; 
ne  songea  (|u’à  pi'ouveriia  reconnaissance  à ce- 
Miii  qui  la  lui  avait  donnée.  11  rassembla  tous  les 
Juifs,  dont  la  population  s’augmentait  sans  cesse 
par  une  multitude  d’Israélites  des  tribus  de  Ma- 
nassès,  d’Éphraïm  et  de  Siméon,  qu’attiraient 
la  sainteté  de  l’arche  et  les  vertus  du  roi  de  Juda. 

Le  roi  fit  de  grands  sacrifices , et  renouvela 
l’alliance  .avec  le  Seigneur;  mais , en  confirmant 
.ses  lois  contre  l’idolâtrie,  il  eut  quelques  égards 
pour  une  nnciqnne  couliiinc  des  Juifs,  et  leur 
permit  de  continuer  de  sacrifier  sur  les  hauts 
lieux,  quoique  l’usage  en  eût  dû  cesser  depuis 
la  construction  du  temple  de  Salomon.  Le  pro- 
phètê  Azarias  vint  dans  ce  temps  tmuver  le  roi 
de  la  part  du  Seigneur.  Il  lui  annonça  que  les 
bénédictions  de  Dieu  s’étondraicnt  sur  Juda  tai^ 
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que  le  peuple  serait  fidèle  comme  son  roi  ; mais 
il  lui  prédit  que  ses  successeurs  retomberaient 
dans  l’idolâtrie,  et  que  les  Juifs  seraient  punis 
de  leur  égarement  par  une  longue  dispersion , 
pendant  laquelle  ils  n’auraient  ni  princes,  ni 
temples,  ni  pontifes.  ^ . 

Tant  qu’Aza  occupa  le  trône,  il  fut  continuel-' 
lementen  guerre  avec  Baasa,  roi  d’Israël,  dont 
fous  les  efforts  contre  Juda  édiouèrent.  Le  roi 
d’Israël , après  de  longues  et  vaines  tentatives , 
réussit  enfin  à s’emparer  de  Rama,  près  de  Beth- 
léem et  de  Jérusalem;  et,  comme  cette  ville  * 
était  sur  une  hauteur,  à la'tête  d’un  défilé  étroit, 
il  se  hâta  de  la  fortifier^  dans  le  dessein  de  pri- 
ver J^uda  de  toute  communication  et  de  tout 

« 

commerce  avec  les  pays  voisins.  Aza,  effrayé  de 
ce  projet,  envoya  de  riches  présens  à Benadad, 
roi  de  Syrie,  pour  lui  faire  rompre  l’alliance 
qu’il  avait  contractée  avec  celui  d’Israël.  Le  roi 
de  Syrie  se  rendit  au  vœu  d’Aza,  et  joignit  ses 
troupes  aux  siennes.  Les  Israélites  battus  per- 
dirent les  villes  d’Ahion,  de  Dan  et  d’Ahcl- 
maîm.  Rama  fut  abandonnée,  et  le  roi  de  Juda 
employa  les  matériaux  qui  devaient  la  bâtir  à 
fortifier  Gahaâ  et  Masphath.  Le  prophète  Aiianie 
vint  alors  reprocher  au  roi  Aza  d’avoir  sollicité 
l’alliance  des  Syriens,  et  de  s’êtrc  ainsi  défié  de 
la  protection  de  Dieu  qui  seul  avait  suffi  pour 

*An  du  monde  Sogn.  —Avant  Jé«us-Clirut  914-  ' 
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lui  faire  vaincre  les  Éthiopiens.  Le  roi  punit  la 
hardiesse  du  prophète,  et  l’envoya  en  prison. 
S4  mort.  Peu  de  tenip%après  il  tomba  malade,  étant  dans^ 
la  trente-neuvième  année  de  son  règne  ; et  l’É-^ 
criture  rapporte  qu’il  mourut  pour  s’être  plus 
confié  aux  médecins  qu’au  Seigneur”. 

Tandis  que  Juda  jouissait  de  la  tranquillité 
sous  la  puissance  d’un  roi  vertueux  qui  fit  qua- 
rante ans  son  l>onheur  et  sa  gloire,  Israël  était 
le  théâtre  de  tous  les  désordres  et  de  toutes  les 
scènes  sanglantes  que  produisent  toujours  l’in- 
r.|ine  •justice,  la  faiblesse  et  l’aveuglement.  Nadah, 
aussi  impie  que  son  père  Jéroboam,  neut  au- 
cun  de  ses  talens,  et  n’hérita  que  de  ses  vices. 
Il  ne  pouvait  gouverner  ses  sujets,  et  voulait 
conquérir  ses  voisins.  Au  moment  où  il  assiégeait 
Géhéthon,  ville  des  Philistins,  Paasa,  Israélite 
de  la  maison  d’Issachar,  se  mit  à la  tête  d’une 
B*iine  conjuration  et  le  tua  **.  Monté  sur  le  trône,  il 
fit  périr  toute  la  race  de  Jéroboam , et  vérifia 
ainsi  la  prédiction  du  prophète  Ahias. 

C’était  ce  même  Baasa  dont  le  roi  de  Juda 
battit  l’armée  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Son  règne,  qui  dura  vingMjuatrc  ans,  fut  celui 
de  l’injustice,  de  la  débauche  et  de  l’idolâtrie. 
Le  prophète  Jéhù  lui  annonça  les  vengeances  du 
Seigneur,  et  lui  prédit  que  sa  maison  serait  dé*- 

* An  (lu  monde  3090.  — Avant  J^ids-Clirist  914- 
An  (lu  monde  So;^.  — Avant  Jdsiis-Clirist  9*7. 
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truite  comme  celle  de  Jéroboam.  Le  roi  fit  pé- 
rir le  prophète,  et  mourut  lui -même  peu  de 
temps  après. 

Éla  son  fils  lui  succéda;  aucun  événèment 
remarquable  ne  signala  ce  nouveau  règne  qui 
ne  dura  que  deux  ans.  Zambri , l’un  de  ses  gé-  «l'Auiri. 
néraux,  l'assassina  au  moment  où  il  se  livrait  à 
la  débauche;  et  toutes  les  personnes  de  sa  famille 
furent  égorgées,  ainsi  que  l’avait  annoncé  Jéhu. 

Zambri  ne  régna  .que  sept  jours.  Amri,  qui 
commandait  l’armée  d’Israël,  marcha  cUntre  lui 
et  vint  assiéger  Terza,  où  il -s’était  renfermé. 
Zambri,  voyant  que  la  ville  allait  être  prisi^, 
mit  le  feu  au  palais,  et  expira  dans  les  flammes. 

Deux  concurrens  se  disputèrent  alors  le  trône 
d’Israël.  Tebna  était  le  rival  d’Amri  ; mais  son 
parti  fut  vaincu;  il  périt,  et  laissa  Amri  seul 
possesseur  du  trône.  Celui-ci  fit  bâtir  Samarie  Conilruc- 

*■  • 1 . * O tion  df  S«- 

sur  une  montagne  qu  il  avait  achetée  . oes  com-  imri». 
bats  furent  sans  gloire,  ses  lois  sans  justice,  ses 
passions  sans  frein.  Il  ne  différa  de  ses  prédéces- 
seurs qu’en  surpassant  leurs  crimes.  Après  douzë 
ans  de  règne,  il  mourut  à Samarie;  son  fils 
Achab  lui  succéda.  ‘ . 


* An  du  monde  3ogi.  —Avant  J^us-ChrUt  gu. 
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CHAPITRE  XII. 


Règne  d’Acliab. — Prophclie  et  fuite  d’Klie.  — Colère  de  Jézahel 
contre  les  prophètes. — Retour  et  dcli  d'Elie.— Sacres d’Aiacl, 
de  Jeliu  et  d'Élisée.  — Victoire  d'Achab  sur  les  Syriens. — 
Crime  d’Achab.  — Prophe'tie  d'Elie  à Achah.  — Bataille 
entre  Achah  et  les  Syriens.  — Mort  d’Achab.  — Règne  d’Ocho- 
xias , nls  d’Achab.  — Règne  glorieux  de  Josapbat.  — Règne 
de  son  fifs  Jqram.  — Sa  mort.  — Règne  d’Ochotias,  fils  de 
Joram.  — Règne  d’Alhalic.  — Joas  sauve  par  Josabeth.  — 
Ascension  d’Élie. — Miracles  du  prophète  Elisée.— Conjuration 
de  Jéhu  contre  Joram.— Mort  de  Jciabel. — Massaciv  horrible 
ordonné  par  Jéhu.  ' 


ACHAB,  OCHOZ.IAS  , J0R.4M , ROIS  D’ISRAËL. 

JOSAPHAT,  JORAM,  ÜGIIÜZIAS, 

ROIS  DE  JUDA. 

uthab  monté  sur  le  trône  d’Israël,  épousa  Jé- 

zabel,  fille  d’ithobal  ou  Etbbaal,  roi  des  Sido- 
niens,  qui  l’entraîna  dans  toutes  sortes  de  cri- 
mes. Il  construisit  dans  Samarie  un  temple  ]X)ur 
Daal,  qu’il  adora.  Pendant  son  règne,  Hiel,  riche 
Israélite,  Aoulut  rebâtir  Jéricho;  scs  deux  fds 
moururent  en  posant  ses  fondemens,  comme 
Josué  l’avait  prédit. 

pr«v''èiie  Le  Seigneur,  irrité  de  l’impiété  d'Achab,  lui 
a Kiif.  envoya  le  prophète  Eue  pour  lui  annoncer  une 
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longue  sécheresse  qui  ne  cesseiait  qu’à  la  voix 
^du  prophèle.  Achah  voulut  le  punir;  Élie  s’en- 
fuit et  se  cacha  près  du  torrent  de  Caritz.  Des 
corbeaux  lui  apportaient  la  nourrffure  dont  il 
avait  besoin.  Tout  le  pays  d’Israël  fît  adligé  par 
une  grande  sécheresse  qui  pixxluisit  la  fainiiic. 

Élie  se  retira  chez  une  pauvre  veuve  à Sarepta. 

Ellè  ne  possédait  qu’un  pot  de  farine  et  un  vase 
d’huile; 'mais,  tiint  qu’Élie  demeura  chez  elle,^  ■ 
le  pot  se  remplit  toujoura  de  farine,  et  le  vase 
d’huile  ne  s’épuisa  jwis.  Le  fils  de  la  pauvre  veuve • ’ 
mourut;  Élie  se  coucha  sur  l’enfant,  invoqua 
le  Seigneur,  et  le  ressuscita. 

Achah,  vaincu  par  la  plaie  qui  frappait  son 

_i«l  Jeaabcl 

peuple,  fit  chercher  partout  le  prophète  Elie  • confre  te» 

* ...  . 1.  1 1 I • 

mais  la  reine  Jezabel,  plus  irritee  que  repen- 
tante, ordonna  de  tuer  tous  les  prophètes  de 
Dieu.  Élie,  bravant  sa  colère,  vint  trouver  le  Itolnur 

» ' t ...  ... 

roi',  lui  dit  d’assembler  le  peuple,  et  défia  les 
prophètes  de  Jézahel  de  prouver  la  divinité  de 
lîaal.  Ce  défi  fut  accepté.  On  tua  deux  bœufs; 
les, quatre  èent  cinquante  prophètes  de  Baal 
placèrent  un  de  ces  bœufs  sur  des  morceaux  de 
bois  devant  leur  autel,  mais  sans  mettre  du  feu 
dessous.  Élie  en  fit  de  même  pour  l’autre  bœuf, 
au  pied  d’un  autel  fait  de  douze  pierras,  qu’il 
avait  élevé  au  Seigneur. 

Les  prètres'^de  Baid  adressèrent  en  vajn  des 

prièrcs,a  leur  idole;  Baal  resta  sourd  et  muet. 

3..  ' “ V 'ai 


flcG  d'Élte. 


I 

' i 

■i 


ï 


-y  ■ 'i 


4 


522  ACIIAD,  JOSAPHAT 

Élic  invoqua  le  Seigneur  : le  feu  du  ciel  tomba'- 
sur  l’holocauste  et  le  consuma.  Le  peuple,  con-, 
vaincu  par  ce  miracle,  suivit  les  ordres  d’Élie, 
ef  massacra  tous  les  prophètes  de  lîaal.  Élie 
invoqua  Di?ii  de  .nouveau  ; la  pluie  tomba'  du 
ciel , et  la-  disette  cessa.  - . , 

Jézabel , furieuse  de  la  mort  de  ses  prophètes, 
voulut  faire  périr  Éjie,  qui  se  sauva  dans  le  dé- 
sert, et  se  cacha  quarante  joure  au  fond  d’une  . 
caverne  de  la  montagne  d’Horeh  *.  ^ 

6«re.  ll'cu  lui  ordonna  d’en  sortir  pour  aller  à Da-  ' 
‘’.î'bu  mas,  afin  d’y  sacrer  Azaël  comme  roi  de  Syrie, . 
dEiu<..  comme  roi  d’Israël,  et  le  la^ureur  Êlisée 
pour  le  remplacer  lui-même  comme  prophète. 

- Élie  exécuta  ces  commandemens.  Après  avoir 
saertî  les  deux  roisj  il  tnmva  Élisée  qui  lalmu- 
raJt  ses  champs,  et  le  couvrit  de'son  manteau. 
Élisée  alors  quitta  sa  famille,  se^  biens,  ses 
troupeaux,  et  suivit  Élie. 

Victoire  ‘lienadad,  roi  de  Syrie,  vint  avec  une' nom- 
?«  sy’ricM^  breuse  armée  fondre  sur  Israël.  Achab,  n’ayant. 

. . . ■ ■ pu  le  fléchir  par  sa  soumission,  se  mit  sur  la 
défensive,  et,  d’après  l’avis  d’un. prophète  du 
Seigneur,  ne  fit  commencer  l’attaque  que  par 
ses  domestiques  et  par  ceux  des  princes- d’Is- 
raëL  La  terreur  s’empara  des  Syriens,  qui  pri- 
. . rent  la  fuite.  Achah  les  poursuivit^  et  il  en  périt  • 
un  grand  nombre. 

* An  du  monde  3dr)'.'.— Avant  Jesus-Christ  907.  . 
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Ils  revinrent  bientôt  api*ès  .Tvec  des  foroj*s 
plus  considérables,  occupant  toutes  les  plaines, 
et  évilanttoutes  les  montagnes, dontik  croyaient 
que  le  Seigneur  était  exclusivement  le  Dieu; 
mais  le  Très-Haut,  pour  prouver  qu’il  était  aussi 
le  Dieu  des  vallées,  leur  lit  perdre  une  grande 
bataille  où  Acbab  leur  tua  cent  mille  hommes. 

Aprèif  cette  victoire,  le  roi  d’Israël  s’allia  avec 
le  ix)i  de  Syrie,  au  mépris  des  ordres  de  Dieu. 
Un  derniei' crime  mit  le  comble  .à  ses  iniquités.  • 
II  voidait  acheter  une  vigne  qui  se  tmuvait  au- 
près de  son  palais,  Naboth,  qui  en  était  le  pro- 
'priétaire,  la  lui  avait  refusée.  Jézabel  le  railla 
de, sa  faiblesse,  séduisit  de  faux  témoins  qui  ac- 
cusèrent Naliolh  de  blas])hèmeS  et  de  propos  sé- 
ditieux ; Naboth  fut  condamné  et  lapidé.  Acbab 
s’empara  de  sa  vigne.  Le  prophète  Élie  vint  le 
‘trouver,  et  lui  annonça  de  la  part  du  Seigneur 
%pie  toute  sa  famille  serait  exterminée  *,  et  que 
le  corps  de  Jézabel  serait  mangé  par  les  chiens, 
comme  celui  de  Naboth. 

Quelque  temps  après,  Achab,  voulant  repren- 
dre sur  les  Syriens  la  ville  de  Uamoth , s’allia 
.avec  Josaphat,  roi  de  Juda.  Les  deux  rois  mar- 
chèrent contre  Benadad.  Avant  de  combattre, 
ils  voulurciit  consulter  le  prophète  Michcc,  qui 
leur  dit  que  les  Syriens  seraient  vaincus,  mais 
que  le  roi  Aclnab  périrait  dans  le  combat.  IMi- 
' An  Ju  monje  3107.  -- Avant  Jcsus-Cliri5t  ég7r 
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chée  fut  envoyé  en  prison  pour  y al  tendre  l’eflét 
tlaUille  rn-  de  sa  prophétie.  Bientôt  la  bataille  se  donna. 
î«  sjrién!!  Achab  se  déguisa;  Josapbat  était  couvert  de  ses 
armes  et  revêtu  de  ses  ornemens  royaux  : ce  (|ui  ' 
attira  d’abord  sur  celui-ci  tous  les  efforts  dos 
Syriens.  Mais  il  arriva  qu’un  homme  ayant  tendu 
son  arc  et  tiré  une’ flèche  au  hasard,  elle  atteignit 
Mort  le  roi  d’Israël , et  lui  perça  la  poitrine.  Josapbat 
poursuivit  les  ennemis.  Achab  mourut  après 
vingt -deux  ans  de  règne;  Ochoziais,  son  lils,^ 
régna  en  sa  place  *. 

' Règne  Le  règne  de  Josapbat,  roi  de  Juda,  fut  rein- 
pli  de  vertus,  mais  presque  vide  d’événemens. 

Ce  prince  suivit  les  lois  de  Dieu,  lit  fleurir  la' 
justice , protégea  le  conunerce , conserva  la  paix 
avec  ses  voisins,  et  rendit  son  peuple  heureux., 

On  ne  vit  sa  tranquillité  troublée  que  par  une 
invasion  des  Ammonites  et  des  Moabites.  11  tailla  ' 

. leurs  troupes  en  pièces , et  renti-a  en  triomphe  ^ . 
à Jérusalem  avec  un  immense  butin.  La  perte, 
d’une  flotte  qu’il  envoyait  à Opbir  fut  le.  seul 
malheur  qu’il  éprouva.  Après  avoir  régné  vingt- 
• six  ans,  il  laissa  le  sceptre  à son  fds  Jorain. 

Josapbat , en  couronnant  son  fds  ainé,  laissait 
à ses  autres  fils  des  apanages  et  des  pensions. 
'Joram,  loin  de  suivre  scs  intentions,  attaqua 
ses  frères',  et  les  fit  tous  passer  au  fil  de  l’épée. 

Il  avait, épousé  Atbalie,  fille  d’Achab.  Cette 

* An  <lu  monde  3io8.  — ATant  JOus-CbrUt  8g6, 
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.femme  le  pervertit;  il  devint  idolâtre  comme 
elle,  et  la  plus  grande  partie  de  sou  peuple  par- 
tagea son  égarement. 

Les  Idiiméens  révoltés  furent  d’abord  battus, 
et  finirent  par  secouer  son  joug.  Le  prophète 
Elie  lui  écrivit  alors  : « Vous’n’avez  pas  suivi 
))  les  exemples  d’Aza  et  de  Josaphat.  Vous  avez  . 

>j  imité  les  rois  d’Israël.  Vous  avez  rendu  Juda 
»idolàtre.\oiisavczforniqué.Vou8avezmas- 
w sacré  vos  frères.  Dieu  va  frapper  votre  famille, 

» et  vous-même  vous  serez  attaqué  d’une  ma-  • 

» ladie  incurable  qui  dévorera  vos  entrailles.  » 

Bientôt  la  prédiction  s’accomplit.  Les  Philis- 
tins et  les  Arabes  pénétrèrent  dans  le  royaume, 
pillèrent  le  palais  du  roi,  emmenèrent  ses  en- 
fans  et  ses  femmes,  et  ne  lui  laissèrent  que  le  plus 
jeune  de  ses  fils.  Une  affreuse  maladie  le  couvrit  . 
d’ulcères.  Après  huit  ans  de  règne  et  deux  ans  • 
de  souffrances,  il  mourut.  Le  peuple  ne  rendit  Sa  mort, 
aucun  honneur  à sa  mémoire;  on  ne  renferma 
point  dans  le  sépulcre  des  rois.  Ochozias,  le  der-  Règne  .ro- 
merde  ses  fils,  lui  succéda.  deJuram. 

Ochozias  suivit  les  conseils  de  sa  mère  Athalie 
et  les  funestes  exemples  de  son  père  ; l’idolâtrie 
continua  à régner  dans  Juda.  S’éUrat  allié  avec  ■* 
le  roi  d’Israël , ils  marchèrent  contre  les  Syriens. 

Joram,  roi  des  dix  tribus,  fut  blessé  dans  une 
bataille  ; Ochozias  l’accompagna  dans  sa  capi- 
tale, pour  le  soigner  pendant  sa  maladie.  Sur  • 
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ces  entrefaites  Jëhu  attaqua  Israël , exteniiina  > 
la  maison  d’Achab  *.  Ochozias,  ses  fils,  ses  ne- 

4 • 

veux^  se  virent  enyeloppës  dans  sa  ruine. 

<PAui"f  Athalic,  apprenant  la  mort  de  son  fils  ()clio- 
zias , et  la  destruction  de  la  famille  d’Achâb , fit 
tuer  tout 'ce  qui  restait  de  la  maison  royale  de 
Joram  , fils  de  Josapliat , et  s’empara  du  trône. 
joMuuie  Un  enfant,  Joos,  fils  d’üchozias,  échappa  seul 

à ce  massacre.  Josâbetb,  femme  du  grand-prêtre 
Jolada,  le  déroba  au  poignai'd  d’Atbalie,  et  le 
porta  dans  le  temple  de  Dieu , où  les  prêtres  le 
cachèrent  durant  les  six  années  du  règne  d’A- 
, tbalie. 

■ Il  est  nécessaire  actuellement  de  parler  de  , 
ce  (pii  s’ijlait  passé  dans  Israël , depuis  la  mort 
d'Acbab.  Ochozias  son  fils,  étant  tombé  par  ùnè 
fenêtre  de  son  palais,  &Samarie’%  consulta  vai- 
• nement  Béelsébuth , dieu  d’Accaron , pour  coh-r 
naître  sa  destinée.  Élie,  le  prophète,  lui  adressa 
' de  vifs  reproches,  et  lui  prédit  une  mort  pro- 
.chaine.  Lé  roi.  furieux  envoya  un  capitaine  et 
■ cinquante  Soldats  pour  le^tuer;  mais,  à la  voix 
du  prophète,  le  feu  du  ciel  les  (xmsuma,  Ocho-  . 
zias  mourut;  et  comme  il  n’avait  pas  d’enfans, 

• il  fut  remplacé  par  son  frère  qui  se  nommait 
Joram,  comme  le  fils  de  Josaphat  de  Juda.  ^ 

■ Dans  ce  temps  Élie  et  Élisée  venaient  de  Gal- 

* An  du  monde  3iao.  — Araat  Jesas-Clirist884. 

**  Même aonce.  ' - ‘ 
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gala.  Élie  frappa  les  eaux  du  Jouixiaiii  avec  soir 
manteau;  les  eaux  se  divisèrent,  et  les  deux 
prophètes  passèrent  le  lleuveà  pied  sec.  Élie  dit 
ensuite  à Élisëe  : « Demandez-moi  ce  que  vous 
» voudrez,  afin  que  je  l’ohtienne  pour  vous 
» avant  que  je  vous  quitte  ».  Élisée  le  pria  de 
ranimer  de  son  double  esprit.  Ils  continuèrent  Aico^nion 

* , d’Elic. 

ensuite  leur  marche.  Tout  à coup  un  char  et 
des  chevaux  de  feu  les  séparèrent  l’un  de  l’au- 
tre , et  le  prophète  Élie  monta  au  ciel  au  milieu  Minri« 
d’un  tourbillon.  Élîsée , ayant  pris  le  manteau 
qii’Élie  avaitlaissé  tomber,  retourna  sur  ses  pas, 
frappa  avec  le  manteau  les  eaux  du  Jourdain 
(pii  SC  séparèrent  encore , et  lui  laissèrent  un 
libre  passage.  On  reconnut  alors  <pie  l’esprit  , 
d’Élie  était  en  lui.  Élisée  fit  ensuite  plusieurs  . 
miracles  ; il  rendit  douces  et  saines  les  eaux  de 
Jéricho,  qui  étaient  très  corrompues.  Une  foule 
d’enfans  (le  llélhcl  l’insultèrent;  il  les  maudit, 
et  deux  oui’S  aussitôt  sc  jetèrent  sur  ces  enfans, 
et  en  tuèrent  quarante-deux.  , 

Le  roi  d’Israël,  Joranr,  joignit  scs  troupes  à 
celles  de  Josaphatpour  marcher  contre  les  Moa- 
bites,  qui  furent  défaits,  ainsi  qu’Élisée  l’avait 
annoncé  aux  deux  rois.  Élisée,  aussi  protégé  de  , 
Dieu  que  le  pixiphète  Élie , ressuscita  le  fils  d’une  ! 
Suiiamitc  quiTavait  logé,  et  guérit  la  lèpre  d’un 
général  syrien,  nommé  Naaman,  eu  le  faisant 
toucher  par  le  roi  d'Israël.  Élisée  fit  revenir  sur 
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l’eau  une  cognée  de  ferqu’uu  pay«an  avait  laissée 
tomber  dans  un  fleuve.  11  découvrit  ensuite  au 
roi  d’Israël  tous  les  projets  du  roi  de  Syt’ic.  Tïe- 
nadad,  irrité,  envoya  un  assassin  pour  tuer  le 
prophète;  mais  Elisée,  à qui  Dieu  révéla  ce  se- 
cret, lit  arrêter  et  périr  cet  assassin.  Les  Syriens 
furent  ensuite  vaincus  par  les  Israélites.  Le  pro- 
phète prédit  enfui  la  mort  de  lîenadad  et  le 
règne  d’Azaël  en  Syrie  : l’événement  vérifia 
. bientôt  sa  prédiction. 

Après  la  mort  de  Josaphat  et  de  Joram,  rois 
de  Juda,  nous  avons  vu  qu’Ochozias  était  monté 
sur  le  tiônede  Jérusalem,  et  qu’il  fut  entraîné 
dans  la  ruine  d’Israël  ; il  faut  dire  maintenant 
avec  plus  de  détails  comment  cet  événement  eut 
lieu.  Le  prophète  Élisée,  d’après  les  ordres  du 
Seigneur,  avait  sacré  Jéhu , et  lui  avait  dit  : 

. « Dieu  vous  donne  le  trône  d’Israël  ; vous  ex- 

• » terminerez  toute  la  maison  d’Achah  ; vous 
H vengerez  le  nom  du  Seigneur  et  ses  piophèlcs 
>1  par  la  mort  de  Jézahel.  » 

Conjn™-  Jéhu  ayant  communiqué  cet  ordre  du  Sei-  ' 

. c«n»r«  fjneur  aux  oluciers  de  1 armée,  ils  entrèrent 

Juram.  ^ ^ ^ ^ 

. avec  lui  dans  une  conjuration  contre  Joram.  Ce 
prince,  comme  nous  l’avons  dit,  ayant  été  blessé  • 
par  les  Syriens,  s’était  arrêté  à Samarie  pour 
se  faire  panser  de  scs  blessures.  Jéhu  avec  sa 
troupe  vint  cerner  la  ville.  Les  rois  d’Israël  et 
de  Juda,  Joram  etOchozias,  allèrent  au  devant,. 
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(le  lui  pour  lui  proposer  la  paix  jamais  JtVhu 
banda  son  arc,  et  de  sa  Rciclie  perça  le  cœur  de 
Joram.  Par  son  ordre,  on  jet.a  le  coips  de  ce  ' 
prince  dans  leclnainpde  Nalx)tli.  Ochozias  vou-  , 
lut  fuir;  mais  il  fut  atteint  et  massacré.  Jéhu 
entra  dans  la  ville.  Jézabel,  vciiue  Superbement 
et  fardée  avec  art,  était  à la  fenêtre  du  palais; 
elle  adressa  des  paroles  insultantes  à Jéhu,  qui  la  Mo« 
fit  précipiter  du  balcon.  La  tête  de  cette  reine  *'' 
idolâtre  se  brisa  sur  la  pierre,  et  les  chiens  dé-"‘ 
volèrent  son  coips  *.  Le  cruel  Jéhu  fit  ensuite 
couper  la  tête  aux  soixante-<iix  fils  d’Achab, 
ses  prêtres , à ses  partisans,  et  tua  aussi  les  frères 
d’Ochozias. 

Jéhu,  s étant  emparé  du  triîne,  ordonna  une  . 
fêtesolennellceiiriionncnrdelîaal.Touslesado-  ’ 

rateurs  de  ce  faux  dieu  y accoururent;  et,  loi-s-  . ’ 

qu’ils  furent  rassemblés  dans  le  temple,  il  les  fit 

massacrer  au  jiied  de  leur  idole,  (jii’il  brûla, 

* AnUu  monde  3iao.  — Avant  Jcau5-Clirisl88{.  ‘ . 
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: CHAPITRE  XIII^ 


'ATi^ncmonl  de  Joas.  — Morl  d’Athalic.  — Égarcmens  de  Joas.— 
‘ Sa  mort.  — Règne  d'Amazias , ül»  de  Joa»‘. — Prise  de  Jérusalem 
)).ir  Joas,  roi  d'Israël.  — Mort  d'Amazias.  — Règne  de  son  fils 
Oslas  ou  Azarias.— Sa  maladie  et  sa  morL— Jlègne  de  Joaclias. 

. • — Règne  de  son  fils  Joas. — Mort  du  prophète  Elisée. — Morl 

de  Joas.  — Règne  de  son  fils  Jéroboam.  — Règne  de  Zacharie  , 
^ fils  de  Je’roboara.  — Ses  siicecsseurs.  — ScIIum.  — Manahé.  — 
' l’h.acéia.  — Pbacc'e.  — Oséa.  — Joathan.  — Achaz.  Règne 
* ' glorieus  d'Ezrchias.  — Célébration  de  la  pAi^ue. — Défaite  des 

Assyriens.  — Mort  d'Ézéchias.  — Règne  de  Madassc.  — Règne 
d'Ammon. 


ATflALIE.JOVS,  AMAZIAS,  OSI.VS, 
JOATHAN,  ACIIAZ,  ÉZÉCHIAS,  MANASSÉ,  AMMON, 
ROIS  DE  JUDA. 

..  : JÉHU,  JO.ACHAS,  JOAS,’jÊROROA>1  h, 

Z.AC1I.VIUE,  SELLU.M,  MANAHÉ,  PHACÉIA,  ‘ 
l’HAGÉE  ET  OSÉA,  ROIS  üTSRAEL. 

Le  roi  d’Israël  avait  ainsi  détruit  dans  ses  États 
le  culte  de  Baal  j niais  on  continua  d’y  adorer  les 
. veaux  d’or  qui  étaient  à Béthel  et  à Dan.  Cepen- 
*,  dant  le  Sei{;neur,  satisfait  de  la  conduite  de  Jéhu, 
■ luipromitque.scsenfansscraientassissurle  troiro 
d’Israël , jusqu’à  la  quatrième  génération  : son 
. règne  dura  vingt-huit  ans.  La  Gn  en  fut  Irouhlée 
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(i’al)or(l  |)ar  ses  égaremens , et  ensuite  par  les  ' 
victoires  du  roi  de  Syrie,  Azacl,  qui  ravagea  tout  . 
le  royaume.  Jëhu  mourut  à Sainarie,  et  sou  fds 
Joaclias  le  remplaça. 

Athalic  régnait  depuis  sept  ans  sur  Juda.  Le  Avi*n«meo( 
grand-prêtre  Joîada,  instruit  de  la  haine  que  sa' 
tyrannie  inspirait  au  peuple,  rassembla  des  sol- 
dats dans  le  temple,  arma  les  lévites,  et  proclama 
le  roi  Joas  *.  Athalie,  informée  de  cet  événement  M^-ft 
par  le  tumulte  qu’il  excitait  dans  la  ville , courut 
elle-même  au  temple,  croyant  n’avoir  à apaiser 
qu’une  émeute.  Elle  entre,  voit  le  roi  assis  sur 
son  trône,  et  entouré  de  jjrêtres,  de  grands  et  de, 
soldats.  Elle  reconnaît  son  nis,  victime  échappt'c 
à son  poignard.  Lajoie  et  les  cris  du  |>euple  lut  ‘ • ’ 

annoncent  son  arrêt;  elle  déchire  ses  vêtemeiis,  ' , • 
ets’écrie  : a Trahison  ! trahison!  » Joîada  ordonne  ' ‘ ’ 
qu’on  l’entraîne  hors  du  temple  ; une  mort  vio-  / 
lente  termina  son  règne  et  ses  crimes.  ' * • 

Le  peuple  se  précipite  dans  le  temple  de  Baal, 
renverse  ses  autels,  brise  ses  images,  massacre  • 
le  grand-prêtre  Mathan  sur  les  débris  de  sou 
idole , et  Joas  est  porté  en  triomphe  dans  son  pa-  "• 
lais.  11  avaitsept  ans  lorsque  son  règne  coutmença. 

Dirigé  par  les  conseils  du  grand-prêtre  Joîada,  • 
il  gouverna  sagement  pendant  plusieurs  années  ; 
il  fit  exécuter  les  lois,  et  Juda  jouit  d’une  pro-' 
fonde  paix.  Mais  .cette  félicité  disparut  avec  le 

* Ad  du  moode  3ia6.  — - Avaut  Jl^us-CIiiîsI  878. 
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grand-prêlrc,  quî  mourut  de  cent  trente  ans. 
Efiiwmi'n.  Joa.s  livré  à ses  eourtisans , leur  prodigua  les 

de  Juat.  Il*  1 

trésors  que  la  piété  du  peuple  avait  amasses  dans 
le  dessein  de  réparer  et  d’enrichir  le  temple  du 
. Seigneur.  La  flatterie  corrompit  son  cœur;  il 
quitta  le  culte  de  Dieu  qui  s’opposait  à ses  pas- 
‘ sions,  et  se  livra  à toutes  les  débauches  que  lui 
permettait  l’idolâtrie.  Le  grand-prêtre  Zacharie, 

• lils  de  Joîada  , voulant  l’arrêter  dans  ses  désor- 
dres,  Jocis  oublia  qu’il  devait  la  vie  et  le  tronc  à 
' son  père,  et  le  lit  périr,  parce  qu’il  osait  lui  pré- 
senter la  vérité.  Son  ingratitude  fut  bientôt  pu- 
; . nie.  Les  Syriens  entrèrent  dans  le  royaume,  mas- 
sacrèrent les  grands  , pillèrent  Jérusalem , et 
emportèrent  â Damas  un  riche  butin. 

' Sa  mon.  Cependant  l’armée  du  mi  de  Syrie  était  peu 
'nombreuse.  Les  forces  de  Juda,  plus  considéni- 
blés,  auraient  repoussé  facilement  l’ennemi,  si 
’ ■ Joas  avaitsus’ensen  ir.Lepeupleirritésesouleva 

contre  lui  et  le  tua.  11  avait  régné  quarante  ans. 
BipicSiA-  Amazias  son  lils  monta  sur  le  trône  11  or- 

GU  . Il** 

dejü«.  donna  un  dénombrement  par  lequel  on  vil  que 
. “ le  peuple  de  Juda  pouvait  fournir  trois  cent  mille 

^ combattans.  Amazias  remit  les  lois  en  vigueur 
' .'et  rétablit  la  discipline  dans  l’armée.  Les  Idu- 
méens  lui  déclarèrent  la  guerre  ; le  roi  les  battit 
■ dans  la  vallée  de  Salines , et  leur  lil^dix  mille 
•.  jirisonniers,  qu’on  massacra. 

'•  An  di{  monde  3i65.  — Avant  Jcsu5-€briat  839-  ' 
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• • • 

AmaziassV'laiteniparédfsidoIesdcsIduinéens. 

Il  quitta  le  dieu  des  vainqueurs  pour  les  dieux 
des  vaincus,  et  méprisa  les  représentations  des 
prophètes  qui  lui  annonçaient  la  colère  et  la  ven- 
geance du  Seigneur.  Enorgueilli  par  sa  victoirc> 
il  voulut  attaquer  Joas  qui  régnait  alors  sur  Is-  , 
raël.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à Bctza- 
roez  ; Juda  plia  devant  Israël;  Amazias  fut  fait 
prisonnier;  Joas  s’empara  de  Jérusalem , en  ahat-  jtar  ^>js, 

• I *11  • O «I  f rgidluMci. 

lit  les  murailles , et  emporta  a SamaiTe  les  tré- 
sors du  temple  et  du  palais. 

. Amazias  régna  encore  quel(|ues  années  à Jéru- 
salem, sans' vertus  et  sans  gloire.  Une  conjura- 
tion  le  lit  jiérir  comme  son  père,  et  on  l’enterra 
avec  ses  ancêtres  dans  la  ville  de  David  *. 

Osias  son  fils  avait  dix-sepl  ans  lorsqu’il  monta  ’ RAgm. 
sur  le  trône.  L’Écriture  le  nomme  aussi  Azarias.  o.î“"''*‘ 
Son  activité  répara  les  fautes  de  ses  prédéces-. 
seurs.  Il  lut  religieux , juste  et  brave;  il  s’occupa  • 
de  l’agriculture,  planta  des  vignes,  multiplia  les 
troupeaux , creusa  des  citernes  dans  le  désert , y 
plaça  des  tours,  d’où  l’on  surveillait  les  courses 
(les  Aralies.  Il  releva  les  mursde  Jérusalem,  la  mit. . 
en  état  de  défense,  y i-asseinbla  îles  machines  de 
guerre.  Dieu  le  rendit  vainqiieurdes Philistinset 
de?  Ammonile.s,  qu’il  assujettit  à lui  payerdes  tri-' 
huts,.et  la  réputation  de  ses  armes  s’étendit  jus- 
(|u’cn  Égypte.  Il  entretenait  une  armée  de  trois 

* An  du  monde  3i9{.  — Avant  Jcscis-Christ  Sfo. 
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ccnt  sept  mille  cinq  cents  hommes  ; les  braves 
qu’il  avait  disJ  ingués  et  récomponstis  montaient  à 
s deuxmillfsixcenis.  Jéhiel,  ÎNIaaziaselllannanias 
' 'Commandaient  ses  troupes,  A la  fin  de  son  règne, 

^ . il  ne  fut  pas  à l’abri  de  l’ivresse  du  pouvoir.  Il  vou- 

♦ lut  s’emparer  des  fonctions  sacerdotales , et  sacri- 
Sa  malailtf  fier  lui-même  <lans  le  temple.  Les  prêtres  se  sou- 
levèrent, le  chassèrent  delà  maison  du  Seigneur, 

‘ ■ qui  le  punit  et  le  frappa  de  la  lèpre;  elle  dura 
jusqu’au  jour  de  sa  mort;  on  lui  interdit  même 
l’entrée  de  son  palais.  On  l’enferma  dans  une 
maison  particulière  *.  .loatban  son  fils  prit  le 

• *.  gouvernement  de  scs  États;  peu  de  temps  après 

Osias  mourut.  Comme  il  était  lépreux  , on  ne 
l’enterra  pas  dans  le  tombeau  des  rois.  Son  rè- 

• ■ ‘gne  avait  duré  cinquante-deux  ans. 

/ Tandisquefouscesévénemenssepassaientdans 
le  royaume  de  Juda,  le  trône  d’Israël  avait  été' 
Oceu|M^  par  plusieurs  rois.  Joaebas,  fils  de  Jébu, 

• . • . • régna  dix-sept  ans.  lise  livra  au  culte  des  idoles  :* 
abandonné  par  leSeigneur,  il  futvaiueu  par  Azaël, 
roi  de  Syrie,  et  par  Rénadad  son  successeur.. 

ApiV'S  plusieurs  années  d’op])ression  , Dieu 
exauça  la  prière  des  Israélites,  et  les  délivi’adc 
la  domination  des  Svriciis.  iNlais  leur  perte  avait 
été  si  considérable  que  l’arméese  trouva  réduite 
à dix  mille  hommes  de  pied,  cinquaTite  cavaliers 
et  dix  chariots,  .loaebas  , malgré  sc's  malheurs, 

' An  ilu  monde  — A'\ant  -58. 
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mourut  avec  la  réputation  d’un  roi  courageux.  •.* 

Joas  son  Gis  lui  succéda  ; il  hénta  de  sa  vail-  R^n»dc' 
lance  et  de  sou  impiété.  La  défaite  d’Amazias, 
roi  de  Juda,  la  prise  et  le  pillage  de  Jérusalem  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  furent  les  événemens 
les  plus  importans  du  règne  de  Joas.  Le  prophète 
Éliséc  terminait  alors  sa  carrière.  Le  roi  d’Is- 
rarC'l  vint  le  voir  dans  sa  dernière  maladie,  et  lui 
dit  en  pleurant  : « Je  pertls  en  vous  le  char  glo- 
M rieux  qui  conduisait  Israël.  » Éliséc  lui  n-pon-  ' ■ 
dit  : « Apportez-moi  un  arc  et  des  flèches,  n • • 
Lorsque  le  prophète  lés  eut  dans  les  mains,  il  les  . 
remit  dans  celles  du  roi,  et  lui  fit  tirer  une  flèche 
par  la  fenêtre  qui  regardait  l’orient;  en  même  ‘ 
temps  Elisée  prononça  ces  paroles  : u Cette  flèche  ,,  : 
})  que  vous  venez  de  tirer  est  la  flèche  du  salut 
n du  Seigneur.  C’est  une  flèche  contrôla  Syrie; 

» elle  vous  annonce  que  vous  serez  le  vainqueur. 

» des  Syriens.  Frappez  à présent  la  terre  avec 
» vos  flèches.  ))  Le  roi  frappa  trois  fois,  et  s’ar- 
rêta. L’homme  de  Dieu  irrité  lui  dit^  u Si  vous 
n aviez  frappé  la  terre  six  ou  sept  fois,  vous  au- 
» riez  exterminé  entièrement  le  roi  de  Syrie; 

» mais  il  est  décidé  à présent  que  vous  ne  le  bat-,  , • 

» trez  <juc  trois  fois.  » 

Élisée  mourut”.  Quelque  tempsaprèssa  mort, 
dc.s  voleurs  jetèrent  dans  son  sépulcre  un  hom- 
me qu’ils  avaient  tué.  Le  "corps  de  cet  homme 

* An  Jii  lAondc  3ia6.  — Aranl  Ji'ain-Christ'8*8.  .* 
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av<inl  louclii5  les  os  du' prophète,  il  ressuscita. 

Mnr.  La  pmliction  a’Élisêes’accomplit  bientôt.  Joas  ‘ 

,u  jo.i.  leg  Syriens  et  leur  repnt  toutes  les  villes  . 

dont  ils  s’étaient  enipai'és.  Après  avoir  régné  seize  , 

n, .,nc  ans , il  mourut  à Saniaric  Jéroboam  son  fils  prit 
le  sceptre , la  quinzième  année  du  règne  d’ Ama- . 
zias,  roi  de  Juda.  Il  laissa  subsister  le  culte  des 
veaux  d’or;  mais  Dieu , qui  ne  voulait  p.xs  la 
ruine  d’Israël , protégea  le  courage  de  Jéroboam. 

""  Il  remporta  de  grandes  et  nombreuses  victoires, 

reconquit  Damas  et  Ématb.  11  régnà  quarante 
/.ariMrir,  . et  lalssa  le  Irène  à son  fils  Zacharie. 

Celui-ci  ne  parda  le  sceptre  que  jH'udant  six 

Scu  *fir-  'J  I -mx*  • A*.»*  AA 

cc\M*unu  mois  : il  ne  sut  ni  respecter  Dieu  ni  contenir  ses 
s.iiun..  sujets.  L’un  d’eux,  nommé  Sellimi,  conspira  cpn- 
tre  lui,  le  tua  et  régna  à sa  place  : cè  qui  vérifia 
■ la  .prédiction  faite  à Jébu,  dont  les  enfans  ne 
-devaient  gaixlcr  le  trône  d’Israël  que  jusqu’il  la 
(piatrième  génération.  Selliim  jouit  un  mois  de 
son  crime',  et  fut  1,ué  à Sainaric  jiar  Manahé,  qui 
Man,!,.-,  gouvcina  dix  ans  les  Israélites.  Mauabé  ,'impie 
, . et  «11101,"  fit  égorger  tous  les  habitans’deTbapsa, 

' qui  avaient  refusé  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  f 

Phul,  roi  des  Assyriens,  reçut  de  Manahé  mille 
lalens  d’aqjent  pour  l’affermir  sur  son  tiûnc. 

• . Ainsi  Israël  fut  accablé  d’impôts,  et  le  peuple  , 

. * se  vit  taxé  jHJur  payer  l’étranger  qui  l’cTichainait 

sous  le  pouvoir  d’un  tyran.  Maiiabé  s’endormit 
avec  ses  pèrçs,.et  laissa. le  trênC  à son  fils  1 ba- 
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céia,  dans  la  cinquantième  année  du  règne  d’A- 
zariaSÿ  roi  de  Juda. 

Phacéia  régna  d*»ix  ans  sans  gloire  et  sans  re- 
ligion. Phacée,  général  de  scs  troupes,  le  tua, 
usurpa  le  trône,  et  gouverna  les  Israélites  pen- 
dant vingt  ans*.  Ce  fut  pendant  son  règne  que 
Theglatphalazar,  roi  des  Assyriens,  s’empara 
de  la  Galilée  et  de  tout  le  pays  de  Neplitali,  et 
transporta  la  plus  grande  partie  des  Israélites 
en  Assyrie. 

_ Oséa  profita  du  lucconlcnlement  du  peuple 
contre  Phacée,  le  tua  et  s empara  de  son  sceptre 
usti  rj)é.  Oséa  ne  régna  que  neufans,  dansle  même 
temps  ou  Achas  gouvernait  .luda.  Son  règne  de- 
vint la  honte  et  la  ruine  d’Israël.  Livré  à l’idolà- 
trie,  et  incnpahle  de  défendre  son  trône,  il  se 
soumit  à Salmanazar,  roi  des  Assyriens,  et  se 
rcnditson  tributaire.  Mais  Salmanazar,  ayantap- 
pris  qu  Oséa,  aussi  perfide  (jue  lâche,  armait  se- 
crètement pour  s’affranchir  du  tribut,  marcha 
contie  lui,  1 enferma  dans  Samarie,  et  s’empara 
de  cette  ville  après  un  siège  de  trois  ans.  Maître 
de  tout  le  royaume,  il  transféra  le  resté  des  Israé- 
lites au  pays  des  Assyriens,  et  leur  assigna  pour 
demeure  deux  villes  dans  la  Médie,  Halaet  Ahor, 

près  du  Ileuve  de  Gozan.  11  fit  ensuite  venir  des 
habitans  de  Bahylone  pour  peupler  le  royaume 
d Israël , et  occuper  Samarie  et  les  autres  villes. 

♦ Andumonae3a65.  — ATanlJcfu5-CbrUt739.  . • . 
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Telle  fut,  (lit  rÉcriture,  la  punition  des  tribus 
d’Israël  qui,  depuis  le  règne  de  Jéroboam,  se- 
taieut  sépart^es  de  la  maison  Je  David.  Elles  vio- 
lèrent les  commandemens  de  Dieu,  méprisèrent 
les  remontrances  de  ses  prophètes,  coururent 
après  les  vanités  et  le  mensonge,  adorèrent  des 
veaux  d’airain  et  d’autres  idoles,  et  se  bvrerent 
à toutes  sortes  de  désordres  et  d’impiétés  jus- 
qu’au moment  où  le  Seigneur  rejeta  enfin  Israël 
' dedevant  sa  face,  comme  il  l’avaitprédit  par  tous 
les  prophètes , et  l’exila  en  Assyrie , où  les  dix  tri- 
bus restèrent  en  captivité.  ^ ' 

Revenons  à l’histoire  de  Jnda.  Joatban  avait 
vingt-cinq  ans  lors<iu’il  succéda  à son  père  Osias  ; 
il  gouverna  seize  ans  dans  Jérusalem.  Dentier 
des  vertus  de  son  père,  juste  et  pieux,  ce  fut 
lui  qui  bâtit  la  grande  porte  dn  temple  et  con- 
struisit plusieurs  forteresses  dans  le  royaume. 
I^s  Ammonites  l’attaquèrent;  il  les  battit  et 
leur  fit  payer  de  fortes  contributions.  Sou  règne 
fut  heureux  et  glorieux.  D mourut  à Jérusaltîm. 

Aca..  Acbaz  son  fils  lui  succéda  à l’ège  de  vingt-cinq 
ans*.  Infidèle  au  Seigneur,  il  imita  la  supersti- 
tion des  nations  étrangères , sacrifia  sur  les  hauts 
lieux,  adora  les  statues  dç  Baal.  Dieu  favorisa 
les  armes  du  roi  de  Syrie,  qui  le  défit , pilla  ses 
États  et  emporia  un  grand  butin  à Damas.  Pba- 
céc,  roi  d’Israël,  profita  de  scs  malheurs,  l’al- 

♦ An  du  monde  3a6i.— A^anl  JcsusXhri»t743- 
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tiiqua,  et  lui  tua  cent  vingt ‘mille  hommes.  Les 
• Israélites  emmenèrent  prisonnicEii  à Samarie  • 
deux  cent  mille  Uabitans  de  Juda,  et  tuèrent 
Maazias,  Uls-d'Achaz,  ainsi  que  deux  grands 
olTiciei-s  de  sa  maison. 

, Un  prophète  du  Sèigneur,  nommé  Obed,  sortit 
de  Samarie,  alla  au  devant  de  l’armée  Israélite  % 
et  lui  reprocha  son  inhumanité  contre  ses  frères 
de  Judaj  il  lui  défendit  de  prolonger  leur  capti-' 
vité  et  de  les  faire  entrer  dans  Samarie.  Les  Israé- 
lites^ touchés  par  ses  reproches , renvoyèrent  à 
Jérusalem  les  prisonniers,  après  leur  avoir  donné 
les  vètemens  et  les  secours  dont  ils  avaient  besoin. 

Dans  le  même  temps  Achaz  fut  attaqué  par 
les  Arabes  et  par  les  Philistins,  qui  ravagèi^ent 
ses  Etats.  Il  implora  en  vain  le  secours  du  roi, 
d’Assyrie.  Ce  monarque  reçut  ses  présens , mé- 
prisa son  alliance,  pilla  son  royaume,  etnecon- 
sentitàseretirerqu’après  avoir  épuisé  ses  trésors. 

Tous  ces  malheurs  accablèrent  le  roi  de  Juda, 
dit  l’Écriture,'  parce  que  le  Seigneur  voulut 
l’humilier  pour  avoir  méprisé  sa  loi.  ' 

♦’  Mais  ces  chàtimens,  au  lieu  de  porter  Achaz 
au  repentir,  augmentèrent  sa  superstition  ; et  il 
ajouta  à ses  idoles  toutes  celles  qu’adoraient  .les 
ennemis  qui  l’avaient  vaincu.  Après  avoir  régné 
seize  ans  il  mourut , et  le  peuple  ne  le  trouva  pas 

* An  du  monde  3ÙG3. —Avant  Jeaus  Chrût 'p. 
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digne  d’être  enferme  dans  les  tomlieaux  de  scs 
•pères.  • • « ■ * 

R,>f  Ezéchias  son  fils  monta  sûr  le  trône  *.  Son  prc- 
A;i"ch?.i.  mier  soin  fut  de  rétablir  le  culte  du  Seigneur. 
11  rassembla  les  lévites,  leur  ordonna  de  purifier 
le  temple,  et  y fit  ensuite  un  sacrifice  solennel , 
aucjucl  il  invita  tous  les  habitarts  d’Israël  et  de 
Juda  , en'les'  suppliant  de  ne  point  endurcir 
leurs  cœurs,  à l’exemple  de  leurs  pères,  et  de 
revenir  au  vrai  Dieu , dont  ils  avaient  si  souvent 
éprouvé  les  bienfaits  et  la  vengeance. 
rflri.r«iioo  Un  grand  concours  de  peuple,  d’après  ses  or- 
d res,  s'assembla  à Jérusalem;  et  pendant  sept 
jours  on  y célébra  la  Pâque  avec  une  grande 
solennité.  Cette  fête  fut  même  continuée  sept 
autres  jours,  d’après  la  demande  du  peuple,  qui, 
se  répandant  ensuite  dans  tout  le  pays , brisa  le.«î 
idoles,  abattit  les  bois  profanes,  ruina  les  hauts 
lieux , et  renversa  les  autels  des  dieux  étrangers, 
ivr.itr  Am  Peu  de  temps  après  Sennachérib , roi  d’Assy- 
jjjjg  grande  irruption  en  Judée  Ezé- 
chias  se  prépara  avec  sagesse  et  courage  à le 
repousser.  11  répara  les  forteresses,  rassembla 
des  troupes , forma  des  magasins,  ordonna  de 
boucher  les  puits  et  les  fontaines  pour  priver 
d’eau  les  ennemis,  et  encouragea  le  peuple  par 
son  activité  et  son  exemple. 

* An  ilii  mondr  3»77.  — Arqnl  Jésus-Christ  757. 
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• Sennachérib  essaya  de  diviser  les  Juifs,  de  les 
elFrayer  et  de  les  ramener  aii  culte  des  idoles^ 
en  leur  rappelant  le  peu  de  secours  qu’ils  avaient 
reçu  de  leur  Dieu  contre  les  dieux  d’Assyrie. 
Ezréhij^,  et  le  prophète  Isaïe,  qui  l’accompa- 
gnait, opposèrent  leurs  prières  à ses  bla.sphé- 
nies.  Bientôt,  dit  l’Écriture,  le  Seigneur  envoya 
. un  ange  qui  tua  tout  ce  qu’il  y avait  d’bommes 
forts  et  portant  les  armes  dans  l’armée  des  Assy- 
riens, et  le  chef  même  qui  la  commandait  ; de 
sorte  que  Sennachérib  retourna  ignominieuse- 
pient  à Babylone,  où  il  fut  assassiné  par  ses  en- 
fans  dans  le  temple  de  ses  faux  dieux. 

CeUe  victoire  rétablit  la  tranquillité  dans 
Juda,  et  répandit  même  dans  les  pays  voisins 
une  telle  crainte  du  Seigneur  que  plusieurs 
princes  étrangers  envoyèrent  des  victimes  au 
temple  de  Jérusalem  et  des  présens  au  rbi  Ezé- 
chias. 

Ce  prince  éprouva  un  peu  d’orgueil  pour  tant 
de  prospérités;  il  montrait  avec  complaisance 
ses  trésors  aux  ambassadeurs  étrangers.  Isaïe 
lui  reprocha  cette  vanité,.et  lui  annonça  qu’un 
jour  toutes  ses  richesses  seraient  portées  à Ba- 
bylone, et  que  ses  propres  enfans  y vivraient 
dans  1 esclavage.  Le  roi  s’humilia;  Dieu  promit 
que  sa  vengeance^  ne  commencerait  qu’après 
son  règne. 

Ezéchias,  attaqué  d’une  maladie  mortelle, 
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invwjua  le  Seigneur’.  Le  prophète  Isaïe,  en  lui 
annonçant  sa  guérison,  lui  prouva,  par  un  signe 
luiraculeüx  , (pril  ne  la  devait  qu’au  Trés-H.aut. 

Le  roi  dit  à Isaïe  de  reculer  l’ombre  du  soleil 
de  dix  degrés  : ce  qui  fut  fait  à l’instant,  ainsi 
que  le  rapportent  les  livres  saints. 

Après  avoir  illustré  son  règne  par  ses  triom- 
phes, Ezéchias  fit  le  bonheur  de  ses  sujets  par  . 
ses  économies  et  par  sa  sagesse.  De  nouvelles 
villes  furent  bâties;  la  population  des  anciennes 
augmenta  ; de  nombreux  magasins  mirent  le 
peuple  à l’abri  de  toute  disette;  le  trésor  s’en- 
richit des  épargnes  du  prince  et  des  tributs  de 
.Mi.ri  l’étranger,  et  le  roi  termina  pieusement  sa  vie 
glorieuse.  H avait  régné  vingt-neuf  ans  à Jéru- 
salem. On  le  mit  dans  un  tombeau  plus  élevé 
<jue  celui  des  rois  ses  pnldécesseui's.  Tous  les 
habitons  de  Juda  célébrèrent  ses  funérailles,  et 
. payèrent  à sa  mémoire  un  juste  tribut  de  larmes 
et  de  regrets. 

n^iie  <1c  Manassé,  âgé  de  douze  ans,  succéda  à son 
pèn*  Ezécbias;  son  régne  dura  cimpiante-ciiuj 
ans.  Il  détruisit  tout  ce  qu’avait  fait  son  prédé- 
cesseur, et  rétablit  tout  ce  qu’il  avait  détruit. 
Partout  on  dressa  des  autels  aux  idoles , partout 
on  dédaigna  la  voix  de  Dieu.  Manassé  prodigua 
des  richesses  à ses  llatteurs  , et  fit  couler  le  sang 
innocent.  Isaïe,  respectable  par  sa  vieillesse  et 

* An  <1ii  inomlc  — Avant  J('Mi9-CJhris(  *io. 
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sa  sainteté,  payad^  sa  tète  le  couragode  dire  la 
vérité  à un  tyran.  Aussi  inhabile  à combattre 
qua  régner,  il  fut  battu  par  les  Assyriens  et 
emmené  captif  à lîabylone.  * 

Ses  yeux  s’ouvrirent  dans  la  prison  ; et,  loi'S- 
que  lo  vainqueur  lui  permit  de  revenir  dans  ses 
États , il  employa  tous  ses  soins  à rétablir  le  vrai 
culte  et  l’observalioii  des  lois  divines.  Il  consa- 
cra la  dernière  moitié  de  sa  vie  à réparer  les 
fautes  de  la  première.  On  l’enterra  à Jérusalem 
dans  son  jardin.  11  fut  remplacé  par  son  fils  rvo 

. » • • I * • 1 • d'Àmoioa. 

Aminon  , qui  commit  les  memes  crimes  que  lui  • 
sans  imiter  son  re|)entir.  Ses  serviteurs  conspi- 
rèrent contre  lui , et  le  tuèrent.  Le  peuple  punit 
ses  assa^ins , et  Tit  monter  sur  le  trône  Josias 
son  fils. 

* An  du  monde  ^36i . — Avant  Jëtua-Chriit  643, 
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CHAPITRE  XIV. 


Krgiif  de  Josias  — UA:ouverte  d'iin  livre  de  Moïse.  — Défaite  et 
mort  de  Josias.  — Lamentations  de  Jercmie.  — Règne  et  déjio- 
sillon  de  Joarhas.  — Règne  de  Joarliim.  — Règne  de  son  tils. 
— Règne  de  Sèdécias.  — Invasion  de  Mabiicbodonosor.  — Dé- 
sastre et  massacre  dans  Jèrus.alem.  ~ 


JOSIAS,  JOAOHAS,  JOACHI.M,  SLDECIAS» 
ROIS  DE  JL’DA. 

Hèene  de  J osiAs , âgé  dc  huit  ans , employa  scs  premières 
années  à étudier  la  religion  et  la  loi.  Dès  qu’il 
eut  atteint  l’âge  de  vingt  ans,  il  fit  détruire  et 
hrûlej’  les  idoles  et  donna  ordre  à Saphan,  son 
secrélaire,  et  à Maachas , gouverneur  de  la  ville, 
de  réparer  le  temple  du  Seigneur,  et  d’y  mettre 
les  soins  les  plus  diligens  et  la  plus  grande  ma- 
gnificence. Tous  les  habitans  du  pays,  et  ce  qui 
restait  d’Israélites,  contribuèrent  aux  frais  de 
cet  ouvrage. 

h^r(tuvirl€  En  transportant  d’un  lieu  à un  autre  le  tré- 
d,  M,ut.  .sor  qui  était  dans  le  temple , le  grand-pontife 
Ilelcias découvrit  unlivre  de  la  loi  ” deDicu  écrit 

* An  ilu  nioniîc  3363.  — A\anl  Jésus-Christ 
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par  Moïse;  il  le  donna  à Saphan,  qui  le  remit 
au  roi.  Josias  , après  l’avoir  lu,  déchira  ses  vè- 
lemens,  et  ordonna  des  prières  publiques,  aver- 
tissant le  peuple  que  les  prédictions  tmuvéï^s 
dans  le  livre  menaçaient  Juda  et  Israël  de  pro- 
'chaines  vengeances  de  la  colère  divine  pour 
les  punir  de  n’avoir  pas  accompli  ce  qui  était 
écrit.  Olda,  prophétesse,  vint  alors  déclarer  au 
nom  du  Seigneur  que  sa  fureur  ne  s’apaiserait 
point,  que  toutes  les  malédictions  écrites  dans 
le  livre  s’accompliraient,  mais  que  le  roi,  ayant 
trouvé  grâce  devant  Dieu  par  sa  piété , ne  ver- 
rait point,  pendant  s’a  vie,  les  maux  qui  devaient  ' 
tomber  sur  cette  ville  et  sur  ses  habitans.  Josias 
lit  lire  devant  le  peuple  le  livre  de  Moïse,’ fit 
célébrer  solennellement  la 'Pâque,  et  tout  le 
peuple  chercha  par  des  prières  et  par  des  sacri-  . 
fices  à expier  ses  crimes  et  à fléchir  le  Seigneur. 

Jamais,  dit  la  Bible,  il  n’y  eut  de-fête  .sembla- 
ble dans  Israël,  depuis  le  prophète  Sainuël. 

Tout  le  règne  de  Josias  fut  consacré  à la  vertu  D-fiii» 

• I • » » 1 • » » » mort  <l« 

et  a la  pieté.  Dans  la  trcnte-unieme  annuc  de 

ce  règne,  Wéchao,  roi  d'Égypte,  s’avançait  sur 

l'Euphrate.  Josias  voulut  s’opposer  à sa  marche, 

et  lui  livra  bataille  dans  les  champs  deMageddo*.  • 

11  fut  vaincu , blessé  et  transporté  à Jérusalem’, 

où  il  mourut.  Tout  le  peuple  le  pleura,  et  parti-  lanu-m»* 

culièremerit  le  pi-ophète  Jérémie,  dont  les  la-  remit.  ^ 

* Ad  lia  monde  $3<)4. — Av30t  Jé>u5 -Christ  6io. 
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nicnlations  éloqueiUcs  se  chantaient  encore 
long-temps  api’ês  la  captivhé.  Joachas,  üls  de 
Josias,  prit  d’ai>ord  powession  du  ti'ône;  mais 
le  roi  d’Kgyple,  poursuivant  scs  avantages^ 
s’empara  en  trois  mois  de  la  Judée,  entra  dans 
Jérusalem,  soumit  le  pays  à lui  payer  cent  ta- 
lens.en  argent  et  en  or,  déposa  le  roi,  qu’il 
emmena  en  Égypte,  et  donna  le  sceptre  à Élia- 
chim,  frère  de  Joachas,  qu’il  appela  Joachim. 

Celui-ci  régna  onze  ahs,  et  gouverna  sans  sa- 
gesse et  sans  piété  : il  fut  vaincu  par  Nahuchoy 
donosur,  roi  de  Chaldée,  qui  l’emmena  charçé 
de  chàiiies  à Babylone 

Joachim  son  lits  le  remplaça,  commit  les 
mêmes  fautes  et  éprouva  le  même  sort.  Nabu- 
chodonosor  le  fit  aussi  prisonnier , emporta  les 
trésors  de  Jérusalem , et  mit  sur  le  trône  Sédé- 
cias,  oncle  de  Joachim  **. 

Sédécias  ne  profita  pas  de  ces  fatales  leçons  : 
les  onze  années  de  son  règne  furent  signalées 
par  toutes  sortes  de  désordres  et  d’égaremens. 
Les  princes,  les  grands,  les  prêtres  même,  pro- 
fanèrent la  maison  du  Seitîneur  et  se  livrèrent 
à toutes  les  abominations  des  gentils.  L’armée 
était  sans  discipline , les  finances  sans  ordre,  les 
lois  sans  vigueur;  on  méprisait  les  avertissemens 

des  prophètes;  enfin  Sédécias,  sans  prudence 
♦ \ 

* An  <ïu  monde  33j)8.  — Avant  Jestis-Clirisl  606. 

An  du  monde  3jo5.  — Avant  Jesus-Christ  599. 
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comme  sans  force,  se  révoha  contre  Nabncho-  mmire 

1*1  ••  />ii«  ¥ inaswcro 

(lono^r,  aiinuei  il  avait  lurê  ndcMité.  Le  roi  des  dam 

* * **  Balem. 

Chaldéens  s’empara  de  nouveau  du  royaume 
de  Juda.  Il  lirrâr  Jérusalem  au  ])lllagc;  il  fit 
égorger  lés  vieillards,  les  femmes  êt  les  cnfanar 
justjue 'dans  le  sanctuaire;  toutes^les  richesses 
des  Hébreux 'furent’ transportées  à Babylone. 
iSedécias  vit  massacrer  devant  lui  ses  deux  en- 
fans;  on  lui  arracha  les  yeux,  et,  chargé  de 
châiues,  on  le  traîna  eh  Assyrie.  Le  peu  d’Is- 
raélites qui  échappèrent  à la  mort  furent  gon- 
damnés  à l’exil  et  à l’esclavage  : on  mit  le  feu 
au  temple  du  Seigneur*;  on  ruina  les  murs  et 
les  tours  de  Jérusalem;  on  y détruisit  tout  ce 
ipi’il  y avait  d’utile  et  de  précieux.  Ainsi  s’ac- 
complit la  parole  divine,  prononcée  par  la  bou- 
che de  Jérémie  : « La  terre  célébrera  ces  jours 
M du  sabbat;  car,  dit  l’Écriture,  la  terre  fut 
» dans  un  sabbat  continuel  tout  le  temps  de  sa 
)i  désolation,  jusqu’à  ce  que  les  soixante-dix  ans 
» fussent  accomplis;  » et  la  captivité  des  JuiTs 
dura’jusqu’au  règne  de  Cyrus. 

* Ad  du  monde  34i7>  ^ Avant  Jt^us-Christ  587.  ' 
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CHAPITRE  XV. 

\ 


Ca)>li\itc  des  Juifs  sous  Godolias.  — Mort  de  Codolias,  toi  jiar 
Ismael.  — Rcconslriiclion  du  temple  de  Jérusalem  par  un  édit 
deCj  rus.'— GouTerneraenl  de  2^robabel. — Arrivée  d'Esdras  à 
Jérusalem. — Lecture  publique  du  livre  de  la  loi.— Délivrance 
' des  J uifs.  ' ' 


GODOLIAS,  ZOllOBABEL,  ESDRAS. 


Cjpimlc 
tirs  Juifi 
&UUS  Godo> 
lias. 


ABUCHODONOsoR  h'avail  laissé  en  Judée  que  les 
plus  pauvres  des  Hébreux,  et  en  nombre  seu- 
lement nécessaire  pour  que  les  terres  ne  fussent 
pas  sans  culture.  11  chargea  un  Juif  nommé  Go- 
<lolia$  du  commandement  du  pays.  Quelques 
Israélites,  qui  habitaient  au-dela  du  Jourdain, 
vinrent  le  rejoindre  à Masphath  avec  tous  leurs 
serviteurs;  mais  ils  n’osaient  y rester,  craignant 
la  mort  ou  la  captivité.  Godolias  leur  assura  par 
serment  que,  s’ils  servaient  fidèlement  les  Chal- 
déens,  ils  pourraient  vivre  en  paix  dans  le  pays. 
En  effet  ils  y demeurèrent  sept  mois  tranquilles. 
Mais  l’indocilité  des  Hébreux  n’était  pas  corri- 
gée par  tant  de  malheurs  : ils  ne  surent  pas, 
dans  l’excès  même  de  leur  infortune,  conserver 
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Tunion  , qui  seule  pouvait  sauver  leurs  débris. 

Isinacl,  de  la  race  royale,  devint  jaloux  de  Go- 
dolias.  Il  arma  ses  serviteurs  contre  lui,  le  tua  Mond.r.o- 
et  massacra  les  Chaldéens  qui  le  défendaient.  p«r 
Quand  leur  fureur  fut  satisfaite,  la  frayeur  les 
saisit.  Redoutant  la  vengeance  de  Nabuchodo- 
nosor,  ils  sortirent  tous  de  la  Judée  avec  leurs 
ofiieiers  et  tout  ce  qui  restait  du  peuple , et  s’en 
allèrept  en  Égypte. 

Les  enfans  d’Israël  et  de  Juda  vécurent  trente- 
sept  ans  dispersas  dans  les  États  du  roi  de  Baliy- 
lone,  exposés  à tous  les  mauvais  traitemens  et  à . 

tous  les  outrages  que  leur  attiraient  la  haine  et 
le  mépris  de  INabuchodonosor.  Mais,  après  la 
mort  de  ce  prince,  leurs  malheurs  commencè- 
rent à s’adoucir;  et  Évilmérodîic,  la  première 
année  de  son  règne,  tira  de  prison  le  roi  Joa- 
chim , le  logea  dans  son  palais , l’admit  à sa  ta- 
ble, lui  assigna  des  revenus,  et  le  traita  avec 
plus  d’honneurs  que  les  autres  rois  étrangers 
qui  venaient  à sa  cour  *. 

Enfin  Cyrus  régna.  Ce  grand  monarque  éleva  R«on.ir«c. 
son  âme  jusqu’à  l’idée  du  vrai  Dieu.  Il  voulut  pï."d“j'JroI 
protéger  le  seul  peuple  qui  l’adorait,  et  ordonna  an  édit  4l« 
qu’on  rebâtit  son  temple  à Jérusalem  Nous 
allons  faire  connaître  son  édit  tel  que  l’Écritni’e  . 
le  rapporte  : « Voici  ce  que  dit  Cyrus,  roi  de  # 

i-  ■ ■ ' • 

' An  du  inonilp  3^4^,  — Avant  Jcsun-Clirist  Sfîi.  ' 

An  du  monde  34CS.  — Avant  Jcstis-Chrùt  5Î6.  ^ 


T 
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» Perse  ; Le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel,  m’a 
))  donné  tons  les  royaumes  de  la  terre  et  m’a 
M commandé  de  lui  bâtir  une  maison  dans  la 
» ville  de  Jérusalem,  qui  est  en  Judée,  (^li 
M d’entre  vous  est  de  son  peuple?  Que  son  Dieu 
w soit  avec  lui  ; qu’il  aille  à Jérusalem  qui  est 
» ‘en  Judée,  et  qu’il  rebàtis^se  la  maison  du  Sci- 
n gneur,  le  Dieu  d’Israël.  Ce  Dieu,  qui  est  à 
» Jérusalem,  est  le  vrai  Dieu.  Et  que  tous  lés 
» autres,  en  quelque  lieu  qu’ils  habitent,  les 
»)  assistent  du  lieu  où  ils  sont,  sqit  en  argent  et 
» en  or,  soit  de  tous  les  autres  biens  et  de  leurs 
» bestiaux,  outre  ce  qu’ils  oiïriront  volontaire- 
n ment  pour  le  temple  de  Dieu  qui  est  à Jéru- 
» Salem,  n , 

Conformément  à cet  édit,  les  cliefs  des  familles 
de  Juda  çt  dé  Renjamin  et  les  lévites  se  prépa- 
rèrent à retourner  à Jérusalem.  Us  recueilli- 
rent les  dons  des  Hébreux,  et  Cyrus  leur  remit 
» _ * 
tous  les  vases  que  iNabuchodonosor  avait  em- 
portés; Sa^abar,  pi-ince  de  Juda,  les  reçqt  en 
’ compte,  et  en  fut  dépositaire, 
ftourrrnr-  Us  revinrent  donc  en  Judée,  sous  la  conduite 
ruIxiLrl.  "de  Zorobabel,  au  nombre  de  quarante-deux 
mille  trois  cent  soixante  personnes,  emmenant 
avec  eux  sept  mille  trois  cents  serviteurs,  sept 
cent  trente-six  chevaux,  deux  cent  quarante- 
cinq  mulets,  quatre  cent  trente-cinq  chameaux 
jet  six  mille  sept  cent  vingt  ânes. 
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Zorohabel  s’empressa  de  relever  rautêl  des 
holocaustes  et  de  poser  les  fondemens  du  tem- 
ple. Ce  travail  excitait  la  joie  des  jeunes  Hé- 
breux, tandis  que  les  anciens  répandaient  des 
larmes  à la  vue  des  ruines  du  temple  de  Salo- 
mon. L’évidence  de  l’intérêt  commun  ne  frappe 
jamais  l’aveugle  esprit  de  parti  ; la  haine  de  Sa- 
marie  contre  Jérusalem  survivait  à leur  des- 
truction commune.  Les  Israélites,  jaloux  de  la 
résurrection  de  Juda  et  du  rétablissement  du 
tejnple,  employèrent  toutes  sortes  d’intrigues 
j>our  en  empêcher  la  réédi  beat  ion.  Pendant  le 
règne  de  Cyrus  ils  ne  firent  que  retarder  ses 
travaux;  mais,  lorsque  Artaxerce  fut  sur  le  trône, 
ils  renouvelèrent  contre  les' Juifs  une  accusation  . 
qu’ils  avaient  déjà  adressée  à Cambyse,  fils  «le 
(iyriis.  Ils  persuadèrent  à ce  prince  que,  s’il 
laissait  rebâtir  Jérusalem  , scs  hahitans  rebelles 
ne  paieraient  plus  d’impôts  et  se  rendraient  in- 
dépendans.  Artaxerce,  trompé  par  ces  dénon- 
ciations, défendit  de  continuer  les  travaux  com- 
mencés. Cette  suspension  dura  jus«]u’au  rtîgno 
de  Darius.  Ce  prince,  plus  éclairé,  imita  l’exem- 
ple de  Cyrus;  il  ordonna  d’achever  le  temple, 
fournit  ce  qui  était  nécessaire  à sa  construction  ; 
de  sorte  que  ce  grand  ouvrage  se  termina  en 
quatre  .années.  Darius  voulut  que  la  religion 
fût  rétablie  comme  le  tenipre;  il  envoya  à Jéru-  Jéru* 
Salem  le  pi-ètrc  Esdras  descendant  d’Aiu'on,  que 
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suivirent  un  grand  nombre  de  Juifs.  A son  ar- 
rivée Esdrhs  fit  de  longs  reproches  aux  habi- 
tâus  de  Jérusalem  sur  les  mariages  contractés 
avec  des  femmes  idolâtres.  Il  rassembla  le  peu- 
ple, lut  devant  lui  le  livre  de  la  loi,  et  lui  en 
fit  jurer  l’observation.  Il  ordonna  enM'iitc  la  cé- 
lébration de  la  Pâque  J enfin  il  persuada  aux 
Juifs  d'expier  leurs  fautes  par  leur  repentir  et 
par  le  renvoi  des  femmes  idolâtres. 

La  ville  était  bâtie,  le  temple  relevé;  Zoro^- 
babel  et  Esdras  avaient  rendu  aux  lois  quelque 
vigueur,  et  réglé  les  mœurs  en  rétablissant  la 
sainteté  du  mariage;  mais  les  murailles  de  Jé- 
rusalem avaient  été  détruites,  et  la  ville  restait 
ouverte  et  exposée  aux  attaques  des  Arabes  et 
de  tous  ceux  qui  aui'aient  voulu  l’insulter. 

Il  existait  dans  ce  temps  à la  cour  d’Artaxerce 
un  Juif  nommé  Aébémias;  cet  homme  occupait 
la  charge  d’échanson  du  roi.  Il  profita  de  sa  fa- 
veur pour  veiller  aux  intérêts  de  sa  patrie  : ayant 
obtenu  les  ordres  qu’il  sollicitait,  il  vintà  Jéru-’ 
Salem,  releva  ses  murs,  et  rétablit  ses  fôrtifica- 
fions  *,  malgré  les  efforts  des  Samaritains,  qni 
obligèrent  les  Juifs  à tenir  à la  fois  la  truelle  et 
l’épée. 

C'est  à cette  époque  que  les  auteurs  sacrés 
attachent  la  fin  de  la  captivité,  dont  le  com- 
mencement remontait  au  règne  de  Joachim. 


* An  (la  inonde  355o.  — Avant  Jcsus-Chrlst  4^4- 
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Depuis  ce  temps-là  les  Juifs,  sans  être  jndépen- 
dans,  jouirent,  sous  la  protection’  des  rois  d’As- 
syrie, de  leurs  lois  et  de  leur  culte;  mais  une 
grande  partie  d’entr’eux  resta  encore  dispersée’ 
dans  le  p^  Je  leur  vainqueur. 

L’Éci^ure  interrompt  ici  l’histoire  pour  ra- 
conter la  vie  pieuse,  héroïque,  miraculeuse  ou 
prophétique  de  quelques  personnes  dont  elle  a 
' cm  l’exemple  utile  aux'  progrès  de  la  morale  et 
dé  la  religion^.  Nous  allons  en  tracer  en  peu  de 
’niofs  les  particularités  les  plus  remai-quables.^ 
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CHAPITRE  XVI. 


Hiitoire  cloTobic. — Ddpart  de  ton  fils  — Sa  rcnconire  avec  l’ange 

, Haphacl Son  mariage  avec  Sara. — Son  retour  chez  son  pérc. 

— Mort  de  son  père.  . 


Ilisivirc 
(le  Tobir. 


TOBIE.  ^ 

■ - ( An  du  monde  3i86.  — Avant  Jesut-Christ  718.) 

Tobie  était  un  Juif  de  la  tribu  de  Nephtali.  Sage 
dès  son  enfanqe,  il  ne  tomba  point  comme  ses 
compatriotes  dans  l’idolâtrie,  et  éleva  son  fils 
'dans  la  crainte  du  Seigneur.  Scs  vertus  ne  le 
mirent  pas  à l’abri  des  maux  qui  fondirent  sur 
Israèl.  II  fut  emmené  captif,  avec  sa  femme  et, 
son  fils,  par  Salmanazar;  mais  le  roi,  par  égard 
pour  son  mérite,  lui  donna  dixtalensen  argent, 
avec  la  liberté  de  s’établir  dans  scs  États,  partout 
lOÙ  iHc  voudrait.  Tobie , plus  occupé  du  malheur 
de  ses  compatriotes  que  de  sa  fortune , prêta’ l!ar- 
gent  qu’il  possédait  à un  Juif  nommé,  Gabélus. 
Salmanazar  mourut  j’^ennachérib  son  successeur 
baissait  les  Juifs;  Tobie  les  protégeait.  Sa  charité 
lui  attira  le  courroux  du  roi  ; il  fut  obligé  de  se 
cacher  poureviler  la  mprtr  Dépouillé  par  laper_ 
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«■•culion,  accahlé  par  le  poids  de  la  vieillesse, 
privé  de  la  vue,  il  |oinba  dans  l’excès  du  mal- 
heur et  de  là  pauvreté,  sans  perdre  son  courage 
fondé  sur  une  pieuse  résiîïnat ion.  Se.  croyant  l'oiw,;» 
,près  de  mourir^  il  découvrit  à son  fijs  le  prêt 
qu’il  avait  fait  autrefois  à Gahélus,  et  lui  or-  • 
donna  d’aller  dans  la  ville  de  Rages  pour  recou- 
vrer cette  somme.  Le  jeune  Tobie  rencontra 

” rfnconirr 

dans  sa  loiue  un  ange  sous  la  forme  d’un  voya- 
geur,  qui  lui  proposa  de  lui  servir  de  guide, 
en  lui  disant  qu’il  connaissait  Gabélus.  Arrivés 
tous  deux  aux  l>ord8duTigre,uapoisgon  énorme,  > / 
s’offrit  à éux.  L’ange  le  tua  et  dit  «à  Tobie  de  le 
faire  fètir  pour  leur  servir, de  nourriture , mais 
d’en  mettre  à part  le  foie,  le  cœur  èt  le  Gel.  To- 
b're  suivit  l’instruction  de  son  guide.  Il  arriva  Snn  mariage 
quelque  temps  après  chez  l’un  de  ses  parens,  ; 
nommé  Raguël , qui  l’accueillit  avec, amitié; 
mais  Tobie,  par  lé  conseil  de  son  conducteiu', 
ne  voulut  point  jœoGtel’ de  l’hospitalité  qu’il  lui 
offrait,  avant  d’avoir  obtenu  de  lui  sa  Glle  Sara 
en  inarLige.  Raguël  le  refusa  d’aliord,  craignant  » ’ , 
qu’il  n’éjH'Ouvât  le  sort  dos  sept  maris  cpie  Sara  ' 
avait  eus  successivement,  et  qui  avaient  tojis 
été  tués  par  le  démon.  Tobie,  rassuré  j>ar  son  . 
guide,  à qui  il  devait  di^â  la  vie,  insista;,  Sare  ' • 
lui  fut  accordée.  Il  brûla  le  soir  dans  sa  ebam-  - , 

bre.  le.  foie  du  poisson  (pi’il  avait  gar(|é.  Ce 
coitjieil  de  Fange  eut  im  plein  effet;  le  déindn*'’  ’ , 
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s’inifiiit,  el  RagiuM,  cpii  t;royail  apprendre  à 
/ tout  moment  la  mort  de  son  nouveau  gendre,, 
fut  surpris  de  le  trouver  plein  de  joie  et  de  santé. 

Tandis  quede  jeune  Tobie  eélébrait  ses  noces, 
son  conducteur  se  chargça  dajler  redemander  . 
à Gabélus  l’argent  prête,  et  il  revint  bientôt  . 
rapportant  les  dix  talens.  Lejeune  Tobie,  lou- 
jouis  sous  la  conduite  de  l’ange,  quitta  son  beau- 
père,  et  partit  avec  sa  femme  pour  retourner 
chez  lui.  . ‘ 

Sun  Le  saint  homme  Tobie  son  père  pleurait  son 

retour  chrt  • » * i 

Muipèrr,  absence  avec  sa  mère;  accablés  tous  deux  de 
tristesse  et  d’infirmités,  ils  n’espéraient  plus  le 
retour  de  leur  enfant  et  la  fin  de  leurs  maux, 
'lorsque  le  jeune  Tobie  parut  tout  à coup,  et 
leur  rapporta  la  richesse , le  bonheur  et  la  santé. 

• D’après  l’avis  de  son  guide,  il  frotta  les  yeux  dé 
son  père  avec  le  fiel  du  poisson  „ et  le  vieillard 
aussitôt  recouvra  la  vue.  11  voulut  donner  une 
partie  de  son  argent  au  sage  couducleur  de'son 
fils;  mais  Uapbaël  se  découvrit  alors.  Ils  recon- 
' mirent  l’envoyé  du  Seigneur,  et  rendirent  bom- 
nxage  k Dieu,- qui  avait  ainsi  récompensé  leur 
piété  et  fait  cesser  leur  infortune.  ^ » 

Tobie  termina  sa  cai'iière  à l’àge  de  cent  deux 
ans.  Avant  de  mourir,  il  conqiosa  un  cantique 
en  actions  de  grâces,  dans  lequel  il  prédit  la 
^ rjjine  procl^aine  de  Niuive  et  la  gloire'future 
de  Jérusalem.  ' « 


, Mortiîe^ 
||on  père. 
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Conquélcsile  Mabncliodonojor. — Coromandcmcntd'HblojilicrDC. 
r—  Ui-fense  des  ItiraiHites  d«ns  Jttrusniein. — Sie'gu  de  netliiilic, 
— Dévouement  de  Judith. — Mort  d’Holoplierne.  — Mort  de 
.Judith.,-  * ‘ 


''JLÜITH.  ' 

( An  du  inundc3Jî8.  — Avant  Jésus-Christ  656.) 


Aprrs  avoir  fini  l’hisfoire  de  Tobie,  l’Écriture 
raconte  ainsi  celle  de  Judith. 

Le  roi  d’Assyrie,  que  lès  Juifs  appellent  Na-  Cont^uéte* 
buchodouosor,  ayant  vaincu  le  roi  des  Mèdes"*  donotor. 
Arphaxad,  et  pris  sa  capitale  Ecbatane,  acquit 
une  grande  pu issance , et  devint  redou  table  dans 
tout  l’Orient.  Son  ambition  s’accrut  avec  sa  for- 
tune; il  envoya  des  ambassadeurs  en  Judée,  en’ 

Syrie,  pour  ordonner  à ces  peuples  de  recon- 
naître sa  domination.  Leur'refus  e.xcita  sa  co-  . 

1ère,  et  il  jura  d’en  tirer  une  vengeance  écla-' 
tante.  Holophenie,  général  de  ses  troupes,  se  Ca.nim«.iev-. 

*.  • I .«  *it  ,1  , m«Dl  il’ll JH 

mil  a ia  tete  dune  armee  de  cent  trente-deuA  lophcmr. 
mille  hommes.  Il  s’empara  de  Tarsis,  de  Mé- 
lotli,  parcourut  la  MtisopHtamie,  pilla  tout  le 
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pays  (le  Damas,  de  INladian,  ol  lil  passer  au  fil 
(le  l’t^ptîe  ceux  (pii  lui  jêsislaient.  Tous  les  peu- 
l)»*fpnsc  Je*  pies  SC  souinirciil  enfin  pour  le  désarmer.  Les 
ibns  Jeru-  Israélites  seuls , malgré  leur  elTroi , voulant  sau- 
ver Jérusalem,  leur  temple  et  leur  culte,  s'em- 
parèrent des  défilés  des  montagnes,  fortifièrent 
leurs  villes,  y formèrent  des  magasins,  et,  |Kir 
les  ordres  du  grand-prètre  Éliachinl,  s’iiuiniliè- 
rent  devant  Dieu,  elierchèrent  à le  lléeliir  par  . 
le  jeime  et  par  la  prière,  et  couvrirent  même 
d’un  cilifce  l’autel  du  Seigneur,  lloloiiherne, 
irrité  de  leur  résistance,  voulut  savoir  quels 
étaient  l’origine,  les  lois,  le  culte  et  la  force  de 
,cc  peuple  rebelle.  Aehior,  prince  des  Ammoni- 
tes, lui  dit  que  les  Juifs  venaient  de  la  Chaldée; 
qu’ils  avaient  abandonné  les  dieux  de  ce  jiays 
pour  en  adorer  un  seul  (jù’ils  nommaient  le 
f)ieu  du  ciel;  qu’ils  avaient  été  long-temps  escla-  • 
ves  en  Eg^-pte;  que  leur  Dieu  les  avait  délivrés 
de  cette  servitude;  ([u’il  leur  avait  soumis  tout 
le  pays  de  Cbanaan  ; (|uc  leur  population  était 
nombnMise  et  guerrière;  (|u’ils  étaient  vain- 
queurs tant  qu’ils  demeuraient  fidèles  à leur. 
Dieu , et  vaincus  dès  qu’ils  pépbaient  contre  lui  ; 
qn’ainsi,  avant  de  les  attaquer,  il  fallait  s’infor- 
mer s’ils  n’étaicntpaseoupables(lc(piel(pie  fiiutc, 
parce  que,  s’ils  n’avaient  pas  olTensé  leur  Dieu  , 

. il  prendrait  leur  défense,  et  couvrirait  les  As- 
syriens de  bonté  aux^’ciix  de  toute  bt  teirc. 
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Ilolopherntv  transporté  de  fureur  de  ce  (jue 
le  priace  ammonite.jiaraissait  croire  qu’une  si 
petite  nation  pût  braver  la  puissance  du  vain- 
queur de  l’Orient,  ordonna  que  ce  prince  fût 
envoyé  chez  les  Juifs,  dans  la  ville  de  Béthulie, 
.en  lui  jurant  qu’il  le  convaincrait  bientôt  de  la 
fausseté' de  ses  prédictions , et  qu’il  périrait  sous 
ses  coups  avec  ces  Israélites  dont  il  vantait  inso- 
lemment la  force  et  la  religion. 

Holopherne  fit  le  siège  de  Béthulie.  Sa  nom- 
breuse armée  entoura  la  ville,  et  il  s’empara  de 
toutes  les  fontaines  et  de  l’aquéduc  qui  lui  foui^ 
nissaient  de  l’eau.* Bientôt  les  citernes  dfe  Bé- 
thulie furent  à sec,  et  les  haliitans  réduits  à une 
'telle  extrémité  qu'Osias,  qui  les  commandait. 
Convint  avec  Ilolopherne  d’une  Suspension  d’ar- 
mes de  cinq  jours,  au  bout  desquels  il  se  ren- 
drait s’il  ne  lui  arrivait  point  de  secours. 

Il  y avait  alors  dans  Béthulie  une  femme  nom- 
mée Judith,  estimée  généralement  par  sa  vertu, 
par  sa  piété,  et  remarquable  par  sa  beauté.  Elle 
reprocha  à ses  compatriotes  leur  peu  de  con- 
fiance en  Dieu,  et  leur  déclara  qu’inspirée  par 
lui  elle  méditait  un  grand  projet  |X)ur  leur  dé- 
livrance; elle  ne  leur  demanda  que  de  prier 
pour  elle  pendant  qu’elle  s’occuperait  de  l’exé- 
cution de  son  dessein. 

Judith,  ajirès  avoir  invoqué  le  Seigneur,  se 
revêtit  d’hahits  magnifiques,  ré|iandit  sur  son 
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corps  des  parfums,  ajouta  de  riches'  bijoui^  à sa 
parure , e't  sortit  de  la  ville  j>our  ^ rendre  da,ns  i 
le  camp  des  Assyriens,  accompîgnée  d’une  seule 
lillé  qui  portait  pour  elle  un  peu  d’huile,  de 
vin,  de  farine,  et  des  figues.  En  arrivant  dans  le 
camp  ennemi,  elle  dit  aux  officiers  qui  la  ren- 
contrèrent qu’elle  venait  donner  aU  prince  Ho- 
lopheroe  le  moyen  de  s’emparer  de  la  ville  sans 
perdre  un  seul  homme  dé  son  . armée.  On  la 
conduisit  dans  la  tente  du  général,  aux  pieds 
duquel  elle'  se  prosterna.  Ilolopherne,  séduit 
par  ses  charmes,  trompé  par  ses  paroles,  s’en- 
flamma pour  elle,  et  crut  tout  ce  qu’çlle  lui  di- 
sait. Judith  lui  persuada  que  les  Juifs  seraient 
abandonnés  parle  Seigneur,  parce  qu’ils  avaient 
osé  se  servir,  pour  leur  usagey  de  l’huile,  du 
vin  et  du  froment  consacrés. 

Ilolopherne  lui  promit  la  plus  grande  fortune, 
le  destin  le  plus  heureux.  Elle  demeura  quatre  ’ 
jours  dans  son  camp  ; il  ne  put  la  décider  à 
manger  à sa  tahle',  mais  elle  lui  promit  d’ail-  ' 
' leurs  de  condescendre  en  tout  à sés  désirs. 

. Holopherne  s’enivrait  d’amour  et  de  jpie.  'Le 
soir  du  quatrième  jour  étant  venu,  il  se  coucha 
accablé  de  sommeil  par  l’excès  du  vin.  Judith', 
seule  avec  lui  dans  sa  chambre,  se  tenait  aii 
pied  du  lit,  et  adressait  à Dipu  d’ardentes  priè- 
re». S’armant  enfin  de  tout  son  courage , elle 
saisit  un  sabre  attaché  à la  colonne  du  lit,  prit 
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Holophenie  par  les  cheveux,  lui  coupa  la  lète,  ^ 
renferma  dans  un  sac,  et  Sortit  du  camp  avec- 
sa  servante. 

Les  soldats,  qui  la  vrfjTaient  passer  tous 'les 
jours  jx)ur  aller  prier,  la  laissèrent  sortir.  Dès' 
qu’elle  fut  aux  portes  de  la  ville,  elle  appela  ceux 
qui  la  gardaient,  et,  montrant  la  tète  d’Holo-  . 
phcrne,  leur  dit  : « Dieu  a tué  cette  nuit  par 
» ma  main  l’ennemi  de  son  peuple;  rendez  grû- 
» ces  au  Seigneur  qui  vous  a délivrés.  Suspeiir- 
M dez  cette  tèt,e  aux  créneaux  de  vos  murailles; 

» dès  que  le  soleil  sera  levé,  sortez  de  vos  murs* 

» pour  attirer  l’eimemi;  l’aspect  de  cette  tête 
» les  épouvantera;  ils  fuiront,  et  le  Seigneur 
M vous  les  livrera  pour  les  fouler  aux  pieds.  » On 
suivit  le  conseil  de  Judith;  sa  prédiction  s’ac-,  • 4 

cotiiplit^  les  Israélites  taillèrent  en  pièces  les  As- 
syriens et  s’emparèrent  de  toutes  leurs  richesses. 

Judith  fut  comblée  de  louanges  et  de  gloire 
dans  Israël.  On  répète  encore  le  cantique  qu’elle 
composa  pour  chanter  son  triomphe.  Elle  mou-  M,.r* 

•n  I t*  • 1 • 1 de  JtâdMh. 

rut  à Bethulie,  a Page  de  cent  cinq  ans;  le  peu- 
ple la  pleura  pendant  sept  jours,  et  le  jour  de 
•sa  victoire  a été  depuis  ce  temps  compté  par  les 
Hébreux  au  nombre  de  leurs  fêles. 
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CHAPITRE  XVIII. 
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Mapnificcncd  d’Assurfru».  — Répudiation  de  la  reine  Vasthl.  — 
Mariage  d’Assuénis  et  d’Esther.  — Orgueil  d’Aman.  — Sa  ven- 
geance. — Courage  d'EsÜicr.  — Triomphe  de  Mardoehée.  — ' 
Mort  d'Aman.  ■ •> 
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( An  du  monde  34g^.  — Avant  Jésus^irist  Sog.) 

» I ’ 

M-ipnin-  Une  autre  femme,  aussi  célèbre  que  Judith, 
«l'As^uctiis.  illustra  encoi*e  l’histoire  des  Juifs.  Artaxnce, 
que  l’Écriture  nomme  Assuérus,  régnait^ en 
Perse  j scs  États  contenaient  cent  vingt-sept  pro- 
vinces, et  s’étendaient  depuis  les  Indes  jusqu’à 
l’Éthiopie.  Suse  était  la  capitale  de  son  empire. 

• La  troisiènte  année  de  son  règne , voulant  mon- 

trer .sa  grandeur  et  sa  puissance,  il  rassembla 
les  princes,- les  grands,  et  les  plus  braves  de- 
.ses  olTiciers,  et  leur  donna  un  festin  magnilitpie 
qui  diira  cent  quatre-vingts  joui-s.  Ceux  qui 
avaient  été  invités  étaient  couchés  sur  des  lits 
d’or  et  d’argent , dans  de  vastes  galeries  .meu- 
blées en  lin,  brillantes  d’écarlate , et  dont  les 
pavés  étaient  de  porphyre  et  de  marbre  ; ,on  dis- 
' tribuait  des  vases  et  des  plats  d’or  aux  convives. 
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Dans  d’autre^  appartcinens,  la  reine  Vasihi  Irai»  ' 
tait  avec  la  même  niagiiificence  les  feinuies  les 
plu's  distinguâmes  de  l’empire*  Le  rof,  dans  la  ' 
chaleur  du  vin  qu’il  avait  Im  avec  excès,  s’é-  * ^ 

cartîuil  de  rusage.<|ui  défeiulait  aux  remincs  de 
se  montrer  en  public,  ordonna*  a des  eunuques 
‘de  faire  venir  devant  lui  la  reine  Yasthi , parée 
de  son  diadème;  pour  faire  admirer  à tous  ses' 
convives  son*  extrême  beauté.  La  reine  refusa 
*de  s’y  rendre.  Le  roi , irrité  de  sa  résistance, 
la  répudia  d après  le  conseil  de  ses  ministres,  et 
envoya  dans  toutes  les- provinces  l’ordre  de  faire 
venir  à Suse  les  plus  belles  filles  de  tout  l’em- 
pire, ])our  choisir  parmi  elles  une  épouse. 

• Dans  ce  temps  les  Juifs  vivaient  dispersés  sur  MarinjîP 
tout  le  territoire  d’Assyrie.  Une  jeune  fille  de  etuiiuthcr. 
cette  nation-,  nommée  Esther,  nièce  de  Mardo- 
chée,  fut  au  nombre  des  personnes  que  leur 
beauté  devait  faire-  présenter  à Assuérus,  sui- 
vant les  ordres  de  ce  monanpie.  Sa  grâce  iiu^ 
deste  et  réchit  de  ses  charmes  la  firent  préférer  , 

. à ses  rivales.  Assuérus  l’épousa  ej.  l’éleva  sur  son 
trône  à la  place  de  Vosthi.  Fidèle  au  conseil  de 
sou  oncle , Esther  n’avait  pas  encore  appris  au  roi  ' 

;sa  naissance  et  son  origine.  Un  heuioux  hasard 
augmenta  bientôt  l’estime  et  la  tendresse  de  son 
époux.  Maidochée  découvrit  un'complut  tramé 
par  deux  cunmpies  pour  assassiner  le  roi  ; il  le 
dit  à Esther,  ijui  en  informa  Assuérus.  Ce  pniice 
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4it  inscrire  cefail  dans  ses  annales,  avec  le' nom  ‘ '■ 

" _ de  l’homme  qui  venait  de  lui  rendre  un  si  grapd 

‘ service.  Quelque  temps  api-ès,  Assuérus  éleva  . 

^ ^ au-dessus  de  tous  ses  ministres  un  de  ses  favoris 

d Aim.  nommé  Aman,  Amalécile  de  Ja  ràce  d’Agîyj.  Le  ‘ 
superbe  Aman  jouissait'd’un  crédit  et  d’un  pou- 
voir sans  bornes;  son  orgueil  égalait  sa  puis-* 
sance,  et  if  voulaiit  que  tout  le  monde  fléchit  le 
genou  devant  lui.  Le  roi  eut*la  faiblesse  de  l’oi'- 
donner.  Mardochée  seul  refusa  de  rendre  à un. 

^ mortel  un  hommage  qu’il  ne  devait  qu’à  Dieu.- 
«nuMocc.  Aman,  transporté  de  foreur,  résolut  de  se*ven- 
ger,  non  - seulement  de  Mardochée,  mais  de 
‘toute  la  nation  juive.  Il  dit  à Assuérus  : « 11 
» existé  dans  vos  provinces  un  peuple,  dispersé 
» et  indocile,  qui  méprise  nos  lois^  notre  relî- 
» gion  et  vos  ordres.  Cet  exemple  peutétrç  con-  ' 

» tagienx  : ordonnez  donc  que  ce  peuple  pé- 

» risse.  » Le  i*oi  consentit  à donner  cet  ordre 

» 

cruel , et  l’on  envoya  des  courriei-s  dans  tout 
l’empire  pour  commander  aux  gouverneurs  des  . 
provinces  de  faire  massacrer  , le  treizième  jour 
du  mois  Addar,  tous  les  Juifs, 'sans  distinction 
d’âge  ni  de  sexe.  Mardochée,  ayant  appris  cette' 
fatale  nouvelle,  déchira  ses  vètemens  et  se  cou- 
vrit la  tête  de  cendre.  Il  jetait  de  grands  cris  au  ' ' ■ 
milieu  de  la  place  publique,  et  faisait  éclater  la 
violence  de  son  allliction.  La  consternation  se 
n-pandit  dans  toutes  les  tribus’.  Les  Juifs  pixxsler- 
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nés  adressaient  au  cief  leiu'S'pricrès,  leurs  lar- 
mes et  les  aceens  de  leur  dt^espoir.  Esther,  in>- 
, formée  de  ce  malheur,  fit  venir  Mardoeliée,qui 
lui  annonça  la  ruine  de  ses  fi-ères,  et  la  supplLa 
de  |)arler  au  roi  et  de  sauver  les  Juifs.  Elle  lui 
répondit  (jue  personne,  sans  risquer  sa  vie,  ne 
pouvait  parler  au  roi,  à moins  d’être  appelé  par 
lui  : « Vous  devez,  lui  dit  Mardochée,  braver  ce 
»■  péril.  Pouvez-vous  croire,  pouvez-vous  dc^si- 
»)  rer  que  voire  vie  soit  seule  épargnée,  quand 
» votre  nation  périt?  Si  vous  restez  dan^le  si-* 
U lence.  Dieu  trouvera  quelque  autre  moyen  de 
» délivrer  son  peuple;  songez  que  le  Rigueur 
«•ne  vous  a élevée  sur' le  trône  que  pour  vous 
V faire  l’instrument  de  notre  salîil.  « 

Esther  se  rendit  à son  avis^^ct  lui  demanda 
seulement  d’ordomier  à tous  les  Juifs  de  jeûner 
et  de  l’assister  par  leurs  prières. 

La  reine,  revêtue  de  ses  orneraens  royaux,  6’ar- 
i-êla  à la  partie  intérieure  de  l’appartement  du. 
roi,  vis-à-vis  du  trône  sur  lequel  il  était  assis. 
Assuérus,  plus  touché  de  sa  beauté  que  surpris 
de  son  audace,  étendit  vers  elle  son  sceptre  d’or  : 
c’était  le  signe  de  sa  clémence.  Il  lui  dit  : « Qûe 
« voulez-vous?  Quand  vous  me  (h;manderieît  Ja 
« moitié  de  mon  royaimie,  je  vous  la  donne- 
« rais:  « Esther  lui  l'épondit  qu’elle  le  suppliait 
de  venir  à un  festin  qu’elle  lui  avait  prt’-paré, 
d’y  inviter  Aman,  et  que  lû' elle  hu  déclarerait 
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CP  qu’elle  souhniilitit  de  lui.  fierlé  d’Am.m. 
ft*doul)la  loi'S<|u’il  sut  qu’il  devait  être' admis  .à 
la  tahU;  de  ses  maitres;  et,  jdiis  irrité  en<-oi'ï‘» 
contrt^  Mardochëe,  qui  refusait  toujoin’s  de  lui 
rendre  hommaqç , il  dammanda  (ju’on  dressât  * 
une  potence  poiir  y pendre  ce  Juif,  tandis  qu’il 
serait  au  festin  du  roi.  •• 

Cette  nuH-là  môme,  Assuénis,  ne  j)ouvantdor-.*' 
ci.rc.  mir,  SC  fit  apporter  les  annales  de  son  régne  : jl 
toinl>a,  par  hasard,  sur  l’endroit  où  la  conspira- 
“tioîi  «k'couverte  par  MîU'dôchéc  était,  racontée. 

Le  roi  demanda  à ceux  qui  rentouraien’l  quelle 
récompense  avait  reçne  cet  hommo  pour  un  si 
grand  service,  et  apprit  avec  étonnement  cpi’on 
ne  lui  en  avait  accordé  aucune.  11  fit  appeler 
Aman,  qui  attendait  avecimpatience  un  moment 
favorable  pour  faire  s*igner  l’arrêt  de  mort  de.  . 
Maitlochée.  Lorsqu’il  parut,  Assuérus  lui  df-  '' 
* manda  comment  on  devait  traiter  riiomine  qu’il 
voudrait  combler  d’honneurs.  Aman,  crovanl. 
qu’il  était  question  de  lùi-mcmje,  répondit”:  « Il 
» faut  qu’il  soit  revêtu  des  habits  revaux,  monté 
» sur  le  cheval  du  monarque;  qu’il  porte  le  (lia- 
' M dême  sur  sa  tête,  et  que  le  pramier  dés  prin- 
»*ccs  de  la  cour  marche-à  pied  devant  lui,  en 
» CT\an(  X C’est  ainsi  qu’on  rejid  hommage  à ' ce- 
» lui  qu’il  f^aît  au  roi  d’honotvr.  >i  ((  llâtez- 
» vous  donc,  réplijjua  Asstiérqs';  tout  ce  que  ^ 
• '»  vous  m’avez  conseillé,  faite’s-le  ])Ovirde  Juif*. 
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L’orgueilleux  Aman  obéit,  laragc  dans  le  ce^ur 
et  la  honte  sur  le  front.  Ses  amis  aigrirent  8a 
dduleurenlui  annonçantquSlnepouri’aitéchap- 
per  à la  vengeance  des  Juifs.  * 


Le  roi  se  rendit  avec  Aman  au  festin  de  la 

• *0  i 4- 


reine.  Après  le  repas,* il  la  pria  de  lui  dire  ce 
(pi’elle  désirait.  Esthcr  prostfernée  lui  réphudit  : 

« Si  j’ai  trouvé. grâce  devant  vos  yeux,  je  vous 
» demande  m^vie  et  celle  d&lout  mnn  peuple. 

)>  L’esclavage  le  plus  affreux  serait  |tréférable  a • 


))  notre  sort.  Nous  devons  être  égorgés,  exlCi>- 
» minés;  cependant  je  supporterais  cette  lior- 
.»  rible  destinée  avec  résignation  si  je  ne  savais  ' 

» pas- que  nous  sommes  victimes  d’un  ennemi 
» dont  la  cruauté  r^ombe  sur  le  roi  lui-ménie,  , 

^ en  lui  attirant  la-  haine  de  ses  peuples.  » As- 
suérus  lui  demanda  ; « Quel  est  l’homme  assez. 

'•»  puissant  pour  faire  tant  de  mal  ?'»  Esthcr  ré- 
pliqua : (f  C’est  cet  Aman  que  vous  voyez  ; c’est 
4 kl  notre  ennemi  implacable,  m Assuérus  irrité 
se  leva  et  entra  dans  un  jardin".  !Pendant  son'al)-  Mon, 
sence , Aman  se  jeta  aux  pieds  d’Esther  pour  la  « 

supplier  de  lui  sauver  la  vie.  Mais  le  roi,  étant 
rentré  dans  le  même  moment,  crut  que  cet  in-''  ‘ . • 

digne  favori  voulait  oulrageWa  reine  ;^il  ordon-  • • • ^ 

na  sa  niort  > et  Aniau^fut'pehdii.à  la  meme  po-  , « , 
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de  .son  i‘[K)"nx,  non-seurement  la‘ix‘vocali(m  de 
l’oixlre  qui  dev|it^éirUire  les  Juifs,  mais  en- 
. core  la'  peVçïission  de  se  venger  de  ceux  tjiii  les 
•avaient  persécutés,  et  de  s’emparer  de  leurs  dé- 
pouilles. On  leur  désigna  pour  cette  vengeaiïce 
deux  jours  qui  furent  depuis  célébrés  cliez  les 
Juifs  par  des  fêtes  solennelles." Mardochée  devint  , 
la  seconde  personne  dè»rempirc;  Esther  vécut 
.heureuse  ; et  Assuénis,  en  suivant  leurs  coti^ils, 
parvint  ail  comble  de  la  puissance  et  de  la  gloire, 
h Cette  histoire  d’Esther  a été^tfaduitc  de  l’hé- 
breu pai»  saint  Jéiûme. 
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CHAPITRE  Xl\. 


Illilnirr  de  Job.  — Son  livre.  Son  raractère.  — Ses  niallieiirs. 
— Vexation»  de  se»  amis.  — Sa  dernière  prospérité. 
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. JOB.  • 

L'histoire  de  Job  succède  dans  lès  livres  saints 
à celle  d’EsthcFi  On  croit  cependant  que  Job  vi- 
vait dans  un  temps  bien  plus  reculé,  et  proba- 
blement lorsque  les  Israélites  étaient  dans  le  dé- 
sert. Plusieurs  personnes  ont  même  attribué  à 
Moïse  cet  ouvrage , ôû  l’on  voit  en  effet  briller 
les  idées  profondes  et  morales  de  ce  législateur. 

Au  reste,  nous  en  dirons  ici  peu  de  mots:  car, 
pour  en  Caire  sentir  le  mérite..,  il  faudrait  le' rap-; 
porter  en  entier,  puisque  son  charme  principal 
consiste,  non  dans  la  grândeur  et  la  variété  des 
événeniens,  mais  dans  la  beauté  des  discours, 
l’élévation  des  pensées  et  la  pureté  des  sehti- 
mens.  Job  po.ssédait  des  qualités  bien  difficiles 
à réunir,  une  grande  vertu,  d’immenses  riches- 
ses  et  qne  humble  patience.  Pendant  un  grand 
nombre  d’années  le  ciel  avait  comblé  tons  ses 
voeux.  Puissant,  riche,  considéré,  chef  d’une 
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famille  nombreuse,  il  n’employait  son  opulence 
ét  son  pouvoir  qu’à  faire  du  bien.  Son  argent 
secourait  le  pauvre  ; son  crédit  soutenait!  op- 
primé; sa  charité  consolait  les  malheureux;  son 
esprit  ne  lui  servait  (ju’à  répandre  la  vérité  et 
il  faire  respecter  Dieu  et  sa  loi.*  ^ 

Job,  partout  chéri  et  révéré,  jouit  long-temps 
d’une  complète  prospérité.  L’esprit  malin,  dit 
l’Écriture , jaloux  d’un  si  grand  blonheur,  ca- 
lomnia ce  saint  homme  devant  Dieu,  et  soutint 
qu’il  ne  le  servait  que  pour  garder  les  biens 
qu’il  en  avait  reçus.  Ne  pouvant  blâmer  sa  vie, 
il  accusa  ses  intentions , et  assura  qu  il  change- 
rait de  sentiment  et  de  langage  si  Dieu  lui  re- 
tirait sii  protection  et  ses  faveurs. 

Le  Seigneur,  pour  convaincre  Satan  d’impos- 
ture, lui  permit  d’aflliger  cet  homme  vertueux 
et  de  l’accabler  par  un  grand  nombre  de  maux. 

Le  démon  profita  de  cette  permission , et  ren- 
” dit  le  malheur  de.  Job  aussi  grand  que  l’avait 
été  sa  félicité.  11  fit  piller  ses  richesses  par  des 
voleurs  : le  feu  du  ciel  consuma  ses  troupeaux 
et  ses  granges  ; tous  ses  enfans  périrent  sous  les 
ruines  de  sa  maison.  Ces  affreuses  calamités  n é- 
branlèrent  point  la  vertu  de  Joh  : il  bénit  Dieu 
et  prononça  ces  paroles  qui  sont  devenues  si  cé- 
lèbres : « Dieu  me  l’a  donné.  Dieu  me  l’a  ôté.  » 
, Satan  ne  se  découragea  point  : il  frappa  cet 
infortuné  d’un  nlcèrc  qui  lui  couvrait  tout  le 
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corps.  Accable  de  souffrances',  couché  sur  un 
fumier,  ses  plaies  étaient  rongées  par  les  vers 
qui  s’y  formaient.  Sa  femme,  le  seul  des  biens 
qu’on  lui  eût  laiss’é,  devait  être  sa  consolation; 
mais,  séduite  par  l’esprit  malin,  elle  mit  le 
romble  à ses  tourmens".  Aigrissant  son  malheur, 
aü  lieu  de  l’adoucir  , elle  voulut  le  révolter 
contre  Dieu  et  le  pousser  au  blasphème  et  au 
désesjjoir.  Job,  toujoure  soumis  à la. volonté  di- 
vine et  toujours  mailre  de  lui-même,  se  con- 
tenta de  lui  répondre  : « Vous  parlez  comme 
M une  femme  insensée.  Nous  avons  reçu,  avec 
» reconnaissance,  tous  nos  biens  de  la  main  de 
>j  Dieu  : il  faut  l’ccevoir  de  lui  tous  nos  maux 
» avec  résignation.  » 

Le  malheureux  Jôb  ne  pouvait  opposer  à tous 
les  coups  qui  fondaient  sur  lui  que  la  paix  de 
.son  âme ,'  le  ténaoignage  de  sa  censcience  et  l’in- 
nocence de  sa  vie  passée.  ^ 

Trois  de  ses  amis  qui-venaient, . disaient-ils , Vctalions 
dan^'intention  de  lui  montrer  la  part  qn’ils  pre- 
naient^à  ses  peines,  voulurent  lui  enleyef  cette 
tranquillité'  intérieure,,  le»  seul  bien  dont  il 
pût  encore  jouir.  _Cêtle  épreuve,  la  moins  forte 
en  apparence,  fut  peut-être  la  plus„diiïicile  à 
so^lJl^ir.'  , 

Cés  faux  amis,  avec  un  laugage  plein  d’arti- 
fice , voulaient  persuader  au  saint  homme  qu’il 
avait  mérité  scs' malheurs  ; cl,  lorsqu’il  défen- 
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dait  son  innocence  devant  eux,  „ils  lui  repro- 
chaient ses  plaintes,  les  taxaient  de  révolte,  ét 
prétendaient  qu’il  accusait  Dieu  d’injustlpe. 

• C’est  préciséipent  ce. dialogue  qu’il  faut  lire,, 
puisqu’on  ne  pourrait  en  faire  sentirdes' beautés 

, qu’en  le  copiant. 

■Job,  pendant  ce  combat,  bù  il  était  si  dilTicile 
que  la  patience  et  la  vertu  triomphassent*âe  la 
douleur  aigrie  et  de  l’amour-propre  1)lessé,  sut 
toujours  se  contenir  dans  les  bornes  du  devoii*, 
justiûant  avec  fermeté  sa  conduite  et  son  inno- 
cence-, ne  portant  point  ses  plaintes  hors  de  la 
mesure  que  lui  permettait  sa  piété,  et'témoêrj 
gnant  avec  franchise  son  étonnement  de  la  ri- 
gueur des  arrêts  de  Dieu,  sans  prétendre  en 
sonder  la  profondeur.  Il  résista  avec  douceur 
aux  injustes  attaques  de  ses  dangereux  amis,  et 
s’etForça  de  leur  prouver  que  Dieu  sait  et  peut, 
également  frapper  le  méchant  pour  le  punir, 
et  l’honune  vertueux  pour  l’éprouver. 

.V  Jerniirt  . La  paticnce  de  Job  fut  enfin  couronne  par 
un  triomphe  éclatant.  Dieu  lui  rendit  la  santé, 
le  bonheur,  d’immenses  richesses;  ^et  une  fa- 
mille plug  nombreuse  que  celle  qîi’il  avait  per- 
due. Rien  ne  troubla  plus  la  félicité  do  Job;  il 
vécut  cent  quarante.»annéés',  et  mourut  apres 

* avoir  vu  la  quatrième  génération  de  ses  enfans. 
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. ' ÇHAPITRE  XX. 


Potn'oirde<ipropb«tcs.>— Isaïe,  premier  prophète,  — Jérémie.  — 
Baruch.  — Ezécliiel.  — Daniel.  — Songe  de  Nabuchodonosor 
cipliqué  par  Daniel.  — Condamnalion  de  Daniel  et  de  ter 
amis.  — Antresonge  de  Nabuchodonosor  explique  par  Daniel. 
— Prédiction  de  Daniel  i Balthasar  sur  la  main  mystérieuse. — 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

V 


ISAIE,  JÉRÉ.m'iE,  b.ARÙCII,  ÉZlîCniEL,  DANIEL, 

■ • PROPHÈTES. 

La  religion  des  Juifs  est  inséparablement  atta-  Pouvoir  lie* 
ehée  à leur  histoire;  et  comme  en  parlant  des 
autres  peuples  on  doit  parler  des  magistrats, 
des  guerriers,  des  ministres  qui  ont  paru  avec 
le  plus  d’éclat,  et  qui  ont  servi  avec  le  plus  d’u- 
tilité , de  même  on  doit  faire  connaître  les  pro- 
phètes, puistjue  ces  hommes,  que  l’Écriture  dit 
impirés  par  Dieu  lui  -même,  eurent  la  plus 
grande  influence,  sur  les  événemens.'.  Les  Hé- 
breux , en  se  soumettant  à des  rois,  avaient  con- 
servé la  loi  de  Moïse  : ainsi  leur  gouvernement 
était  théocratique.  C’était  au  nom  de  Dieu  qu’on 
déclarait  la  guerre,  qu’on  décidait  la  ’paîx,  et 
tout  devait  se.faire  par  ses  ordres,  dont  les  pro-^ 
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phètes  et  les  pontifes  étaient  regardés  oomniç 
les  interprètes. 

r»aie,prf-  IsAiE,  le  premier  dans  l’ordre  des  prophètes, 
phèif.  et  prince  de  la  maison  royale,  ^vivait  sous  les 
règnes  d’Osias,  de  Jonathan, -d’Achaz,  d’Ézé- 
chias  et  de  Manassé.  Aucun  homme  de  son 
temps  ne  le  surpassait  en  vertu,» en  piété,  en 
éloquence.  Dieu  lui  apparut  dans  toute  sa  gloi- 
re; il  l’avait  vu  assis  sur  un  trône  élevé,  envi- 
ronné (ie  chérubins  qui  chantaient  le  fameux 
cantique  que  l’Église  répète  aujourd’hui.  Dans 
son  humilité,  il  ne  croyait  pas  ses  lèvres  assez 
j)ures  pour  annoncer  aux  hommes  la  parole  de 
Dieu.  Comme  il  priait,  un  ange  saisit  un  char- 
bon ardent  sur  l’autel  et  en  toucha  sa  bouche 
ponrla  purifier.  Il  prédit  ce  qui  devait  arriver 
jusqu’à  la  Gn  des  temps;  il  découvrit  les  choses 
secrètes  avant  qu’ellesarrivassent  ’.  C’est  de  tous 
les  prophètes  celui  dont  les  prédictions  ont  an- 
noncé le  plus  clairement  la  naissance  et  le  règne 
de  Jésus-Christ.  Il  Gt  des  miracles,  ajouta  plu- 
sieurs années  à la  vie  du  roi  Ézéchias,  annonça 
la  ruine  de  Babylone,  celle  de  Jérusalem,  et  la 
conversion  des  gentils.  Il  consola  ensuite  ceux 
qui  pleuraientsnr  Sion  ; Il  reprocha  aux  peuples 
‘ leurs  égarenlens,  aux  rois  leurs  fautes;  il  fut 
courageux  et  persécuté.  Manassé  le  Gt  périr;  on 
le  scia  avec  une  scie  de  bois,  supplice  qui  de- 

* An  «tu  monde  Saig.  — 'Avant  Jésus-Clirist  7a'î.  ’ 
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vait  l'endre  sa  mort  plus  horrible.*  Saint  Paul  a 
fait  de  lui  un  magnifique  éloge. 

Jérémie  commença  à prophétiser  sous  le  règne  Jtfirii 
dé  Josias  *;  sa  mission  dura  quarante-cinq  ans, 
jusqu’à  la  onzièinc  année  du  gouvernement  de 
Sédécias.  ‘ , * 

• L’Écriture  rapporte  que  Dieu  lui  dit  : k Je 
» TOUS  ai  connu  avant  que  je  vous  eusse  formé 
>l ‘dans  les  entrailles  de  votre  mère;  je  vous  ai 
» sanctifié  avant  que  vous  fussiez  sorti  de  son 
» sejh,  et  je  vous  ai  établi  mon  prophète  parmi 
» les  nations.  » 

Jérémie,  plein  de  l’affliction  que  lui  causait 
la  dépravation  des  Israélites,  leur  annonça  la 
vengeance  de  Dieu , prévit  leur  destruction  et 
partagea  leurs  malheurs.  Ses  éloquentes  lainen- 
' tâtions  l’ont  r^ndu  célèbre,  et  sont  venues  jus- 
qu’à nous.  Les  princes  et  les  prêtres,  irrités  de 
ses  reproches  et  de  ses  menaces,  le  persécutè- 
rent et  voulurent  le  faire  condamner  à mort  par 
le  peuple;  mais  le  péril  redoubla  son  courage 
et  son  éloquence.  Il  parla  avec  tant  de  fermeté 
qu’il  confondit  scs  ennemis. -Le  roi  Joachim, 
qu’il  avertit  de  sa  perte  prochaine,  fit  brûler  ^s 
prophéties  qu’il  écrivit  ensuite  de  nouyèau,  et 
qu’il  publia  avec  le  même  zèle  pour  exécuter 
les  Ordres  du  Seigneur.  Sédécias,  trompé  par  les 
ennemis  du  prophète,  le  fit  jeter  dans  une  ci- 

* Art  du  monde  — Avant  Jésrti-Cliri»!  6jg. 
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tenie  ; niais  il  ordonna  ensuite  qu'on  le  lui  uuic- 
nàt  en’seerel,  et  lui  promit  de  lui  sauver  la  vie 
s’il  voulait  lui  dire  la  vëritt*,  et  hii  conseiller  ce 
qu’il  devait  faire,  Jérémie  lui  annonça  au  noni 
de  Dieu  qu’il  vivrait  et  que  Jérusalem  serait 
sauvée  s'il  consentait  à se  rendre  où ‘roi  de  Ba- 
bylone;  mais  que,  s’il  prétendait  résister,  la* 
ville  serait  prise,  livrée  aux  llaiumes,  etque  tous 
les  Hébreux  retomberaient  dans  la  servitude. 
Le  roi  n^osa  pas  suivre  les  avis  du  prophète,  et 
Jérémie  demeura  en  prison  jusqu’au  jour  de  la 
prise  de  Jérusalem.  iNabuchodonosor  le  mit  eu 
liberté.  Après  avoir  pleuré  les  malheurs  de  sa 
patrie,  il  prédit  la  ruine  des  Iduméens  et  le  ré- 
tablissement^d’Israël.  . 

Barucu,  aussi  distingué  par  ses  lalens  que  par 
sa  naissance,-  fut  le  disciple  de  Ji^émie,  dont  il 
imita  le  courage  et  la  piété  *.  11  fit  des  efforts 
continuels  pour  ramener  les  Israélites  à Dieu , 
et  pour  les  empêcher  de  sacrifier  aux  idoles  des 
Babyloniens.  Il  lut  publiquement  ses  prophé- 
ties devant  Jéchonias,  fils  de  Joachim;  et  l’Écri- 
ture rapporte  que  le  peuple  se  montra  si  touché 
de  cette  lecture,  qu'il  passa  plusieurs  jours  dans 
le  jeûne,  Ics.larmcs  et  la  prière. 

’ËzÉCHiEL  prophétisa  pendant,vingt-deux  ans, 
dont  les  onze  premiers  concourent  avec  les  onze 
derniers  de  Jérémie-  11  était  de  la  race  sacerdo- 

* An  du  mondi*  3 Aranl  Jc^us-ChriM  Coo. 
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talé)  et  fut  un  des  premiers’ captifs  qu’on  Iraus- 
|K)rta  à Baltylone  avec  Jéchonias.  Il  eut  des  vi- 
sions très  mystérieuses  qu’on  trouva  si  obscures 
qu'il  étàit  autrefois  défendu  à tous  les  Juifs  de 
les  lire  avant  l’àge  de  trente  ans.  On  a beaucoup 
et  vainement  disserté  pour  expliquer  ce  que  si- 
gniüaient' les  quatre  animaux  qu’il  avait  ^vus 
dans  le  ciel,  les  roues  mystérieuses  qui  les  sui- 
vaient, et  le  firmament 'de  cristal  qui  soutenait 
le  trône  de  Dieu.  Il  reçut  du  Seigneur  un  livre 
qu’il  mangea,  et  qui  devint,  dit  l’Écriture, 
» doux  à sa  bouclie  comme  miel.  » Ses  prophé- 
ties sônt,  comme  toutes  les  autres,  remplies  de 
menaces  contre  les  Juifs,  auxquels  il  annonce 
tous  les  fiéaux  qui  doivent  punir  leurs  péchés^ 
il  composa  plusieurs  paraboles,  dans  lesquelles 
il  compare  Jérusalem  et  Samarie  à des  femmés 
corrompues  et  à des  vases  impure,  gâtant  tout 
ce  qu’on  y renfermait.  De  toutes  les  visions  du 
prophète  Ézéchiel , une  des  plus  fameuses  est 
celle  où  l’esprit  de  Dieu  le  transporta  dans  une 
.vaste  canjpagnè  remplied’une  quantité  immense 
d’os  de  morts  desséches  depuis  long- temps  *. 
D’après  l’ordre  du'  Seigneur , 'il-  commanda  à 
tous  ces- os  de  rentrer  dans  leurs  places  natu- 
relles. Rien  ne  iH-siste  au  pouvoir  du  Très-Haut; 
l’exécution  de  son  commandement  se  fit  avec 
nn  elTroyahle  bruit;  tous  ces  os  se  réunirent;  les 
* An  lin  monde  3(io.  — Arant  JvsusiChrisl 584- 
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nerfs,  la  chair  et  la  peau  les  couvrirent  ensuite, 
et  formèrent  des  corps  parfaits,  auxquels  il  ne 
n^anquailplus  que  la  vie.  Le  prophète,  par  un 
nouvel  ordre  de  Dieu-,  ayant  attiré  d<»  quatre 
parties  du  monde  le  même  esprit  qui  anima  au- 
trefob  le  premier  homme,  ces  corps  se  levèrent 
tout  à coup  vivans.  C’est  ainsi  que  Dieu  traça 
aux  regards  d’Ezéchiel  l’image  de  la  iiésurrection 
qui  doit  un  jour  avoir  lieu.  • 

Dinici.  Damel.  Ce  prophète  était  de  la  race  des  princes 
de  Juda*;  emmené  très  jeune  à Bahylone  par 
Nahiichodonosor,  il  fut  altaclié  au  service  du  roi 
ainsi  qu’Ananie,  Misaël  et  Azarie,  trois  jeunes 
Juifs  de  familles  distinguées.  Leur  piété  dans  un 
«âge  si  tendre  résista  aux  séductions  des  idolâtres, 
et  aucune  autorité  ne  put  leur  faire  rompre  les 
jeûnes  prescrits  par  la  loi. 

•songrdc  IN’abuchodonosor  fit  dans  ce  temps  un  songe 

^.ibuchoda-  ^ 

uofore«rii>  qui  1 elirava.  Il  avait  vu  une  statue  colossale, 

qué  par  * * ^ 

Daniri.  uoiit  Iti  tùtc  était  d’oc,  la  poitrine  et  les  bras 
d’argent,  le'  ventre  et  les  cuisses  d’aîrain,  les 
jambes  de  fer,  et  les  pieds  de  même  naétal  mêlé 
d’argile.  Une  pierre  tombée  d’une  montagne, 
sans  être  poussée  par  la  main  d’aucun  homme , 
était  venue  frapper  la  statue,  et  l’îivait  réduite 
en  poudre.  Aucun  des  devins  ne  pouvant  expli- 
quer ce  rêve,  le  roi  ordonna  leur  mort. 

Daniel  demanda  qu’on  suspendit  l’exécution 

* An  du  monde  339^.  •—  Avant  Jcsa$-ClirUt6o6. 
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tic  cel  arrêt;  il  invoqua  Dieu,  se  présenta  au 
roi , lui  raconta  mol  à mot  son'  songe,  et  lui  ap-  • 
prit  que  la  tête  d’or  de  la  statue  représentait  son 
empire  qui  serait  détruit  et  remplacé  par  un 
îiutre  d’argent  et  moins  puissant  que  le  sien; 
qu’cnsuite  il  en  viendrait  un  troisième  d’airain 
et  enfin  un  quatrième  qui  serait  de  fer,  et  qui 
briserait  tout.  • 

Celte  prédiction  donna  un  grand  crédit  à Da- 
niel et'à  ses  jeunes  amis;  ils  devinrent  très  puis- 
sans  à Babylone.  Leur  élévation  excita  l’envie, 
et  leur  suscita  des  ennemis  qui  résolurent  de 
les  perdre. 

Nabuchodonosor  iivait  ordonné  à tous  ses  su-  CooiUm- 
jets  d’adorer  sa  statue.  Daniel  et  ses  compagnons  tta'niôrHdo 
refusèrent  de  se  soumettre  à l’édit  du  roi,  et 
lui  déclarèrent  qu’ils  ne  rendraient  jamais  cet 
hommage  qu’au  vrai  Dieu.  Le  monarque  irrité 
les  fit-jeter  dans  une  fournaise  ardente*.  Mais 
un  ange  vint  à leur  secours.  H les  environna  au 
milieu  des  llamincs  d’une  douce  rosée  ; . le  feu 
respecta  leurs  corps  et  leurs  vètemens  ; leurs 
lien.s  furent  seuls In-ùlés.  Us  sorth'ént  de  la  four- 
naise, rendirent  ^ràce  au  Seigneur  de  leurdé- 
livrance;  et  le  roi,  frappé  parce  miracle,  pu- 
blia un  édit  pour  ordonner  à ses  sujets  d’adorer  Auir»>ons« 

1 TA*  l'T  -1  d«Naliur|t(K 

le  J)ieu  d Israël.  . rx- 

Le  prince  eut  encore  un  autre  songe  envoyé  Dam.i. 

* An  du  monde  34i7- — Avant  Jesiis-Clirist 587. 
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du  ciel  pour  lüi  annoncer  le  jugement  qui  le 
• menaçait.  11  vit  un  grand  arbre  dont  la  tête 
s’élevait  jusqu’au  ciel  et  couvrait  toute^la  terre, 
lin  ange  parut  et  dit  : «Abattez  cet  arbre,  gar- 
» dez-en  la  racine.  Il  faut  qu’elle  soit  trempée 
» de  rosée , et  qu’elle  .demeure  sept  ans'.au  mi- 
» lieu  des  animaux  des  forets.  » Daniel , inter- 
prétant ce  songe,  prédit  au  roi  qu’en  punition  de. 
l’orgueil  que  lui  avaient  inspiré  ses  conquêtes  et 
ses  monumens,  il  serait  chassé  de. la  société  des 
hommes,  qu’il  vivrait  avec  les  bêtes  et. comme 
elles , et  qu’il  serait  ainsi  pendant  sept  années 
e.\posé  aux  injures  de  l’air  et  à'ia  rosée  du  ciel. 
Celte  prédiction,  dit  l’Écriture,  s’accomplit,  le 
roi  demeura  le  temps  prescrit  au  milieu  des -bê- 
tes farouches  *.  Ses  cheveux  devinrent  grands 
comme  le  plumage  de  l’aigle,  et  ses.ougles comme 
les  grilles  des  oiseaux  de  proie. 

Prrdiclio»  Daniel  fil  une  prédiction  encore  plus  funeste 
luiihwr  ftù  roi  Balthasar,  petit-fils  de  Nabucho'donosor”’. 

• Cé  prince,  étant  à un  festin  magnifique  dans 

rictttCi  ^ ^ » « I 

son  palais,  voulut  profaner  les  vases  sacres  de 
Jérusalem  en  les  employant  a ses  débauches  ; 
mais,  au  moment  où  il  vei'stlLit  du  vin  pour. ses 
femmes  et  ses  officiers,  il  parut  toiit  à coup"  une 
main  qui'écrivit  sur  la  muraille  sa  condamnation 
^ • en  trois  mots  dont  personne  ne  pouvait  déchif- 

• * An  du  monde  34'^^.  —Avant  JesuR^CIirisl "5^0.  • 

*'  Ad  du  noondc  34C6.  — Avant  Jr'ius-Christ  538. 

« • . 
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frer  Ip^  sens.  Toute  la  conr  était  dans  le  trouble 
et  dan.s  le  saisissement.  La  reine,  se  souvenant 
ators  de^auciennes  prédictions  de  Daniel , le  fit 
-vénir  et  lu^offrit  des  présetis;  le  prophète  les 
rejeta,  et  dit  au  roi  avec  une  sainte  liberté  que, 
n’ayant  pas  profité  de  la  leçon  terrible  donnée  à 
son  aïeul.  Dieu  voulait  punir  son  orgueil  et  son 
impiété,  et  avait  écrit  lui-même  ces  trois  mots, 
nianè,  lhecel ypharcs ; le  pren)ier  marquait  que 
le  Seigneur  avait  compté  leA  jours  de  son  règne, 
et  qu’ils  étaient  accomplis  ; le  second  signifiait 
qu’il  avait  été  pesé  dans  la  balance  céfeste  et 
trouvé  trop  légerj  enfin  le  mot  phares  annon- 
çait. la  destruction  de  son  royaurae  par  les 
des  et  les  Perses,  qui  le  partageraient. , , 

Le  roi , loin  de<punir  son  courage , le  récom- 
pensa. Cyrus,  à la  tète  de  son  armée,  parut  bien- 
tôt devant  les  murs  de  liabylone  et  surprit  la 
ville.  Balthasar  périt,  et  la  prédiction  du  pro- 
phète s’accomplit  entièrement. 

Sous'ie  règne  de  Darius  Médus,  la  piété  deUanids^ai 
Daniel  fut  encore  mise  à une  forte  tljireuve.  On 
avait  ordonné,  sous  peine  de  mort,  à tout  le  peu- 
ple d’adorer  les  images  du  roi.  Le  prophète  re- 
fusa cet  hommage  impie,  et  Darius,  oubliant 
l’estime  qu’il  lui  portait  autrefois,  céda  au  désir 
de  Ses  ennemis,  et  le  fit  "descendre  dans  la  fosse 
aux  lions  poué  ÿ être  dévoré  par  ces  aiiintaux*. 

* An  (iii  monde  — Avant  Jreus-ClirUt  538,  ^ 
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Se  repentîuit  de  sa  cniautë,  ce  prince. espérait 
uii  miracle.  Il  arriva  : car  le  lendemain  on  trou- 
va Daniel  plein  de  vie.  Darius,  suipris  de  cette 
merveille,. délivra  le  prophète,  etGtjeteràsa 
place  ses  accusateurs  qui  furent  aussitôt  dévorés. 

L’Écriture  rapporte  qu’on  jeta  une  seconde 
fois  Ce  saint  homme  dans  la  même  fosse;  que 
les  lions  respectèrent  toujours^ sa  vie,  et  que  le 
prophète' Habacuc;  qui  était  en  Judée,  fut 
transporté  à Bahylone  par  un  ange  qui  le  tenait 
par  les  cheveux  ét  le  descendit  dans  la  fosse,  ofi 
il  apporta  à Daniel  des  alimcns.dont  il  était 
privé  depuis  plusieurs  jours.  ’ ' 

^Tant  de'  merveilles  lui  attirèrent  enfin  une 
confiance  et  une  vénération  universelles,  et, 
pour  compléter  son  triomphe,  il  démasqua  la 
fourberie  des  prêtres  de  Bel,  et  découvrit  au  roi 
comment  cès  imposleurs.eBlenraient  secrètement' 
la  nuit,  du  temple,  les  victimes  qu’on  croyait 
consommées  par  l’idole. 

Dès  l’âge  de  douze  ans  Daniel  annonça  la  sa- 
gesse qui  devait  un  jour  écldter  en  lui.  . " , 
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Hûloire  de  U chatte  ^uzanfle  sauTcc  par  Daniel.  — Les  douze 
petits  prophètea.  — Histoire  de  Jonaa.  ' 


U clia:.ll! 
Suxanue 
sauvée  par 
DaDirl. 


SUZANNE,  JONAS. 

< ■ 1 . 

Il  existait  à Babylone  une  femme  d’une  beauté  Hoioire.ie 
mer\eilleu8e, 'nommée  Suzanne  ; ses  vertus  éga- 
laient ses  charmes.  Deux  vieillards , amis  de  son 
époux  Joachim,  conçurent  pour  elle  une  pas- 
sion criminelle,  et  se  découvrirent  l’iin  à l’au- 
tre leur  pensée  sccpètc.  Ils  formèrent  le  détes- 
table projèt  de  surprendre  Suzanne  lorsqu’elle 
se  baignait  seule  dans  son  jardin.  Cachés  tous 
deux  dans  ce  lieu , ils  profitèrent  de  l’éloigne- 
ment de  ses  servantes,  coururent  pfès  d’elle  et 
’ lui  déclarèrent  leur  coupable  amour,  en  la  me- 
naçant,, si  elle  résistait, 'de  déposer  publiqtie- 
ment  qu’ils  avaient  trouvé  chez  .elle  ün  jeune 
homme  enfermé.  Suzanne,  ne  pouvant  par  ses 
prières  les  ramener  à la  justice  et  à la  vertu, 
leur  dit  : « Je  sais  dans  qucbpëril  je  me  préci- 
» pile  en  vous  refusant;  mais  j’aime  mieux  lom- 
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>)  l)or  innocente  entre  vos  luaiiis  que  de  com- 
» mettre  un  pioché  devanl  Dieu  qui  me  voit.  ï> 
Les  vieillards  furieux  jelèrent  de  grands  cris, 
ouvrirent  les  ]>ortes,  et  dirent  à tons  cenx  qui 
arrivaient  qu’ils  avaient  trouvé  Suzanne  en  adul-  • 
tère,  et  que,  malgré  leurs  efforts,  le  coupable 
s’était  sauvé.  Suzanne  fut  conduite  le  lendemain 
au  tribunal;  sa  famille  fondait  en  larmes.  Sa 
réputation  plaidait  inutilement  pour  elle;  le  té- 
moignage de  deux  vieillards  respectés  était  ac- 
cablant. Les  juges  la  crurent  coupable,  et  la 
condamnèrent  à être  lapidée.  On  la  menait  au 
supplice,  loi-sque  Dieu  inspira  le  jeune  Daniel, 
âgé  seulement  de  douze  ans-,  qui  s’écria  au  mi-  . 
lieu  du  peuple  : « Je  ne  suis  point  coupable  du 
« sang,  innocent  qu’on  va  verser^  » Cette  au- 
dace'émut  les  assistans;  l’affaire  fut  examinée 
de  nouveau;  la  vieillesse  corrompue  des  accusa- 
teurs n’osa  soutenir  ses  calomnies  devant  l’en- 
fant prophète;  leur  Iroidde  découvrit  leur  cri- 
me, et  ils  subirent  la  peine  qu’ils  aA-aient  voulu 
faire  souffrir  à la  vertu. 

La  vie  de  Daniel  est  remplie  de  visions' et  de 
miracles;  il  convertit  les  idolâtres,  consola  les 
Hébreux,  et  prédit  la’fin  de  la  captivité,  ainsi* 
qute  la  naissance  du  Rédempteur. 

L’Écriture  cite  encore  douze' autres  envoyés 
de  Dieu,  qu’elle  nomme  le.s. petits  prophètes  : 
Osée  et  Joël  sous  le  regne  de  Jéroboam'  ; Amos 
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et  Alxlias  da  temps  d’Osiasj  Jonas  à l’époque  où 

. Israël  était, gouvernéipar  Joas;  Miohée  pendant 

le  régne  de  Joathan;  Nah'um  pendant  celui  d’A- 
chaz)  Habacuc  et  Sophonie,  contemporains  de 
Jérémie  et  de  Daniel;  Aggée  et  Zacharie,  lors- 
qu’on rebâtissait  le  temple.  Malachie  leur  suc- 
céda, et  fut  le  dernier  des  prophètes  jusqu’à 
saint  Jean-Baptiste^ 

On  retrouve  dans  leurs  ouvrages  les  mêmes 
reproches  contre  les' péchés  des  hommes,  les 
mêmes  menaces  des  vengeances  de  Dieu,  et  la 
même  certitude  de  l’arrivée  du  Sauveur  qu’ils 
. annonçaient.  . 

- Nous  dirons  seulement  quelques  mots  de  Jo- 
nas,  dont  la  Bible  rapporte  plus  particulière- 
ment  les  aventures.  Ge  prophète  feçut  de  Dieu 
l’ordre  d’aller  prêcher  à.Ninive.’irvoulut  dés- 
obéir, et  s embarqua  pour  Taise.  Dieu  irrité  ex- 
• cita  une  violente  tempête;  le  vaisseau  allait  pé-‘ 
rir;  Jouas  déclara' aux  marins  consternés  qu’il 
était  seul  la  cause  de  leur  malheur;  on  le  jeta 
à la  mer;  la  tempête  s’apaisa  aussitôt.  Jonas, 
englouti  par  une  baleine,  resta  trois  jours  dans 
son  corps,  et  y compowa  un  cantique  pour  ex- 
primer son  repentir  % qui  fléchit  la  colère  cé-' 
leste.  Il  prédit  ensuite  la  destructioo  de  Ninive. 

Il  fut  le  premier  prophète  qui  prêcha  la  parole 
de  Dieu  à des  païens. 

' Au  du  monde  Sig;.  — Ayant  Jciua-Chrùt  807. 
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Il  avait  annoncé  aux  Ninivites  quC  leur  capl-  . 
taie  périrait  dans  quarante  jours.  Le  peuple  eP-- 
frayé  jeû^ia^  pria,  se  convertit;  et  Dieu;  tou-\ 
ché  de  sa  soumission , révoqua  son  arrêt.  Jonàs 
en- conçut’ un  vif  ressentiment,  craignarit„de " 
passer  pour  .um  faux  prophètç..Un  jour,  étant' 
assis  près  de  la  ville  à l’ardetir  du  sôlcil.  Dieu 
fit  croître  à l’instant  un  grand  lierre  qui  le  cou*  ‘ 
vrit  de  son  ombragej  mais  le  lendemain  le  Sei- 
gneur Gt  piquer  par  un  ver  la  racine’ de  c^t- 
arbre,  qui  sécha,  et  Jonas,  brûlé  par  ' le 'solcir, 
souhaita  de  mourir.  Dieu  lui  dit  alors  : « Vous 
» vous  alGigez  de  ce  qué  ce.  lierre  est  mort, 
■»  quoique-vous  n’ayez  point  contribué  à sa  nais. 

» sancé;  et  .moi,  comment  n’auraisrje  pas*  été 
» touché  de  la  destruction,  de  .Kinive  et*  des 
» prières  de  cent  vingt  mille  de  mes  créatures 
» qui  habitent  cette  ville,  et  ne  savent  p^s  en- 
>»  core  discernerje  bien  du  mal?.».  ‘ < . 
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CHAPITRE  XXII. 


GouTernclneDt  th^ocratiquc  t^cs  Juifs.  — Jalousie  entre  Samario 
el  Jcrusalein.^ — Fratricide  et  moitidif  pontife  Jean. — Gouver- 
nement de  Sanaboletli. — Respect  d'Alexandre  pour  Jérusalem. 
— Etat  de  la  Judée  après  la  mort  d'Alexandre. — Gouverne^ 
^ ment  d’Oni^s. — Trahison  de  Simon.  — ; Violation  du  temple 
de  Jérusalem  par  Heliodore.  — Sa  pbnition.  — Usurpation  de 
Jason.  — Sa  de'position.  — Pontificat  de  son  frère  Ménélaüs.,-.- 
Mort  du'pontifeOnias. — Mort  du  pontife  Lysimaque  — Guerre 
entre  Jason  et  Ménéiaiir.  — Défaite  et  mort  de  Jason.  — Prise 
' de  Jérusalem  par  Antiochus.  — ^^PUlage  du  temple.  — Idolitrîe 
des  Juifs. 


Juifs. 


RÉPUBLIQUE. JUIVE,’  GOUVERNEMENT  DES 
PONTIFES. 

Les  Juifs,-  revenus  de  leur  captivité,  reprirent  Gourenie. 
le  gouv«rneçi<?nt  théocratique , soüs  lequel 'ils 
avaient  vécii  du  temps  de  Moïse,  et  avant  que 
Samuél,  cédant  à leurs  prières,  leur  eût  donné 
un  roi..  Ils  n’étaient  point- indépeudans , puis- 
qu’ils reçonnaissaient  l’autorité  des  rois  de  Perse, 
successeurs  des  rois  d’Assyrie  qui'  les  avaient 
conquis.  Ils  payaient  des  tributs,  fournissaient 
des  troupes  à leurs  vainqueurs,. et  ne  pouvaient 
Caire  d’alliance  sans  leur  consentement  mais 
on  les  laissait  libres  dans  leur  administration 
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intérieure  sous  la  conduite  de  leurs  anciens, 
qui  formaient  une  espèce  de  sénat.  Ils* suivaient 
sans  empêchement  leur  culte  dans  le  temple 
qu’on  leur  avait  permis  de  rebâtir;  leurs  grands- 
prêtres  étaient  les  chefs  de  cotte  république,  et 
l’on  voit  par  plusieurs  lettres  parvenues  jusqu’à 
TK)US  que  c’était  à ces  pontifes  que  les  roU  étran- 
gers s’adressaient  dans  leurs  relations  avec  la 
Judée. 

Presque  tous  les  Israélites  des 'douze  tribus, 
fidèles  à leur  refigion,  se  tTOUvalent  réunis  à 
Juda  et  à Benjamin  dans  le  pays  de  Jérusalem. 
j.ion.ie  Samarie  avait  'été  peuplée  «ar  des  Mèdes , 

entre  Sahia>  I r r . ^ 

rieetJ<^ni> (les  Pcrscs,  ocs' Assyricns , el-par  lès  Hébreux 
tombés  dans  l’idolâtrie.  Il  résultait  de  cel  état 
de  choses  une  grcuide  jalousie,  une  haine  con- 
stante entré  Samarie  et  Jérusalem  ; et  Josèphe 
reprochait  aux  Samaritains  de  prétendre  tou- 
jours qu’ils  étaient  Israélites  lorsque  la  répu- 
blique des  Juifs  prospérait,  et  de  le  nier  lors- 
que les  rois  d’Égypte  ou  de  Perse  l’opprimaient. 

Nous  avons  déjà  dit  combien  d'efforts  les  Sa- 
maritains firent  du  temps  de  Cambyse  pour  em- 
pêcher ou  retarder  la  reconstniction  du  temple 
de  Salomon  ; et  depuis"  on  vit  continuellèmeht 
ces  deux  parties  du  royaume  de  David  se  livrer 
4 des  querelles  souvent  suivies-d’hostilités. 

Malgré  ces  dissensions  intérieures,  la  répu- 
blique des  Juifs  se  peupla,  s’accrut,  s’enrichit 
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êl" jouit  d’une  prospiiritê  assez  éclatante  jusqu’à 
' la  mort  d’Alexandre-le-Grand;  mais  elle  devint 
ensuite  le  théâtre  des  combats  que  se,  livrèrent 
les  successeurs  de  ce  conquérant,  et  finit  par 
être  la  victime  de  leurs  sanglans  démêlés. 

Les  temps  où  les. peuples  sont  heureux  et  pai- 
sibles sont  ceux  qui  laissent  le  moins  de  souve- 
nirs à la  postérité.  Ce  sont  les  jours  d’orages  qui 
bHllent  dans  la  nuit  des  temps  : à une  si  grande 
distance, 'nous  ne  distinguons  ce  qui  se  passait 
dans  ces  contrées  antiques  qu’à  la  lueur  de  la 
foudre  qui  les  ravageait.  Aussi  l’histoire  ne  nous 
a conservé  presque  aucun  détail  certain  de  la 
longue  épmpie  où  les  Juifs  ont  vécu  tranquil- 
les, depuis  Cyrus  et  ses  deux  premiers  succès-  , • 
seurs  jusqu’au  partage  de  l’empire  d’Alexandre. 

Le  calme  dont  fouissait  Jérusalem  fut  d’abord  Fr.«ri»id« 
interrompu  sous  le  pontificat  de  Jean,  fils  dé 
Juda  et  petit-fils  d’Élîazib.  Jean  imita  le  crime 
de  Caïn  ; excité  par  l’envie  et  la  haine , il  mas- 
sacra Jésus  son  frère  dans  le  temple.  Ce  meurtre 
et  ce  sacrilège  indignèrent  les  étrangers  comme 
les  Juifs." Artaxerce  envoya  des  troupes  à Jéru- 
salem,'fit  périr  le  prêtre  coupable  dans  le  tem- 
ple qu’il  avait  profané,  et  imposa  sur  la  Judée 
de  nouveaux  tributs,  Jaddus  remplaça  Jean  son 
frère  dans  le  sacerdoce  usurpé  par, celui-ci  sur 
Jésus,  Dans  le  même  temps  Sanaboletii,  Cutéen 
de  nation,  et  nommé  gouverneur  de  Samarie 
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par  Daj’ius,  roi  do  Perse,  donna  pour  époux  à 
sa  lîlle  un  des  prêtres  de  Jérusalem  nommé  Ma- 
nassé,  espérant  que  ce- mariage  lui  conciliferait 
l’affection  des  Juifs  ; mais  cette  aUiance  d’un  lé- 
vite  et  d’une  idolâtre  produisit  une  très  grande 
fermentation  dans  la  ville  sainte;  et  cette’ in- 
fraction aux  lois  de  Moïse  excita  le  courroux  du 
grand  prêtre  Jaddus,  qui  ordonna  à Manassé  de 
répudier  sa  femme.  Manassé,  n’y  voulant  pxs 
consentir,  se  retira  à Samarie,  où  son Ticau-père 
lui  fit. espérer  que  Darius  le  protégerait  et  lui 
permettrait  de  liàlir  sur  la  montagne  de  Ga- 
rizim  un  temple  rival  de<celui'de  Salomon';  et 
dont  il  serait  le  grand-sacrificateur. 

Darius  ne  put  réaliser  cette  espérance;  il  fut 
vaincu  par  Alexandre  et  périt.  Ce  de.rqier,  après 
avoir  conquis  la  Perse,  attaqua  les  Tyriens,  et 
demanda  des  troupes  aux  Juifs.  Jaddus;  lié  par 
le  serment  prêté  à la  famille  de  Darius,  refusa 
fièrement  les  secours  qu’exigeait  ce  conquérant.  ' 
Sanabolcth  et  Manassé , profitant  de  .cette  cir- 
constance, lui  amenèrent  huit- mille  Samari- 

• * • 

tains.  Pour  prix  de  ce  service,  Manassé  obtint 
le  sacerdoce,  dressa  un  autel  à Garizim,  et  com- 
mença la  construction  d’un  temple.' 

Malgré  cette  querelle,  l’Écriture  rapporte,  et 
tous  les  historiens  s’accordent  à dire  qu’Alcxanr 
dre,  loin  de  persécuter  les  Juifs,  les  protégea, 
et  montra  une  grande  vénéjratron  |)our  le  Dieu 
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qu’ils  adoraient.  Josèphe  va  plus  loin  : il  pré- 
tend ([ue  ce  prince  vint  lui-méme  à Jérusalem; 
et  rendit  hommafje  au-  Dieu  d’Israël.  Nous  al- 
lons faire  connaître  cette  anecdote,. comme  cu- 
rieuse, et  non  comme  un  fait  avéré.. 

L’auteur  juif  assure  qu’Alexandre  s’étant  ai>-  rmp«ci 

**  1 * • 1 fl  <l’Ale»ao- 

i)roché  de  Jérusalem  a la  tete  de  son  armée,  le  dr«pourJi- 

■ Il  !•  1 1 • ruMiltm. 

grand -prêtre^  Jaddus,  au  lieu  de  lui  opposer 
(|uelquc  résistance,  lit  joncher  de  fleurs  les  rues 
et  les  chemins.  Revêtu  de  scs  ornemeus  sacer- 
dotaux, il  $ortil;  en  pompe  de  la  ville,  à la  tête 
deV  jwêtres  et  des  lévites,  et  marcha  ainsi  a la 
rencontre  du  vainqueur  de  l’Orient.'Alexandre, 
saisi' de  respect  à la  vue  de 'ce  cortège  auguste 
et  religieux,  81,’inclina  profondément  devant  le 
pontife.  Parménion  lui  en  ayant  marqué  sa  sur- 
prise, le  roi  lui  répondit  : Ce'n’est  point  le 
M prêtre,  c’est  son  Dieu  que  je  salue.  Ce -Dieu 
» m’est  apparil  lorsque  j’étais  en  Macédoine;  il 
» m’a  encouragé  dans  mon  entreprise,  en  m’an- 
» nonçant  la  victoire  et  me  promettant  la  con- 
» quête,  de  la’Perse.  » Josèphe  dit  qu’Alexân- 
dre,  entré  paciüqucment  à Jérusalem',  sacrifia 
-lui-même  daus.  le  temple  du  Seigneur,  et  que  . . 
Jaddus  lui  montra  la  célèbre  prophétie  par  la- 
quelle Daniel  annonçait  ses  triomphes  et  l’éta- 
hlissemcnt  de  son  empire.  Il  ajoute  que  le  héros 
accorda  aux  Juifs  heaucoup  de  faveurs,  de  pri- 
vilèges et  de  libérté. 

' -f.  • 
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Jaddus  termina  sa  carrière,  et  fut  remplacé 
par  son  fils  Onias. 

Ki.iacu  Après  la  mort  d’Alexandre  à Babylone,  les 
A^chefs  de  son  armée  partagèrent  son  empire  et 
loiauSrc.  pgjj^jjjjg]jjj,ièront  par  des  guerres  longues  et 

cruelles.  La  Judée  devint  souvent  le  théâtre  de 
» ces  combatsi  mais  pendant  les  trente  années  qui 
s’écoulèrent  depuis  celte  éjioque  jusqu’au  règne 
d’Antiochus  Épiphane,  la  république,  tantôt 
favorisée,  tantôt  maltraitée  par  les  vainqueurs, 
conserva  son  indépendance.  Nous  n'avons  point 
de  guides  certains  pour  nous  conduire  au- mi- 
lieu de  celte  multitude  d’événemens.  Josèphe 
est  le  seul  historien  qui  les  rapporte  avec  détail , 
et  sa  partialité  ^a  souvent  fait  douter  de  la  vérité 
de  ses  récits.  . . • ' 

Nous  dirons  seulement  que  Ptoléméc  Soter 
traita  les  Juifs  avec  rigueur  ; il  en  envoya  cent 
vingt  mille  en  Égypte.  , * 

Ptolémée  Philadelphe  son  successeur  proté- 
gea la  république,  lui  rendit  se^  bannis;,-  et, 
comme  il  s’occupait  avec,  soin  d’enrichir  la  bi- 
bliothèque d’Alexandrie  de  tous  les  manuscrits 
curieux,  il  demanda  au  grand-prètre  Éléazar 
de  lui  envoyer  soixante-douze  Hébreux  pour, 
traduire  la  loi  de  Moïse. 

On  lut  publiquement  cette  traduction',  et  le. 
roi  d’Égypte  fit  de  riches  présens  au  temple  de. 
Jérusalem.  H survint  entre  l’Égypte  el  la  Syrie 
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de  lonçnes  guerres  qui  désolèrent  la  Judée.  Le 
grand-prêtre  Onias,  neveu  d’Éléazar,  mécon- 
tenta les, Égyptiens  par  son  avarice,  leur  refusa 
le  tribut  ordinaire,  et  attira  de  grandes  cala- 
mités  sur  son  pays. 

La  Judée  fut  conquise  par  Antiochus-le- 
Graiid,  qui  protégea  les  Juifs,  leur  témoigna  une 
grande  confiance,  se  servit  de  leurs  troupes  avec 
succès,  ét  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie 
ti- Antioche  et  dans  plusieurs  villes  de  l’Asie. 

Ptolémée  Épiphane  reprit  la  Judée  sur  An- 
tioebus,  qui  s’en  empara  de  nouveau,  et  la  céda 
ensuite  pour  faire  partie  de  la  dot  de  Cléopâtre 
sa  fille,  qui  devint  la  femme  de  Ptolémée  et  le 
gage  de  la  paix. 

Ptofémée  Évergètes,  ne  pouvant  obtenir  d’Q- 
nias  l’argent  qu’il  deihandait,  menaça  Jérusa- 
lem d’une  destruction  totale.  Un  riche 'Hébreu 
nommé  Joseph,  fils  de  Tobie,  apaisa  son  cour- 
roux par  de  magnifiques  présens,  et  acquit  un 
grand  crédit  en  Égypte  et  en  Judée,  malgré  la 
rigueur  avec  laquelle  il  leva  des  impôts  pour  sa- 
tisfaire le  roi.  ' ' ' 

Hyrcan,  fils  de  Joseph,  rendit  de  grands  ser- 
vices i sa  patrie,  et  lui  conserva  la  faveur  de 
Ptolémée  J mais  sa  puissance  et  ses  richesses 
excitèrent  la  haine  de  scs  frères,  qui  voulurent 
l’assassiner.  Il  leur  résista,  en  tua  deux-,  sortit 
de  .lérysalem  ,-^et  se  fetira  au-delà  du  Jourdaui 
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près  de  Hessèdon,  où  il  construisit  une  forte- 
resse , d’où  il  sortait  souvent  pour  faife  la  guerre 
aux  Arabes.  Il  conserva  sept  ans  son  indépen- 
dance; mais  lorsque  AntioebusÉpiphone  cpnquit 
la  Judée,  craignant  le  courroux  de  ce  prince, 
il  se  tua.  ' 

' Les  Romains  ayant  déclaré  la  guerré  à Antior 
cluis-le-Grand;  ce  prince  pel'dit  contre  eux 
une  bataille  dans  laquelle  il  fut  fait  prisonnier. 
On  l’obligea  à payer  un  tribut  énorme;  et  de 
trois  fils  qu’il 'avait,  le  premier  et  le  dernier 
restèrent  à Rome  pour  y être- élevés,  et  pour 
y répondre  de  la  fidélité  de  leur  père. 

Antioebus',  obligé  d’accabler  la  Syrie  d’exac-' 
lions  pour  acquitter  son  tribut,  périt  de  la  main 
de  ses  sujets.  Sélcucus  Epiphane,  le  second  de 
scs  fils,  lui  succéda  et  laissa  régner' en  son  nom 
la  reine  Laodice  sa  mère.  . ' 

Gouv^riie-  Dans  ce  temps  la  .république"  des  «Juifs  était 
gouvernée  par  le  grand-prètre  Onias,  trôisiijnie 
pontife  de  ce  nom.  Onias,  par  sa  piété,  sa  jus- 
tice et  son  inflexible" fermeté,  maintenait  l'br- 
dre  dans  la  république,  et  la  faisait  respecter 
au  dehors;  sous  son  administraljôii,  la  Judée  vi- 
vait beureiise  et  florissante. 

TraliUon  Un  lâche  factieux  troubla  cette  tranquillité. 

» (]e  misérable,  nommé  Simon,  de  la  tribu  de  Jien- 

jamin,  n’était  ni  lévite  ni  prêtre;  mais,  cbai-gé 
de  la  police  extérieure  du. temple,  son  emploi 
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lui  donnait  quelque  crédit.'  Il  voulut  s’eii'servir  ► 
pour  favoriser  des  Juifs  corrompus,  et  pour  in- 
Iroduire  quélque  relâchement  dans  rexécutioii 
des  lois  :’la  rigueur  d’Onias  lit  avortei' ses  pro- 
jets. Simon,  irrité,  vint  troiivof  Apollonius, 
gouverneur  de  Phénicie,  et  lui  dit  secrètement 
que  le  temple  de  Jérusalem  renfermait  d’im- 
menses trésors  qui'  n’étaient  point  employéÿaiî 
service  puhiic,  Séleucus,  informé  de  cette  nou- 
velle, résolut  d’en  profiter.  Il  chargea  Ilélio- 
dôre,  intend.ant  de  ses  finances,  d’aller  à Jéru- 
salem, et  de  s’emparer  île  ce  trésor.  . , ’ 

‘ . En  vain  le  gfand-nrètre  Onias  s’efforça  de  per-  viohiioo 
suader  à 1 envové,  que  Simon  1 avâit  niécham- 

• / I»  1 1 lempjrllc- 

ment  trompé;  Héhodorc  voulut  s en  assurer  pai-  UoUorr. 
ses  propres  yeux,  et  déclara  qu’il  entrerait  lui- 
mènie  dâns  le  temple,  au'mépris  des  lois. divi- 
nes qui  ilcfendaient  à tout  profane  l’accès  de  ce 
lieu  sacré. 

A cette  nouvelle,  toute  la  vi^lede  Jérusalem  est 
remplie  de  consternation.  Ses  hahitans  jettent 
des  cris, ^versent  des  larmes;  les  prêtres  sont  pros- 
ternés âu  pied  de  l’autel';  toutes  les  mains  sont 
levées  vers  le  ciel  ; toutes  les  voix  adressent  au 
Seigneur  d’ardentes  prières.  Iléliodore,  àlatèteStpuniüon. 
de  ses  gardes,  se  prépare  à forcer  la  porte  du  tem- 
ple. Tout  à coup  parait  un  cavalier  d’un  aspect  ^ 
formidablè , couvert  d’une  armure  d’or  ; son 
coursier  frappe  Iléliodore  des  deux  pieds  de  dc- 
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vaut  et  le  renverep*.  Deux  jeunes  hommes,  pleins 
de  majesté  cl  richement  vêtus,  le  frappent  sans 
relâche  à coups  de  fouet;  l’impie  est  jeté  à demi 
mort  hors  de  l’enceinte  du  temple,  et- Jérusa- 
lem passe  subitement  du  désespoir  à la  jolol 

Héliodore,  saisi  de  la  crainte  de  Dieu,  le  re- 
mercia'd’avoir  épargné  sa  vie.  11  revint  près  de 
Séleucus,  le  détrompa,  et  fut  depuis  aussi  zélé 
pour  servir  les  Juifs  qu’il  s’était  montré  d’ahord 
ardent  pour  les  persécuter.  . 

Simon  ne  fut  point  découragé  par  le' mauvais 
succès  de  son  'entreprise.  Appuyé  par  le  crédit 
d’Apollonius,  il  se  mit  à la  tète  de  tout  ce  qu’il 
y avait  de  Juifs  infidèles  et  d’hommes  perdus 
dans  Jérusalem.  Par  ce  moyen  il  y -excita,  tant 
de  troubles  que  le  grand-prêtre-Onias,  ne  trou- 
vant plus  d’autre  remède  contre  ces  désoixlres, 
sortit  de  Judée,  et  courut  implorer  le  secours  ét 
l’autorité  du  roi  Séleucus.  Il  fut  reçu  à sa  cour  ' 
avec  la  vénération  qu’inspirait  sa  vertu.  Mais  les 
dispositions  favorables  de  Séleucus  restèrent  sans 
effet.  Ce  monarque  mourut,  et  ne  put  assurer  le 
trône  à son.  fils  Démétrius.  Les  Romains, -sui- 
vant les  maximes  de  leur  politique  artificieuse 
et  dominatrice,-  envoyèrent  en  Syrie  le  frère  ainé 
du  feu  roi,  Antiochus  Ëpiphane,  qui  avait  été 
élevé  à Rome,  et  que  Dieu  destinait  à être  1<? 
fléau  de  la  Judée.  .• 

* An  d«  monde  38o8. — Avant  Jdsus-Christ  176.  • 
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Jason,  indi5De  frère  djii-grand-prètre  Onias,  u»arp.ti<i* 
profita  de  son  absence  pour  usurper  le  pouvoir. 

Il  se  lia _ avec 'Simon  et  avec  tous  les  hommes 
• adonnés  à la  débauche  et  à l’idolâtrie;  enfin, 
pour  consommer  sa  perfidie,  il  vint  trouver  An- 
tiochus,  lui  donna  trois  cent  soixante  talens  d’ar- 
gent pour  obtenir  le  sacerdoce,  et  lui  en  promit 
deux  cents  autres  si  le  roi  lui  permettait  d’éta- 
blir à Jérusalem  les  usages  des  Grecs,  des  lieux 
publics  d’exercice,  et  des  académies  pour  la  jeu- 
nesse. Antiochus,  qui  avait  besoin  d’argent  pour 
combattre  le  parti  do  son  neveu  Démétrius,  ac- 
corda.à Jasontout  ce  qu’il  lui  demandait. 

Dès  que  celui-ci  se  vit  revêtu  du  souverain 
sacerdoce,  appuyé  d’une  troupe  d’apostats  et  de 
gens  débauchés,  il  persuada  au  peuple  que  tous 
scs  malheurs  venaient  de  la  loi  de  Moïse,  dont 
la  rigueur  isolait  les  Juifs  des  autres  nations,  en 
leur  défendant  toute  allii^nce  avec  elles  et  tout 
rapport  de  culte  et  dé  mœurs.  • 

^ .-BientôtJérusalem  fut  remplie  de  jeux,  de  fêtes 
■ païennes,  de  profanations,  et  le  grand-prêtre 
lui-même  envoya  de  l’a'rgent  à Tyr  pour  y faire 
un- sacrifice  à Hercule. 

Antiochus  , après  une  assez  longue  guerre 
interrompue  par  une  paix  et  par  un  partage  de 
peu  de  durée,  triompha  de  son  neveu  Dëmé-  ^ 
trîus,  l’envoya  en  otage  à Rome,  devint  le  seul 
maître  de  la  Syrib,  et,  enivré  de  sessuccès,  en-  . 
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« trcprit  la  cônquéte  de  l’Égypte,  (pie  gouvernail 

alors  Plolcmée  Pliilométor , dont  le  père  Pliilo- 
pator  avait  eu“ tant  de  guerres  à soutenir  contre 
le,  grand  Antiochus,  Son  anihilion  l’aveuglait 
au  point  de  lyi  faire  oublier  (pie*  Rome  s’était 
toujours  opposée  à la'  réunion  ,des-empires  d’É- 
gypte et  d’Asie.  . ' 

Antiochus  remporta  de  grandes  victoires  én 
Égtpte;  mais  la  résistance  de  cette  nation  et  la  ' 
politique  romaine  le  forcèrent  do  renoncer  à • 
cette  coiuLuète.  11  se  cotitenla  de  faire  une.  paix 
glorieuse,  et  tourna 'ses  vues  du  côté  de  la  Ju- 
dée, dont  il  médita  dès-lors  la  ruine.  L’accueil 
qu’il  reçut  à Jérusalem^  et  les  présens  que  lui 
fit  la  république,  ne  changèrent  point  ses  pro- 
■ ^ jets;  ils  en  retardèrent  Wulcment  l’exécution. 

(■.(poiition.  I,e  pontife  Jason  jouissait  tranquillement  du 
fruit  de  scs  crimes,  mais  une  perfidie  semblable 
à la  sienne  le  punit  bientôt- de  sa  tr^iis'on.  Il 
' ' avait  chargé  son  frère  Ménélaüs  de  porter  le  tri-*’ 
but  des  Juifs  à Antiochus.  Ce  frère  perfide  capta 
la  faveur  du  roi  par  des.louangesy  des  présens 

PoniiCMt  et  des  promesses.  Jason  fut  déposé,  fet  Ménélaüs . 

draonfr^re  • i t-»*  i • ^ • 

M<n<iad..  le  remplaça,  lier  de  son  succès,  il  crut  pouvoir 
éluder  les  engagemens  pris  avec  le  roi  ; il  ne  paya 
point  le  tribut  aux  époques  prescrites.  Le  rei  le 
^ destitua,  et  donna  sa  place  à son  frère  Lysi-- 
maque.  ‘ 

Peu  de  temps -après,  les  villes  de  Tarse  et  de 
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Màllo  cn'Cilicie  se  souleyi-rent contre  Antiochus, 
parce  cpie  le  ix)i  IcS  avait  cédées  à une  *dc  scs 
concubines.  Ménélaûs,  fiirieux  dcsa  dêposilicui, 
voulut  profiter  de  ce  soulèvement;  il  vendit  de^ 
vases  d’or  volës'par  lui  dans  le  temple,  et  portq|^ 
le  prix  de  ce  sacrilège  à*Andron?c,  goi\verncur 
d’Antioche,  pour  l’aidor  à apaiser  la  révolte  de 
la  Cilicie,  L’ancien  grapej -prêtre,  le  vertueux 
Onias,.  apprenant  dans  le'  fond  de  sa  retraite  ômai. 
cette  profanation  des  vases  sacrés,  éclata  en  re- 
proches contre  spq ‘frère  Ménélaûs!- Celui-ci , 
craighant  que  la  voix  d’Oniüs  ne  réveillât  l’in- 
dignation des  Juifs,  engagea  Andronic  à se  dé-' 
faire  d’un  "censeur  si*  austère  et  si  dangereux. 
Andronic,  dégulsaht^n  hàrhare  dessein,  invita 
Onias  à une  conférence,  et  lui  enfonça  un  poi- 
gnard dans  le  eœur.  Malgré  la  dépravation  qui 
exisUiit  alors  â Jérusalem,  la  mort  de  ce  vieil- 
lard révéré  répandit  parmi  les  Juifs  une  extrême 
déflation;  les  païens  mèmès, partageaient  leur  ' 
douleyir;  et  tous,  lyalgré  la  diversité,  de  leure 
intérêts  et  de  leurs  cultes,  adressèrent  à Antio- 
chus de  violentes  plaintes  contre  l’auteur  de  cet 
attentat.  Antiochus,  informe  de  cct  événement, 
donna  -des  regrets  à la  mémoire  d’Onias , et  le 
vengea  en  ordonnant  la  mort  d’Andronic. 

Cependant  le  pontife  Lysimaque  continuait  â 
Jérusalem  ses  pillages  et  ses  sacrilège,  lorsque  i 
tout  â coup  le  bruit  se  répandit  dans  la  ville 
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qu’il  avait  enlevé  et  cac)ié  les  trésors  du  temple. 
La  multitude  s’cnllainma  de  colère,  et  se  sou- 
leva contre  lui.  11  voulut  en  vain  résister  à ^ 
^ête  de  trois  mille  hommes  qui  lui  étaient  dé- 
^oués;  sa  troupe  fut  dispersée,  et  on  le  massacra 
lui-même  à la  porta  du  temple.  L’anarchie  sui- 
vit cette  sédition.  On  s’adressa  au  roi  pour  la 
faire  cesser  ; mais , à la  grande  surprise  des  gens 
de  bien  qui  réclamaient  son  autorité,  fl  rendit 
le  sacerdoce  à Ménélaüs,  l’auteur  et  l’instigateur 
de  tous  les  crimes  commis  dephis  plusieurs  an- 
nées. Dés  ce  moment  le  vice  triompha;  la^yertu 
fut  proscrite;  on  outragea  1 innocence;  on  op- 
prima la  pauvreté;  on-  supposa  des  crimes  à la 
richesse.  Ménélaüs  protégea*  tous  les  brigands, 
extermina  tous  les  homnie's  de,  courage  et  de  méj* , 
rite;  et  Jérusalem,  sans  défense  et^'sans  protec- 
tion , devint  le  théâtre  des  'vengeances  et  d_es 
cruautés  de  ce  tyran  féroce.  ‘ . 

Cependant  tous  ces  malheurs,  qui  accablaibùt 
Jérusalem,  n’étaient  encore.qû’un  faible  présage 
des  calamités  qui  devaient  bientôt  fondre  sur  la 
Judée.  ' ' . . 

«'Dieu,  dit  l’Écriture,  voulut  encore  porter 
» son  peuple  au  repentir,  et  l’avertir  par  des 
» prodiges  de  sa  prochaine  destruction  *.  On 
» entendit  un  bruit  affreux  dans  le  ciel;  on  vit 
» dans  les  airs  une  multitude  d’hommes  armés 

• . ' r • 

* An  du  monde  3834'  — Avant  Jàua-Çhrist  170. 
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» de  casques  et  d epées  , des  cavaliers  qui  se  li- 
n vraicntdes  combats  et  se  lançaient  des  dards. 

» Mais  ces  sinistres  augures  ne  touchèrent  point 
■ ))  le  cœur  de  l’impiçMënélaûs  et  de  ses  parti- 
« sans.  » Dans  ce  temps  Antiochus  Épiphane, 
ayant  accru  ses  forces,  ses  richesses  et  sa  puis- 
sance, revint  à ses  premiers  projets  contre  l’É- 
gypte, et  entra  dan?  ce  royaume  à la  tète  d’une  ^ 
très  forte  armée,  espérant  que  la  faiblesse  de  « 
IHolémée  Philométor  lui  opposerait  peu  de  ré- 
sistance. Mais  la  prédiction  faite  autrefois  par  j 

Daniel  s’accomplit.  Les  Romains  unirent  leurs  i 

forces  à celles  des  Égyptiens,’ et  le  roi  de  Syrie,  ^ ' 
vaincu  par  eux,  fut  obligé  de  renoncer  à son  ^ 

entreprise  .'Pendant  son  .expédition,  le  bruit  de  G«rr.  ^ 

sa  mort  courut  dans  la  Judée;  et  Jason,  l’ancien  criï#ndTâ“  . 
grand-prètre,  qui  n’ignorait  pas  combien  les  j 

cruautés  de  son  frère  Ménélaüs  excitaient  de 
haine  contrelui , crut  le  moment  favorable  pour 
rentrer  dans  Jérusalem,  et  pour  s’emparer  de 
,nouveaudu  sacerdoce.  Son  projet  réussit;  Mé- 
^lélaüs,  enfermé  dans  Jérusalem,  se  trouva  con- 
traint de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Jason  au- 
rait pu  jouir  long-temps  de  sa  victoire , s’il  en 
eût  usé  avec  modération  ; mais  il  se  comporta 
en  vainqueur  irrité,  et  se  livra  à la  vengeance. 

Cette  conduite  révolta  les  habitans  de  Jérusa- 
lem , assez  malheureux  pour  n’avoir  ipie  le 
choix  des  tyrans^  Ils  préférèrent  Ménélaüs,  fort 
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de  la  protection  du  roi.  Jason,  vaincu,  s’enfuit 
précipitamment  dansson  ancienne  retraite.  Aré-’ 
tas,  roi  des  Arabes,  le  fit  arrêter  et  mettre  en 
prison.  Jason  s’échappa  et  chercha  un  asile  en 
Égypte.  Odieux  à tous  les  partis,  il  ne  put  y 
rester  ; mais  enfin  il  se  réfugia  chez  les  Lacédé-» 
moniens,  qui  se  croyaient  descendans  d’Esaü, 
et  fraternisaient  avec  les  Israélites.^  Il  mourut 
bientôt  de  misère  dans  ce  pays,  où  il  était si,mé^ 
prisé  qu’on  lui  refusa  la  sépulture.  - . , 

‘ Antiochus,  reyenantd’Égypte,  appritles  nou- 
veaux troubles  que  Jason  avait  excités  en  Judée. 
Il  crut  qu’un  peuple  si  remuant  ne  pourrait  ja- 
mais être  constamment  soumis.  Enùemi  du  culte 
des  Juifs , redoutant  leur  bravoure  et  leur  esprit 
d’indépendance,  méprisant  la  perfidie  de  leurs 
chefs  et  leur  basse  ambition,  il  résolut,  dans  sa 

I * 

colère , de  réduire  la  Judée  en  servitude,  d’a- 
néantir la  loi  de  Moïse , de  livrer  aux  faux  dieux 
le  temple  de  Salomon,  d’obliger  tous  les  Juifs  à 
n'avoir  que  le  même  culte  et  les  mêmes  lois,  et 
de  faire  périr  tous  ceux  qui  résisteraient  à se# 
volontés.  Pour  exécuter  ce  barbare  projet,  il 
marcha  rapidement  sur  Jérusalem . Les  habitans 
de  cette  ville  ne  purent  lui  opposer  qu’une  faf- 
ble  résistance.  Ménélaûs  et  son  parti  lui  en  out 
vrirent  les  portes  ; ce  vainqueur  féroce  livra 
cette  grande  cité  au  pillage , et  y fit  périr  qua- 
tre-vingt mille  personnes  de  tout  âge  et  dé  tout 
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sexe;  quarante  mille  furent  mises  aux  fers,  et 
quarante  mille  vendues.  Le  roi  entra  dans  le 
temple,  et  profana  le  sanctuaire.  Conduit  par 
le  sacrili^ge  Ménélaüs,  il  fit  enlever  l’autel  d’or, 
le  chandelier,  les  lampes,  la  table  de  proposi- 
tion, les  bassins,  les  vases,  les  encensoirs  d’or, 
les  voiles,  la  draperie  dorée  qui  couvrait  la  face 
du  temple  ; s’empara  de  tous  les  trésors  amassés 
dans  ce  saint  lieu,  et  emporta  dans  ses  États  ce 
honteux  et  sacrilège  butin , plus  fier  de  sa  bar- 
barie qu’Alexandre  de  sa  générosité.  Loin  de 
laisser  respirer  les  Juifs  après  tant  de  massacres, 
il  confia  le  soin  de  les  opprimer  à Philippe , 
Phrygien,  qu’il  chargea  du  commandement  de 
Jérusalem,  et  il  envoya  à Samarie  Andronic  et 
Ménélaüs.  . ' . , v 

Jamais  peuple  n’éprouva  une  plus  terrible  d^ 
solation ,'  et  cependant  les  malheurs  des  Juifs 
n’étaient  pas ‘encore  à leur  comble. 

Bientôt  après,  Antiocinis  publia  un  édit  qui 
abolissait  le  culte  du  vrai  Dieu  , et  ordonnait  à 
tous  scs  sujets  de  se  soumettre  aux  lois  et  au  cidte 
des  Grecs.  Il  consacra  le  temple  de  Garizim  à 
Jupiter  Hospitalier,  et  le  temple  de  Jérusalem 
à Jupiter  Olympien.  Apollonius,  aussi  cruel  que 
son  maître,  fut>  chargé  de  l’exécution  de  cet, 
édit. 

' ^ ■ J 

Pour  mieux  assurer  layengeance  du  roi,  Apol- 
lonius déguisa  d’abord  sa  fureur  sous  une  feinte 
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modération  : il  attendit,  pour  assouvir  sa  colère , 
le  jour  de  la  célébration  du  sabbat.  Presque  tous 
les  Juifs,  qui  avaient  conservé  dans  leur  cœur 
le  culte  de  leurs  pères,  se  réunirent  autour  des 
autels  du  Seigneur.  Apollonius  les  fit  tous  pas- 
ser au  fil  de  l’épée,  livra  la  ville  aux  llammes, 
au  pillage , et  fit  raser  ses  murailles.  Au  milieu 
des  débris  de  la  eité  sainte , Apollonius  fit  forti- 
fier un  quartier  appelé  Ville  de  David,  et  y 
rassembla  tout  ce  qui  voulut  s’y  rendre  d’hom- 
mes perdus  et  de  Juifs  apostats,  qu’il  joignit  à 
ses  soldats  idolâtres.. Ce  fut  là  qu’il  renferma’ 
toutes  les  richesses  dont  il  s'était  emparé  ; et  cette 
citadelle,  dit  l’Écriture,  devint  ainsi  le  siège 
du  démon  et  de  la  tyrannie.  Tous  ceux  qui 
échappèrent  au  fer  des  assassins  abandonnèrent 
la  ville  sainte  ; elle  ne  fut  plus  peuplée  que  d’é-  - 
trangers. 

> Apollonius  vint  rendre  compte  à^Antiochus 
de  l’horrible  succès  de  sa  mission;  mais  le  roi,  . 
qui  voulait  étendre  partout  les  malheurs  tombés 
Sur  Jérusalem  ,•  fit  publier,  dans  toutes  les  villes 
et  les  bourgs  de  la  Judée,  la  défense  de  célébrer 
le'sabbat,  de  circoncire  les  enfans,  et  d’offrir 
des  holocaustes  au  Dieu  d’Israël.  On  y ajouta 
l’ordre  de  manger  des  viandes  immondes,  d’é- 
lever des  autels  aux  faux  dieux , et  de  sacrifier  . 
des  pourceaux.  • 

Les  Juifs,  jusque-là  restés  fidèles,  furent  tel- 
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lement  eOrayés  par  la  ruine  de  Jérusalem  et 
par  la  rigueur  des  supplices  qu’attirait  toute 
résistance,  qu’on  les  vit  presque  universelle- 
ment céder  partout  à la  contagion,  abjurer  leur 
Dieu  et  sacrifier  aux  idoles. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Fermeté  et  mort  d’Éléarar.  — Supplice  et  mort  des  Macbabées.  . 

— Fuite  de  Malhathias  avec  son  fils.  — Son  entreprise  coura- 
geuse. — Sa  victoire  sur  Jes  Syriens.  — Sa  mort.  — Exploits  de 
Judas  Macbabée. — Arrivée  de  Judas  à Jérusalem. — Ses  pieux 
travaux.  — Ses  constructions.  — Nouvelles  victoires  des  Juifs. 

< — Défaite  de  deux  généraux  juifs. — Maladie  et  mort  d'Antio- 
ebus. — Traité  de  paix. — Nouvelle  guerre.-j-Mort  de  Ménelalis. 

— Nouvelles  victoires  de  Judas.  — Mort  héroïque  d'Éléatar.— 
Trahison  d’Alcimc.  — Nouvelle  guerre.  — Victoire  de  Judas. 

— Son  traité  avec  les  Romains.  — Bataille  en  Judée.  — Mort  de 
Judas.  — Gouvernemeot  de  JOnatlias.  — Mort  d’Alcime.  — 
Alliance  de  Jon.atlias  et  d’Alexandre  ^ala.  — Bataille  entr’eux 
et  Déinétrius  Soler.  — Vieloire  de  Jonalhas  et  de  Simon.  — 
Mort  de  Jonatlias. — Gouvernemebl  de  Simon.  —Victoire  sur 
les  Syriens. — Mort  de  Simon. — Jérusalem. sauvée  par  Üyrcao. 


ÉLÉAZAR,  LES  MACHABÉESi  JUDAS  MACHABÉË 
ET  SES  FRÈRES. 

A.V  milieu  de  cet  abatlemeiil  général,  on  vit 
briller  des  traits  de  courage  qui  durent  faire 
pressentir  au  roi  la  révolte  que  fait  toujours 
naître 'l’excès  de  l’injustice,  et  lui  apprendre 
qu’il  est  plus  facile  de  tuer  les  hommes  que  de 
changer  leurs  opinions  et  leur  culte. 

Un  vieillard  âgé  de  cent  ans,  Eléazar  , fut  un 
des  premiers  à donner  le  signal  d’une  sainte  ré- 
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'gistance  *.  On  employa  tour  à tour  la  force  et 
l’adresse  pour  lui  faire  manger  des  viandes  im- 
mondes;-mais  il  préféra  une  mdrt  glorieuse  à 
une  vie  infâme  : « Je  demande  moi— meme  le 
» supplice,  dit-il  ; j’aime  mieux  périr  que  dissi- 
» muler.  J’échapperais  à la  main  des  horrtmes, 

» mais  non  pas  à celle  de  Dieu.  Je  ne  veux  pas 
» ternir  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à vivre; 

» J’espère  en  mourant  laisser  aux  jeunes  gens 
M un  exemplé  de  fermeté  qui  leur  apprendra  à 
» préférer  la  loi  de  Dieu  à leur  propre  vie.  » 

Sa  vertu  frrita’  ses  bourreaux,  qui  le  ûrent  périr 
sous '.leurs  coups'.  Le  dévouement  et  la  piété’ 
d’Éléazar  eurent  bientôt  des  imitateurs. 

On  exposa  à des  épreuves  plus  cruelles  sept  supplice 

• * I • r mort  Hc* 

frères,  que  leur  martyre  rendit  fameux,  et  que  M»h.b«€i. 
l’Écriture  nomme  Macbabées.  Ils  étaient  jeunes 
et  de  famille  distinguée;  on  louait  généralement  ‘ 
leur  ardente  piété.'Antiochus  crut  que  leurj*^eu- 
nesse  céderait  tà  sa  puissance,  qu’il  les  forcerait 
à sacrifier  aux  idoles,  et  que  leur  exemple  por- 
tei*ait  le  peu  de  Juifs  reités  fidèles  à les  imiter.  « 

Il  les  fit  venir  en  sa  présence;  mais,  les  trou- 
vant insensibles  à ses  séductions  et  à ses  menaces, 
il  espéra  que  la  douleur  affaiblirait  leur  courage, 
les  livra  tour  à tour  aitx  plus  affreux  tourmens 
et  rendit  leur  mère  témoin  de  leur  supplice  **. 

w 

* An  du  monde  3837.'— Avont  Jésus-Christ  167.  . 

" Même  «nne^  3837-  . • “ ' ' 
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’ . • On  leur  coupa  les  mains  elles  pieds,  et,  lors-' 
qu’ils  n’étaient  plus  qu’un  tronc  informe,  ils  fu- 
rent jetés  dans  une  chaudière  pour  y trouver  la  ' 
fin  de  leur  existence.  Aucun  d’eüx  ne  céda  au  / 
tyran;  tous  lui  parlèrent  avec  une  fière  liberté; 

• ils  attribuèrent  leurs  malheurs  aux  péchés  du 
peuple,  et  prédirent  au  roi  qu’il  serait  puni  et 
terrassé  parce  Dieu  qu’il  osait  combattre. 

Antiochus,  pensant  que  sa  cruauté  lui  serait 
plus  nuisible  qu’utile  si  aucun  d’eux  ne  cédait  à 
son  autorité,  parut  s’îitt'cndrir  un  moment  en 
faveur  du  plus  jeune  des  Machabées.  Il  em- 
ploya pour  le  séduire  les, caresses  et  les  pro-_^ 
messes,  lui  fit  envisager  le  sort  le. plus  brillant  ' 
s’il  voulait  lui  obéir,  et, engagea  sa  mère  àsau- 
« ver  le  seul  fils  qui  lui  restât.  Mais  cette  femme 
courageuse  ne  parla  à son  fils.(j.ue  pour  l’afier- 
' mir  contre  toute  crainte,  et  pour  l’erapècher'd'e 
renoncer  à la  gloire  de  ses  frères  par  une  lâcheté. 

Le  jeune  enfatit  demeura  fidèle,  et  le  roi,  fu- 
rieux, le  fit  périr  ainsi  que  sa  mère. 

Fuit.  Je  Tandis  que  toutes  les^  villes  de  la  Judée  et  des 
atecioDfiu.  pays  circonvoisins  voyaient  leurs  habitans  con-  . 
sternés  livrés  au  fer  des  bourreaux  ou  à la  honte 
de  l’apostasie,  Mathathias,  prêtre  de  la  famille 
d’Aaron,  révéré  dans  sa  patrie  par  sa  naissance 
et  ses  vertus,  s’échappa  de  Jérusalem  avec  ses 
fils,  non'pour  fuir  le  martyre,  mais  dans, l’es- 
poir de  défendre  l’indépcudanpc  de  sa  nation. 
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son  culte, ^»es  lois,  et  de  la  venger  de  tant  d’in- 
jures et  de  cruautés.  ' ^ 

Il  se  réfugia  sur  une  montagne  déserte,  près 
de  la  ville  de  Modin.  Ses  enfans  s’appelaient  Jean, 
sornominé  Gaddès;  Simon,  surnommé  Thae.i  j 
Judas,  appelé  Machabée;  Éléazar,  nommé  Ab- 
baron,  etJonathas,  surnommé  Appus.  Jamais, 
dans  aucun  pays,  on  ne  vit  d’hommeS  dont  les 
noms  fussent  plus  dignes  d’être  conservés  dans  . 
la  mémoire  de  leurs  compatriotes. 

La  Judée  était  esclave;  on  a.vait  exterminé  ses 
guerriers,  pillé  ^s’richesses,  renversé  ses  autels 
et  ses  lois. -L’empire-d’ Asie  pesait  tout'entier  sur 
elle;  les  troupes  d’Antiochus  occupaient  toutes 
ses  forteresses.  Lé  peuple,  fatigué  de  massacres 
et  de  persécutions,- n’avait  plus,  dans.sa  ruine 
totale,  d’autre  bien  à conserver  que  la  vie;  et,’  v 
pour  la  racheté^,  tout  obéissait  au  vainqueur. 

Dans  un  tel  état  d’abaissement  et  de  conster- 
nation, il  parait  prodigieux  qu’un  seul  homme,  coung»». 
sans  autre  secoui-s  que  son  courage  et  sa' famille , 
ait  pu  former  lê  projet  d’affranchir  sa  nation, 
de  chasser  l’étranger,  de  rétablir  la.républiquo 
des  Juifs,  et  de  relever  un  temple  dont  toutes  les 
nations  avaient  conspiré  et  consommé  la  ruine.* 

C’est  cependant  ce  projet  glorieux  que  conçut 
Alathathias,  et  <{u’accomplircnt  ses  héroïques 
enfans.  , ' • ^ " 

Il  commença  d’abord  par  un  de  ces  coups  har- 
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dis  qui  seuls  peuvent  électriser  des  âmes  abat- 
tues en  les  étonnant  par  une  grande  audace  "et 
en  les  enflammant  par  un  grand  exem’ple. 

Il  entra  dans  la  ville  de  Modin,  parla  au  peu- 
ple, luT  rappela  sa  gloire  passée  et  son  humilia- 
tion présente,  mais  chercha  vainement  à lui 
faire  préférer  une  mort  glorieuse  ati  siicrilége  et 
à l’apostasie.  Les  olFiciers  d’Anliochus  se  présen- 
tèrent, ordonnèrent  de  sâcrifier  aux  idoles;  tous 
gardaient  un  honteux  silence.  Un  .luif,  plus  cor- 
rompu ou  plus  effrayé  que  les  autres,  s’avance 
au  pied  de  l’autel  pour  faire  son  sacrifice;  Ma- 
thathias  indigné  lui  plonge  uneépée  dans  le  sein, 
tue  l’ofTicier  syrien  qui  le  protégeait,  et  ren- 
verse aux  veux  de  sa  li’oupe  et  l’autel  et  l’idole*. 
Il  représente  ensuite  aux  hahitans  qu’après  une 
telle  action  il  n’y  a plus  de  salut  à espérer  pour 
la  ville  qui  en  a été  le  théàtrej  et  qu’il  ne  restQ 
plus  qu’à  vaincre  ou  à mourir.  La  foule,  faible 
et  indécise,  se  disperse  ; les  honunes'courageux 
entourent  Mathathias,  et  se  retirent  avec  lui 
sur  la  montagne  déserte  qu’il  habitait.  Son  parti 
s’y  grossit  peu  à peu  de  tous  ceux  qui  conser- 
vaient quelque  religion  et  quelque  vaillance!  Les 
troupes ‘d’Antiochus  vinrent  l’attaquer;  mais, 
animés  par  le  désespoir,  les  Juifs  battirent  leurs 
ennemis  et  les  mirent  en  fuite.  ' '*• 

• Ce  premier  succès  augmenta  les  partisans  du 

f .*  • 
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yeiigeur  d’Israël,  qui  fui  bientôt  en  état  de  s’é- 
' tendre  hors  de  sa  retraite,  de  remporter  de  nou- 
veaux avantages  et' d’affranchir  plusieurs  villes 
du  joug  honteux  des  Syriens. 

Muthathias,  fort  avancé  en  âge,  termina  bien- 
tôt sa  glorieuse  carrière  : il  chargea , en  mou*- 
rant,  son  fils  aine  Simon  deTadininistraXion , et 
Judas  de  la  guerre.  ' . * • 

'Judas,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  portait 
lé  nom  de  Machiibée,  heureux  présagé  de  ses 
victoires.  Cet  illustre  guerrier  devint  la  gloire 
d'Israël , qui  lui  dut  sa  délivrance.  Une  valeur 
indomptable,  une  piété  sans  bornes,  une -justice 
inflexible',  une  célérité  inconcevable  dans  se^ 
entreprises,  fprmaient  les  principaux  traits  du 
caractère,  de  eje  héros,  qui  défit  et  ruina,  à la 
tète  de  six  mille  hommes,  les  innombrables  ar- 
mées de  la  Syrie  ; conquérant  d’autant  plus  for- 
tuné que  son  |>ay$  fut  sa  seule  conquête,  et  que 
la  justice  conduisit  toujours  ses  armes.  « Il  se 
w revêtit,  dit  l’Écriture,  de  ses  armes  comme 
» un  géaht,  et  son  épée  mettait  à couvert  toutes 
» ses  troupes.  Il  parut  dans  les  combats  comme 
» un  lion  qui  court  à sa  proie,  et  répandit  de 
» toutes  parts  la  terreur  de  son  nom.  « 

Apollonius  fut  le  premier  des  généraux  d’An- 
tiochusdontil  triompha".  Dès  le  commencement 

de. la  bataille,  il  se  précipita  sur  le  général  en- 

« 

^ An  ilu  raoaiie3838.  ~ Avant  Jcsus*^bmt  i(îb‘.  ' , 
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nemi,  le  tua  et  s’empara  de  son  épée.  Cette  • 
prompte  victoire  de  Judas  jeta  la  consternation 
et  l’épouvante  dans  l’armée  syrienne;  privée  de 
son  chef,  elle  prit  la  fuite,  et  laissa  aux  Juifs  un 
immense  butin.  Judas  comptait  plus  sur  te  cou- 
ra{je  que  sur  le  nombre  de  ses  soldats.  11  ne  vou-'* 
lait  en  avoir  près  de  lui  que  de  dévoués,  ren- 
voyait ceux  qui  montraient  quelque  crainte,  et 
punissait  avec  la  dernière  rigueur  tous  les  Juifs 
qui  violaient  la  loi  de  Moïse. 

On  appelait  assydéens  les  Juifs  dispersés  dans 
les  pays  étrangers;  ils  avaient  une  synagogue  sé- 
parée de  celle  de  Jérusalem,  et  l’on  y observjiit 
avec  plus  de  zèle  et  de  régularité  la  loi  de  Dieu. 
Dès  (jue  les  assydéens  furent  informés  des  suc- 
cès de  Judas,  ils  se  rallièrent  à lui;  mais  leurs 
secours  ne  faisaient  que  réparer  les  pertes  occa- 
sionées  par  la  guerre  : de  sorte  que  ses  troupes, 

dans  une  lutte  si  terriblè  contre  des  armées  de 

% 

vingt,  de  quarante  et  de  cent  mille  hommes, 
ne  devinrent  jamais  assez  fortes  pour  qu’il  pût  ' 
montrer  en  campagne  plus  de  sept  ou  huit  mille 
guerriers. 

Séron , général  des  troupes  de  Syrie,  marcha 
contre  J.udas  pour  venger  Apollonius  *;  mais  il 
ne  fit  qu’augmenter  la  gloire  des  Juifs  par  sa  dé- 
faite. Antiociius,  apprenant  ces  deux  victoires, 
tenta  les  plus  grands  efforts  pour  se  venger.  Pto- 

' MOnic  aaace,  3838. 
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lëmée,  Nicanor  et  Gorgias,  les  trois  plus  rcnom-^ 
més  de  ses  généraux,  marchèrent  en  'Judée,  à 
'la  lête  d’une  armée  de  quarante-sept  mille  hom- 
mes choisis.  Judas  se  prépara  à soutenir  cçtte  at- 
taque. -Quoi(jue  Jérusalem  l’eût  reçu  sans  résis-^ 
tance,  il  ne  jugea  pas  convenable,  dans  l’état  où 
était  le  temple,  d’y  sacriGer  encore.  Il  i-éiinit 
les  lévites  à M.isphath,  et,  après  y avoir  invoqué 
le  Seigneur,  il  renvoya  dans  leurs  foyere  les 
hommes  mariés '"et  tous  ceux  que  leurs  proprié- 
tés, leurs  affaires  ou  leur  timidité  rendaient  plus 
faibles  et  plus  inquiets  des  événemens.  Ensuite  ' 
il  dit  à la  petite  troupe  qui  lui  restait  : u Forti- 
» fiez  votre  courage  ; demain  nous  combattrons 
n ces  nations 'rassemblées  pour  nous  perdre  et 
))  pour  renverser  notre  religion.  Songez  tous 
» qu’il  vaut  mieux  mourir  dans  le  combat  que 
w.  d’étre  témoin  des  malbcurs  de  sa  patrie  et  de 
w'ia  destruction  de  son  culte.  >>  Gorgias,  à la  tête 
d’un  gros  détacbement,  avait  fait  une  marche 
rapide  pour  surprendre  Judas  dans  son  camp 
d’Emmaûs,  et  toute  la  grande  armée  de  Syrie 
croyait  que  cette  entreprise  allait  terminer  la 
guerre.  Machabée,  informé  de  ce  projet,  quitta 
ses  retranebemens,  et  par  une  autre  route  cou- 
rut, à kl  tête  de  trois  mille  hommes,  surprendre  • 
et  attaquer  l’armée  syrienne,  pendant  que  Gor- 
gias trouvait  le  camp  juif  vide  et  désert. 

Les  Syriens,  surpris  de  cette  attaque,  jrapré- 
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vue  et  des  prodifjes  de  valeur  que  Taisaient  trois' 
mille  hommes  sans  bouciiei's,  sans  é|>ées,  et  ar- 
més seulement  de  massues,  prirent  la  fuite," 
malgré  les  efforts  de  Ptolémée  et  de  Nicanor. 
Les  Juifs  se  saisirent  des  annes  des  vaincus,  les 
poursuivirent,  et  leur  inspirèrent  unte  telle  ter- 
reur qu’ils  évacuèrent  entièrement  la  Judée. 

Gorgias,  revenant  alore  et  voyant  la  déroute 
de  la  grande  armée,  n’opposa  aucune  résistance 
à Judas,  et  prit  .aussi  la  fuite  aréc  ^ troupe.  Les 
Juifs,  délivrés  de  leurs  ennemis,  trouvèrent  dans 
l^c.imp’ syrien  une  grande  quantité  d’or,  d’ar- 
gent, d’étoffes  de  pourpre  et  d’autres  richesses. 

Dans  ce  temps  Antiochus,  quittant  sa  capitale 
pour  faire  la  guerre  en  Perse,  avait  laissé  la  ré- 
gence de  Syrie  à Lysi<xs.  Celui-ci  nient  pas  plus 
tôt  appris  la  nouvelle  victoire  de  M.achabée,  qu’il 
résolut,  pour  éviter  le  courroux  du  roi,  de  ven- 
ger promptement  un  si  sanglaht  outrage.  Il  se 
mit  liii-méme  à la  tète  d’une  armée  de  soixante 
raille  hommes,  et,  se  croyant,cert.iin  du  succ^, 
emmena  avec  lui  des  marchands  de  Tyr,  .aux- 
quels il  promit  de  vendre  pour  esclaves  tous  les 
Juifs  qu’il  comptait  prendre.  Il  marcha  sur  Bé- 
"thoron,  et  Jiid.xs  vint  .au  devant  de  lui  avec  dix 
mille  hommes.  Lysias  fut  battu  : on  tailla  en 
pièces  cinq  mille  de  ses  soldats.  Le  régent,  ne 
pouvant  rallier  son  armée,  courut  à Àntioclie 
pour  y faire  de  nouvelles  levées.  •'  . ’ 
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l\Iachal)é(;,  profilant  du  repos  que  lui  lais-  Armvp 
salent  tant  de  triomphes,  conduisit  l'armëe  à Jvuùi<^<»- 
Jérusalem,  et  alla  avec  elle  sur  la  montagne  de 
Sion,  Lii  ils  virent  les  lieux  saints  déserts,  l’au- 
tel profané,  les  portes  brûlées,  le  parvis  rempli 
d’épines  et  d’arbrisseaux.  Les  Juifs  déchirèrent 
leuis "vètemeus,  firent  un  grand  deuil,  et  se 
couvrirent  la  tète  de'  cendres.  Ils  se  prosterné-, 
rent  le  visage  contre  terre,  et  les  airs  retenti- 
rent du  son  de.  leurs  trompettes  et  du  bruit 
de  leurs  gémissemens.  Judas,  ayant  placé  une  Set  pieux 
partie  de  ses  gens  autour  de  la  citadelle  pour  y 
contenir  les  Syriens  et  les  apostats  qui  y.  étaient 
demeurés,  employa  tout  le  reste  des  Juifs  à pu- 
rifier le  temple,  à le'rebàtir  ainsi  que  le  sanc- 
tuaire, à relevef  l’autel  du  Seigneur,  à repla- 
cer, dans  le  lieu  saint  de  nouveaux  vases,  de 
nouveaux  voiles  et  de  nouveaux  ornemens.  Tous 
ces  travaux  terminés,  on  célébra  solennellement 
la  dédicace  du  tenqde,  on  immola  des  bolocau^ 
tes,  et  Macbabée  offrit  un  sacrifice  en  actions  de 
grâces  j)our  la  délivrance  d’Israël.  . * 

Lorsqu’il  eut  rempli  ce  pieux  devoir,  il  for-  Sm  con- 
lifia  la  montagne  de, Sion,  environna  la  ville  de 
murs  et  de  tours,  et  fil  construire  des  forteresses 
dans  le  pays.  • . •"  , 

Les  Iduméens,  les  Ammonites  et  les  Galiléens  Nouvellex 

• 19  >1*1  t » 1 1*  t victoires  Je» 

voyaient  d un  œil  jaloux  Jérusalem  se  relever'de  Joir». 
ses  ruines.  Ils  rassemblèrent  une  grande  armée 
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SOUS  ïes  ortlro-s  de  Timothï'e.  Simon, et  Judas 
. son  frère  livrèrent  plusieurs  combats  à ces  peu- 
ples,'les  battirent,  prirent  d’assaut  pbisienrs 

villes,  et  firent  beaucoup  de  butin  et  d’esclaves.  ^ .• 
wfaitKic  Les  Arabes  grossirent  encore  le  nombre  des 
nuîfuüV  ennemis  etdes  victoires  des  Juifs.  Un  seul  échec  ^ 
troubla  le  cours  de  tant  de  prospérités.  Tandis 
que  Judas,  Jbnathas  et  6imon  poursuivaient 
, leurs  succès,  deux  généraux  juifs,  Joseph  et 
Azarias,  voulant  aussi  leur  part  de  gloire,  at- 
taquèrent imprudemment  à Jamnia  les  Syriens 
commandés  par  GorgiaSk  II  battit  les  Juifs,  leur 
tua  deux  mille  braves,  les  mit  en  déroute,  et 
les  força  de  fuir  et  de  retourner  en  Judée.- 
Mauairci  Cependant  Antiocluis  Épiphane,  après  avoir  « 
"üodim.  attaqué  sans  succès  Élymaïde  et  Persépolis  dont 
les  richesses  avaient  tenté  son  avarice ,,  retour- 
nait tristement  à Rabylone',  lorsqifil  reçût  la 
. nouvelle  de  la  défaite  de  ses  armées  en  Judée. 
Furieux  de  voir  que  Tlérusalem  reprenait  son 
indépendance,  et  que  l’autel  du  Dieu  d’Israël 
s^était  relevé  sur  les  débris  de  fidole^de  Jupi- 
1er,  il  jura  qu’il  irait  lui-mème  dans  cette  ville, 
et  qu’il  en  ferait  le  tombeau  de  tous  les  Juifs; 
mais  pour  le  punir,  dit  l’Écriture,  « le  Seigneur 
. M frapjîa  ce  prince  d’une  plaie  incurable  qui  dé- 
» chirait  ses  eutrailles..»  Loin  d’ètre  détourné 
de  son  dessein  par  cette -maladie  ”,  et  ne  respi- 

' An  (la  monde  384i.-— Avant  Jvsus-Oirul  i63.  | 
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raiU  que  vengeance,  il  voulut  qu’on  accélérât 
sa  marche;  mais , lorsque  ses  chevaux  couraient 
avec  impétuosité,  il  tomba  de  son  cliar,  et  tous 
ses  membres  furénl  meurtris  par  cette  chiite.  . 

Bientôt  sa  maladie  empira  ; toute  sa  chair  se 
pourrissait,  et  il  sortait  des  vers  de  son  corps. 
Accablé. de  douleure,  humilié  et  ne  conservant 
plus  d’espérance,  Antiochus  se  repentit  de  ses 
fureurs.  Les  livres  saints  assurent  qu’il  dit  ces 
paroles  ; '«  Il  est  juste  que  l’homme  soit  soumis  * 

» à Dieu,  et  que  celui  qui  est  mortel  ne  s’égale  . 

M pas  au  Dieu  souverain.  » 

Ce  monarque  expirant  nomma  pour  son  suc- 
cesseur Antiochus  Eiipator,  en  lui  recomman- 
dant  de  se  conduire  avec  modération  et  justice; 
il  écrivit  ensuite  une  lettre  aux  Juifs  pour  les 
engager  à être  fidèles  à son  successeur,  et  pour 
les  assurer  qu’ils  seraient  traités  avec  douceur. 

Après  avoir  fait  ces  dispositions,  reconnu  la  puis- 
sance de  Dieu  et  témoigné  un  tardif  repentir^ 
Antiochus  moiu'ut.'Lysias,  parent  du  jeune  roi, 
fut  chargé  de  l’administration  du  royaume. 

•Le  nouveau  monarque  de  Syrie  écrivit  à Ly-  Traa< 
sias  qu’il  savait  que  les  Juifs  n’avaient  jamais 
voulu  consentir  à Changer  de,  coutumes  et  de 
religion,  que  c'était  là  le  seul  objet  de  leur  ré- 
volte, et  que,  voulant  que  Cepauple  jouit  de 
la  paix  comme  les  autres,  B CMnnait  que  leur 
temple  leur  fût  rendu,  et, c^^Weur  permit  de 
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Kuivre  les  lois  de  leurs  ancêtres.  11  chargeait 
Lysias  d’envoyer  des  députés  à Jérusalem  aün 
d’y  conclure  un  traité.  Il  joignit  à oet  ordre  une 
lettre  pour  les  Juifs, 'qui  cotitehait  lés  mêmes- 
dispositions.  . » 

Judas,  aussi  habile  politique  que  brave  guer- 
rier,'crut  nécessaire  de  se  donner  une  garantie 
de  la- solidité  de  cette  paix,  et  il  implora  à cet 
effet  la  protection  des  Romain^/Quintus  Mem- 
mius  et  Titus  Manlius,  envoyés  du  sénat',  qui 
' se  rendaient  à Antioche,  écrivirent  au  peuple 
juif,  et  lui  confirmèrent  les  promesses  de  Ly-' 
sias  et  du  roi.  ‘ 

Nour<-ii«  méfiance  de  Machabéc  n’était  que  trop 

fondée.  Antiochus,  trompé  par  des  Juifs  apos- 
tats., et'  par  l’avidité  de  ses  courtisans  qui  re- 
nonçaient avec  regret  à leur  domination  et  à 
leurs  pillages  dans  la  Judée,  déclara  de  nou- 
veau la  guerre  aux  Juifs,*  dont  il  voyait  avec 
jalousie  les  victoires  récentes  sur  les  Arabes  et 
• les  Galiléens.  • • • . • ■ . • . 

- ^ • s , • 

Moh  He  L’auteur  dp  tous  les  maux  de  Jérusalem,' le  . 
""  perfide  Ménélaüs , excitait  de  tous  ses  efforts  la 
vengeance  dos  Syriens;  mais  il  se  vit  enfin  vic- 
time de  sa  trahison.  Lysias  apprit  au  roi  que  les 
Cruautés  et  lés  débauches  de  cet  homme  avaient 
donné 'naissance  aux  troubles  de  la  Judée  et  à 
tous  les  malh^Aqui  en  étaient  résultés;  il  fut. 
condamné  à mor^t  précipité  du  haut  d’une  four. 
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BiRntùt  le  roi  vint  attaquer  Judas  avec  son 
armée  que  commandait  ^iicanor;  elle  était  com- 
|)osée  de  cent  dix  mille  hommes  de  pied,  cinq 
mille  chcvaiix , vingt -deux  éléplians,  et  trois 
cents  chariots  armés  de  Taulx. 

Machahée,  plein  de  confiance  dans  la  profec-  NonvclÏM 
lion  du  Seigneur,  après  avoir  ordonné  des  prié- 
res  générales,  marcha  sans  crainte  au  devant 
du  roi,  et  donna  |v>ur  mot  d'ordre  la  victoire 
dû  Ae//.*  Ayant  pris  avec  lui  les  plus  braves  de 
ses  jeunes  guerriers,  il  attaqua  la  nuit  le  quar- 
tier d’Antiochus,  passa  au  fil  de  l’épée  quatre 
mille  hommes,  tua  le  plus  grand  .nombre  des 
éléphans,  et  répandit  l’efl'i'oi  dans  le  camp. 

Quelque  temps  après  il  remporta  une  autre  Mort 
victoire  sur  l’armée  royale;  ce  fut  dans  cette 
seconde  bataille  qu’un  Juif  nommé  Éléazar,  et 
que  quelques  versions  disent  être  un  des  frères 
de  Judas,  fit  l’action  la  plus  héroïque.-avec  la 
certitude  d’y  perdre  la  .vie!  Ayant  apei-çu  de 
loin  un  superije  éléphant  que  la  richesse  de  .son 
haruois  fit  reconnaitierpour  l’éléphant  du  roi,, 
il  s’élança,' s’ouvrit  ün  passage  au  travers  des 
ennemis,  se  jeta  entre  les  jambes  de  cet  animal,  . 
lui  perça  le  ventre  avec- sou  épée,  le  renversa, 
et  roou rut  écrasé  sous  .soti  |K>ids  *.  Le  roi  mi 
montait  point  cet  éléphant;  mais  l’éclat  d’uu 
c«,mp  si  hanli  augmenta  le  courage  dos  Jiuts  et 

* Mrinc  inner,  .tS.p.  . 
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la  crainte  des  Syriens.  Cependant  Judas,  ne  pou" 
vant  exterminer  un  si  grand  nombre  d’ennemis, 
se  vil  obligé  de  s’enfermer,  les  uns  disent  à 
Bethsnra,  les  autres  à Jérusalem,  où  le  roi  vint 
l’assiéger.  Sa  perte  paraissait  assurée,  loreque 
sur  ces  entrefaites  le  roi  appnt  que  Philippe, 
' auquel  il  avait  confié  le  gouvernement  de  la 
Syrie,  venait  de  se  révolter,  probablement  à 
l’instigation  des  Romains,  qui  voulaient  favori- 
ser le  jeune  Démétrius,  fils  de  Séleucus,  et  le 
placer  sur  le  trône.  Ces  nouvelles  forcèrent  An- 
tiochus  à renoncer  à ses  projets.  Il  se  réconcilia 
•avec  Maehabée,  l’embrassa,  le  déclara  prince 
de  la  Judée,  enrichit  le  temple  saint  de  ses  pré- 
sens, et  y offrit  un  sacrifice. 

' Les  craintes  d’Anfiochus  ne  tardèrent  pas  k 
se  vérifier.  Démétrius  Soter  s’empara  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Syrie , après  avoir  vaincu 
Antiochus  et  Lysias.  ‘ . , 

Tr<hi«}n  Sous'  cc  nouvcau  règne , la  paix  dont  les  Juifs 
jouissaient  depuis  si  peu  de  temps  fut  troublée 
.par  la  trahison  d’un  habitant  de  Jérusalem, 
nommé  Alciine,  qui  avait  usurpé  autrefois  la 
. grande-prêtrise,  et  qui  était  souillé  d’idolâtrie. 
Cet  homme  vint  trouver  Démétrius,  lui  fit  de 
riches  présens,  et  le  trompa  sur  l’état  de  la  Ju- 
dée,. en  lui  disant  que  Maehabée  et  les  assy- 
déens  opprimaient  le  peuple  par  leurs  rigueurs, 
et  le  portaient  sanst cesse  aux  séditions  et  à la 


• Digitized  by  Google 


jv'das  machabée  et  ües  frères.  4a I 
• / * 

guerre.  Défnétrius,  persuadé,  d’après  les  faux 
avis  de  ce  trailre,  que  la  tranquillité  publique 
était  inconciliable  avec  l’autorité  de  Judas,  or-  . 
donna  à Nicanor  d’entrer  à la  tête  d’une  armée 
en  Judée,  de  se  saisir  de  Machabée,  et  d’inves- 
tir Alcime  du  sacerdoce.  Nicanor  obéit  à regret; 
il  estimait  Judas,  et,  l’ayant  trouvé  en  bon  état 
de  défense,  il  persuada  au  roi  de  renoncer  à sa 
vengeance,  et  conclut  un  nouveau  traité  avec 
les  Juifs.  • 

t 

Le  libérateur  de  Jérusalem,  parvenu  à une  Sou»eii« 
paix  qu’il  croyait  durable,  se  maria  et  jouit 
quelque  temps  du  repos  et  de  sa  gloire.  Mais 
Alcime  parvint  à aigrir  de  nouveau  le  monarque 
syrien  , en  lui  faisant  croire  que  Nicanor  le  tra- 
hissait.-Le  général  reçut  de  nouveaux  ordres  ; il 
ne  lui  fut  plus  possible  d’en  différer  l’e-vécution, 
et  la  guerre  recommença.. 

* Judas,  suivant  sa  coutume,  étant  venu  au  Vicloire 
devant  de  l’ennemi , déclara  à son  armée  que 
l’ombre  d'Onias  lui  était  apparue,  et  lui  avait 
promis  la  victoire  en  lui  donnant  une  épée  d’or.  , 

Les  Juifs,  rassurés  par  ce  prodige  et  affermis 
par  leurs  prières , ne  comptèrent  plus  leurs  en- 
nemis; ils  se  précipitèrent  sur  eux,  les  mirent 
en  déroute,  et  leur  tuèrent  trente-cinq  mille, 
hommes.  Nicanor  périt  dan»  cette  bataille.  Judas  ' 
célébra  sa  victoire  par  un  sacrifice  solennel , et 
ordonna  qu’elle  serait  toujours  fêlée  dans  lasuite 
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(io8  temps.  Les  Jiiil's  irritas  suspeiulireut  la  tête 
de  ÎNicauur  aux  mui-s  de  la  Forteresse^  et  sainaiiî 
à Ta  porte  du  temple.  A cette  époque  Démétrlas 
était  devenu  le  maître  de  toute  la  Syrie  par  la 
Son iwiK  mort  d'Antioclius  et  de  Lysias.  Judas,  instruit 

a»«  c Ir»  Ko-  • ^ ^ 

de  la  grande  puissance  des  llomains,  envoya  à 
Home  deux  araba.ssadeui’s,  nommés  Eupoliine  et 
Jasou.  Ils  conclurent  avec  le  sénat  un  traité  d’al- 
liance, dont  les  principales  dispositions  furent 
que  les  Juifs  ne  donneraient  aucun  secours  aux 
ennemis  des  Romains;  mais  qu'au  contraiiv  ils 
fourniraient  des  troupes  aux  armées  de  la  répu- 
blique, sans  recevoir  ni  solde  ni  munitions*  Le 
sénat  promettait  de  son  côté  que,  s’il  survenait 
une  guerre  au  peuple  juif,  il  rassisleiait  de 
bonne  foi,  selon  que  le  temps  le  pennettrait.  En 
conséquence,  le  sénat  écrivit  àDémétrius  pour 
le  menacer  de  ses  armes  s’il  ne  cessait  de  j)er- 
V séxuter  les  Juifs.  Malheureusement  celte  lettre 
arriva  trop  tard  en  Asie.  Démëlrius  , irrité  de  la 
défaite  de  Nicanor,  chargea  de  sa  \^ngeance 
luiaiii»  Cacchide  et  Alcime.  Ces  deux  généraux  entré- 

eii  Jutice.  < ^ 

rent  en  Judée,  s’emparèrent  de  Masaloth^  et  at- 
taquèrent à l’iniprovistc  Judas,  qui  s’était  campé 
à Laïse,  et  qui  n’avait  avec  lui  que  trois  mille 
hommes  choisis.  Macbabée,  sans  espoir  de  vain- 

* cre , m;Ü8  incajiable  de  crainte , résista  aux  con- 
seils de  ceux  qui  l’engageaient  à fuir.  Il  chaîna 

• Ecnnemi , enfonça'i’aile  droite  que  commandait 
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Bacchide;  mais,  l’aile  gauche  des  Syriens  Tayaut 

tourné , les  eflurls  de  sa  vaillance  devinrent 
inutiles.  Le  combat  avait  duré  depuis  le  matin 
jusqu’au  soir.  Judas,  après  avoir  long-temps  ^ M»ri 
résisté  à la  foule  qui  l’entourait,  tomba  percé 
de  coups.  11  expira,  et  peu  de  ses  braves  guer- 
riers échappèrent  à la  mort  par  la  fuite  *.  ' ' 

Jonatbas  et  Simon  emportèrent  le  corps  de 
Judas  à Modin , et  l’enterrèrent  dans  le  sépulçre 
de  leurs  pères.  Tout  Israël  pleura  sa  mort,  en 
s’écriant  : « Nous  avons  |)erdu  Thomme  invin- 
M cible  qui  seul  avait  sauvé  le  peuple  de  Dieu.  » 
Bacchide,  vainqueur,  exerça  de  grandes  ven- 
geances sur  les  Juifs,  et  donna  le  gouvernement 
du  pays  aux  plus  impies.  Israël  fut  accablé  d’une 
si  grande  alllictibn  qu’on  n’en  avait  pas  vu  de 
pareille  depuis  la  captivité. 

Les  amis  de  Judas*,  indignés  et  persécutés,  se  Gon*pmc- 
i-assemblèrent  , et  prirent  Jônathas,  frère  de  i»iin* 
Machabée,  pour, leur  chef.  Jonatbas,  à la  tête 
-d’une  tmupc  imrépide,  marcha  contre  Uacchb 
de,  le  l>attit,  et  le  força  de  se  retirer.  L’impie  . »»rr  . 

A , • 'i  • SAUioip 

Alcime  s était  emparé  du  sacerdoce;  mais,  au 
moment  où  il  voulait  profaner  le  temple.  Dieu, 
dit  l’Écriture,  le' frappa  de  paralysie,  et  ter- 
mina ainsi  sa  coupable  vie.  Jonatbas,  délivré  de 
ses  deux  ennemis,  gouverna  deux  ans  Israël  en 
paix.  La  guerre  recommença  de  nouveau;  mais 

* An  du  moade  38{3.  — Avant  Jrsus^'hritt  i6i. 
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Baochide  avant  encore  été  vaincu  par  les  Juifs 
que  eommandait  Simon,  frère  de  Jonathas,  le' 
général  svrien  conclut  la  paix,  et  ne  revint 
plus  depuis  en  Judée.  Ainsi  la  guerre  e'essa.  Jo- 
nathas établit  sa  résidence  à Machmas,  ramena 
la  justice  en  Judée , et  en  bannit  toute  impiété. 

Après  de  si  longues  guerres,  il  aurait  étédif-. 
ficile  aux  Juifs  de  se  relever  si  les  dissensions  de 
leurs  ennemis  ne  fussent  venues  à leur  secours. 
Alexandre  Rala,  fdsd’AntioehusÉpiphane,  vou- 
lut s’emparerdu  trône  dé  Syrie.  Démélrius  Soter 
, rassembla  toutes  ses  forces  contre  lui,  et,  dans 
le  dessein  d’être  secondé  par  lés  Juifs,  recher- 
cha l’amitié  de  Jonathas,  lui  permit  de  rebâtir. 
. Jérusalem  et  de  lever,  des  troupes.  Toutes  les 
forteresses  élevées  par  Raechide  furent  évaciiées- 
par  les  Syriens.  Jonathas  profita  rapidement 
d’une  circonstance  si  heuneuse.et'si  imprévue; 

' • il  vint  à Jérusalem ,'  en  rt-para  les  fortifications, 
rétablit  l’ordre -dans  l’État,  et  rassembla  des 
troupes.  , • . • f 

AiiiaiK*  Alexandre  Rala,  qui  connaissait  la, vaillance 
ri  cTAIrun-  des  Juifs  et  les  maux  que  leur  avait  faits  Démé- 

drr  Bala.  ^ • # • • • 

trius,  espérait  qu’il  viendrait  facilement  à bout 
de  les  engager  à faire  cause  commune  avec  lui 
11  donna  le  grand  sacerdoce  à Jonathas , lui  en- 
♦ voya  une  robe  magniCque  et  une  couronne  d’or, 

en  lui  promettant  de  s’allier  à lui.  Démélrius  Gt 

* An  du  raonde  383>. — -Avant  Jâus-ChHsl  i5i. 
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^ de  vains  eflbrls  pour  traverser  cette  négociation  ; 
il  afTranchit  la  Judée  d’ini|)ôt8,  remit  la  forte-^  • 
resse  de  Jérusalem  entre  les  mains  de  Jonathas, 
lui  céda  la  ville  de  Ptolémaïde , ctolTritde  pren- 
dre à sa  solde  trente  mille  Juifs  pour  leur  con- 
fier la  garde  de  ses  forteresses.  Jonathas  et  tout 
le  peuple  ne  pouvaient  oublier  ce  qu’ils  avaient 
souffert  sous  la  domination  de  ce  roi;  ils  se  dé- 
terminèrent à embrasser  le  parti  d’Alexandre, 
et  leur  armée  joignit  la  sienne.  ' 

Les  deux  rois  se  livrèrent  une  grande  bataille  «o- 
qui  dura  tout  un  jour.  Démétrius  y périt;  la  vie-  OrmUriui 
toire  d’Alexandre  fut  complète.  *'• 

Devenu  maifre,du  royaume,  il  s’empressa  de 
■ rechercher  l’alliance  de  Ptolémée  Pbilométor, 
roi  d’Égypte,  et  lui  demanda  pour  épouse  sa 
fille  Cléopâtre.  Le'mariage  et  le  traité  furent 
conclus  par  les  deux  rois  à Ptolémaïde  ; ils  in- 
vitèrent Jonathas  à y venir.  Il  y parut  avec  un 
grand  éclat,  et  confondit  les  calomnies  que  les 
••  Juifs  apostats  avaient  répandues  pour  le  perdre  , 

dans  l’esprit  d’Alexandre.  Ce  monarque,  recon- 
naissant, le  revêtit  de  pourpre>  le  fit  asseoir 
près  de  lui , et  le  reconnut  comme  chef  et  prince 
de  là  Judée.,  ' ' • - 

Alexandre  ne  jouit  pas  long- temps  de  son 
triomphe. Démétrius  Nicanor,  filsde  Soter,  ras- 
sembla le  parti  de  son  père,  et  réunit  hieutôt 
assez  de  forces  pour  L’attaquer,  et  pour  envoyer 

t»  ' 
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une  amuie  en  Judée  sous  les  ordres  d’Apollonius. 
Victoire  a.  Jonathas  et  Simon  battirent  co  vénérai , mi- 
dcSmioD.  pçnt  son  armée  en  déroute,  en  poursuivirent  les 
débris  à Azotb,  et  brûlèrent  le  temple  de  Dagon. 
Alexandre,,  ayant  appris  ces  brillans  succès, 
comlda  Jonathas  d’honneurs,  et  lui  envoya  l’a- 
grafe d’orque  portaient  les  princes  du  sang  myal. 

Le  roi  d’Égypte,  informé  des  troubles  de  la 
Syrie,  conçut  le  projet  de  s’en  emparer,  il  ac- 
cusa son  gendre  Alexandre  Bala  d’avoir  voulu 
attenter  à sa  vie;. et,  s’étant  rendu  maître  par 
surprise  d’une  partie  des  villes  de  ce  royaume, 
il  fit  alliance  avec  Déméfrius  iNicanor,  et  lui  . 
donna  pour  femme  Cléopâtre  sa  fdle,  qu’il  ve- 
nait d’enlever  à Alexandre.  Jonathas  ne  prit 
point  de  parti  dans  cette  guerre , et  sut  adroite- 
ment apaiser  Ptolémée  qu’il  vil  à Joppé,  et  qu’on  . 
avait  cherché  à irriter  contre  lui.  Alexandre,  ap- 
prenant l’invasion  des  Égyptiens,  marchacontre 
eux;  mais,  vaincu  dans  une  luitaille,  il  s’enfuit 
en  Arabie.  Zahdiel,  prince  des  Araljes , lui  Ut 
couper  la  tète,  et  l’envoya  à Ptolémée  qui  prit 
le  titre  de  roi  d’Égypte  et  d’Asie;  cependant  il 
parait  que  ce  prince  se  contenta  de  ee  titre , et 
qu’il  laissa  le  gouvernement  de  l’Asie  :i  Üémé- 
trius.  Celuî-c'i  fut  bientôt  attaqué  parTrypboii, 
l’un  des  généraux  du  dernier  roi  Alexandre.  Une 
partie  des  troupes  de  Démiétriiis,  soulevées,  me.t- 
taieintla  vie  de  ce  prince  en  danger.  Il  fut  sauvé 
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|»ar  des  Juifs  que  lui  envoya  Jonathas.  Ils  exter- 
minèrent ses  ennemis,  et  lui  rendirent  la  liberté. 

Démétrius  oublia  bientôt  ce  fjrand  sen  ice, 
et  fit  la  guerre  au  frère  de  Machabèe;  mais  cette 
ingratitude  ne  tarda  pas  à 'être  punie.  Trypbon 
reprit  les  armes  contre  lui,  le  mit  en  fuite,  et 
fdaca  sur  son  trône  le  jeune  Antiochus  Tbéos. 
Jonathas  et  Simon  profitèrent  de  cet  événement 
])our  exterminer  tous  les  Syriens  qui  se  trou- 
vaient en' Judée,  et  jmur  reprendre  toutes  les 
places  dont  ils  s’étaient  emparés.  *'■  ‘ 

‘ Ce  fut  à peu  près  dans  ce  temps  qnc  Jonathas  MfH-t  «le 
renouvela  l’alliance  des  Juifs  avec  les  Romains 
et  les  I^cédémoniens:  Jusque-là  son  gouverne- 
ment n’avait  été  qu’une  suite  de  triomphes  et 
de  prospérités;  mais  un  grand  malheur  l’atten- 
dait à la  fin  de  sa  carrière.  Apprenant  que  Try-  , 
phon  voulait  détrôner  Antiochus  et  se  faire  roi 
d’Asie", ■ il  marcha  œntfe  lui  à la  tète  d’une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes  *.  Trvphon, 
n’espérant  pas  vaincre  par  la  force,  employa 
l’artifice,  et  trompa  .lonathâs  par  sea  promesses 
ct'8Ç8*uégociations.  Jonathas,  sans  méfiance  et 
croyant  la  paix  faite,  congédia  sou  armée,  ne 
garda  avec  lui  que  trofs  mille  hommes,  et  se 
rendit,  sur  la  foi  jurée,  à Ptolémaïde,  pour  y 
conférer  avec  Tryphon  ; mais , dés  qu’il  y fut 
entré,  on  ferma  les  portes,  on  le  tua,  et  on, 

* An  <tn  monéc  î8Si . — .trant  i43- 
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4ad  t éliLlzaji,  les  machabées, 
passa  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnaient. ' 

A la  nouvelle  de  sa  mort , tous  les  anciens  en- 
nemis de  la  Judée  joignirent  leurs  efforts  à ceux 
de  Tryphon  pour  détruire  Israël  ; mais  Simon  ^ 
héritier  des  talens  et  des  vertus  de  son  frère,  ne 
perdit  pas  courage  dans  une  circonstance  si  cri*, 
tique.  Les  Juifs  l’élurent  pour  prince  : il. fortifia 
promptement  les  places  menacées,  fit  de  grandes 
levées  de  troupes^  et  s’allia  avec  DémétriusNica- 
nor,  qui  lui  donna  le  sacerdocci  Tous  ses  efforts 
furent  couronnés  de  succès  ; il  chassa  définiti- 
vement de  la  forteresse  de  Jérusalem  les  étran- 
gers et  les  impies  qui  s’en  étaient  emparés  dé 
nouveau.  Hyrcan  son  fils,  auquel  il  avait  donné 
le  commandement  de  l’armée,  défit  ses  ennemis 
en  plusieurs  rencontres , et  s’empara  de  Gaza  et 
de  Joppé.  , 

Simon  renouvela  les  alliances  contractées  par 
ses  frères;  et,  sous  son  administration,  la  répu- 
blique jouit  enfin  d’une  assez  longue  paix.  • 

La  Syrie,  moins  heureuse,  se  voyait  toujours 
déch  irée  par  des  guerres  civiles.'  Démétritft  con- 
tinuait à se  battre  contre  Tryphon;  mais  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier.  Antiochus  Sydètes  son 
fils  le  vengea  et  vainquit  Tryphon  par  Icmoyen 
des  secours  que  Simon  lui  envoya.  Affermi  sur 
le  trôné,  Antiochus  ne  songea  qu'à  rétablir  l’an- 
tique domination  de  , ses  pères  en  Judée,  et -y 
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envoya  une  grande  armée  sous  les  ordres  de  Cen- 
debée.  Simon,  .iverli  de  la  marche  de  ce  géné- 
ral , dit  à ses  enfans  ï.  tr  Nous  avons , mes  frères 
» et  moi,  délivré  trois  fois  notre  patrie,  et  l’on- 
N gueil  de  tous  nos  ennemis  s’est  humilié  devant 
U nous.  .le  suis  vieux  : c’est  vous  inaintenanif 
» qui  devez,  combattre , défendre  •votre  culte, 

» vos  lois,  et  sauver  votre  pays.  Marchez.  » 

Hyrcan  et  Judas  obéirent  promptement  à leur 
père,  et  réalisèrent  complètement  toutes  ses  es- 
pérances. Ils  marchèrent  contre  les  Syriens,  et  Victoire  lur 
livrèrent  bataille  à tendehée.  Judiis  fut  blessé  " 
dans  cette  action  : Jean  Hyrcan,  son  frère,  le 
vengea,  mit  l’ennemi  en  fuite,  le  poursuivit,  et 
lui  tua  dix  mille  hommes  : c’est  ainsi  que  la 
paix  fut  rétablie  en  Judée. 

Quelque  temj»  après,  Simon,  accompagné  de 
deux  de  ses  Hls,  Matliathlàs  et  Judas,  parcou- 
rut tout  le  pays  pour  établir  universellement 
l’exécution  des  lois,  des  régleraens,  et  pour  ré- 
former les  abus.  Arrivé  à Jéricho,  une  abomi-  Mon 

t • • t • Siinoo. 

nable  trahison  y termina  sa  glorieuse  vie.  Ptolé- 
mée  son  gendre  et  Gis  d’Abobus  était  gouverneur 
de  cette' contrée^.  L’ambition  avait  corrompu  son 
cœur  ; il  aspirait  au  grand  sacerdoce,  et  crut 
l’acquérir  par  un  grand  crime.  Au  milieu  d’un 
festin , il  poignarda  Simon ,’  ses  deux  fils  et  leurs 
serviteurs,  et  demanda  au  roi  de  Syéie  sa  pro- 
tection et  son  secours.  Il  envoya  en  même  temps  , 
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des  assassins  pour  se  défaire  de  Jean  Ilyrcan; 
mais  celui-t'.i,  heureusement  instruit  de  ce  com- 
plot, fit  arrêter  et  tuer  ceux  qui  èn  voulaient  à 
ses  jours  Il  marcha  ensuite  promptement  con- 
.Ire  Plolémée,  qui  lui  échappa  en  fuyant,  et  se 
%-etira  dans  le  château  deDagon,’où  il  tenait  ren- 
feiTués  la  mère  et  les  frères  d’Hyrcan.  Lorsque 
celui-ci  voulut  prendre  d’a,ssaut  la' forteresse,  le 
cruel  Ptolémée  lui  montra,  sur  Ip  haut  des 
murs,  sa  mère  et  ses  frères,  qu’il  faisait  frapper* 
de  verges , et  qu’on  se  préparait  à précipiter  si 
l’attaque  continuait.  La  courageuse  veuve  fit 
dire  à son'fils  de  ne  point  songera  la  sauver,  et 
de  ne  penser  qu’à  la  vengeance  qu’il  devait  aux 
mânes  de  son  père  et  de  Judas.*  Ilyrcan  ne  put 
supporter  l'idée  de  voir  périr  sa  mère  : il  chan- 
gea le  siège  en  blocus,  et,  dès  que  la  septième 
année,  qui  était  celle  du  repos* pour  les  Juifs, 
fut  arrivée,  il  se  retira. 

Ptolémée,  hors  de  péril,  nè  devint  pas  jdus 
. généreux  : il  massacra  la  famille  d’Hyrcan , et 
courut  chercher  un  asile  prè«  de  Zénon  Cotylas, 
prince  de  Philadelphie. 

Antiochus,  irrité  des  victoires  de  Simon,  crut 

MOTiriiar  “ . <•  " i ..... 

Hyrao.  pouvoir  proütcr  de  ces  troubles  ; u entra  en 
Judée,  et  viut  assiéger  Jérusalem.  Le  grand  sa- 
crificateur Ilyrcan,  pour  se  délivrer  d’un  tel  • 
danger,  fit  ouvrir  lé  sépulcre  de  David,  d’où  il. 

.*  An  dii  monde  3SG<)..—  Ar3nl  JcsKi-Oitrfst.iaff. 
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tira  plus  tl0  trois  mille  taleus.  Il  en  donna  .trois 
cents  à Antioclms,.  qu’une  révolte  appelait  dans' 
la  Médie.  Après  avoir  sauvé  ainsi  sa  capitale,  il 
employa  le  reste  de  son  trésor  à solder  des  tiviu- 
pès  étrangères  qu’il  joignit  à son  armée.  Ce  fut 
la  première  fois  que  les  Juifs  permirent  à leurs 
ehefs  ce  moyen  si  utile  pour  l’autorité  du  prince, 
et  si  dangereux  pour  la  liberté  du  pays; 

Ilyrcan  sut  habilement  profiter  de  la  guerre 
qu’Antiochus  avait  à soutenir  contre  la  Médie. 
Il.entra  en  Syrie,  et  s’y  .empara  de  plusieurs 
places.  Pendant  ce. temps  Aristobule  et  Anti- 
gone SQS  fils  assiégèrent  Sâmarie,  en  chassèrent 
les  Syriens,  et  contraignirent  tous  les  étrangers 
à évacuer  la  Judée. 

Ilyrcan  jouit  en  paix,  le  reste  'de,  ses  jou l's , 
du  sacerdoce  et  de  la  principauté.  Il  gouverna 
pendant  trente- trois  uns  sou  pays,  y maintint 
l'ordre  et  la- disçipline,  çt  laissa  une  mémoire 
glorieuse  et  sans  reproche. 

Les  Juifs  croyaient  qu’il  avait  le  don  de  pro- 
phétie : il  prodit  que  les  deux  plus  âgés  de  ses. 
cinq  fils  ne  régneraient  pas  long-temps.  Cette  pré-  • 
diction  s’accomplit  *.  Aristobule  lui  suocéda-,  et 
du  consemtemeut  du  peuple  prit  le  tiü-c  de  roi. 

Ainsi  finit  la  république  juive’,  qui  avait  duré 
quatre  cent  soixante-onze  ans  et  trois  mois  de- 
puis le  retour  de  la  captivité- 

^ * 

* An  du  miinJe  38q7.— «ATant  JciUs-CLriiHo^.  . ' 
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CHAPITRE  XXIV. 


roi  Ariiloluile. — Sa  mort.- — Tyrannie  Ju  roi  Aleian- 
dre. — Sa  mort.  — Régne  d'Alrxandra.  — Règne  d'Hyrcan.  — 
Guerre  entre  lui  et  son  frère  Aristobule.  — Expiklitloo  de 
Pompre  en  Jiidr’e.— Siège  et  prise  de  Jc'rusalcn)  par  Pompée. 
— Politique  habile  dWntipatcr.  — Sa  mort. 


t t * 

AR1.STOBULK,  ALEX  ANDRE , ALEXANDRA  , 

HYRCAN,  .ARISTOBÜLE,  ROIS.  ' 

Le  nouveau  roi  signala  le  commencement  de 
son  règne  par  des  actes  d’ambition  et  de  cruairté. 

H envoya  .sa  mère  en  prison  parce  qu’Hyrcan 
Pavait  déclarée  régente  et  qu’elle  lui  disputait 
le  gouvernement;  11  eut  même  la  barbarie  de 
l’y  laisser  mourir  de  faim.  Trois  de  ses  frère« 
furent  aussi  enfermés  par,  scs  ordres.  Le  seul  I 

Antigone,  qu’il  aimait,  fut  d’abord  bien  traité 
et  associé  au  trône  ; mais  la  reine,  jalouse  de  son 
crédit,  fit  croire  â Aristobule  qu’il  conspirai  t con- 
tre lui;’  et,  lorsqu’elle  le  vit  troublé  par  la  crain- 
te, elle  fit  dire  à Antigone  que  son  frère  vou- 
lait voir  une  riche  armure  qu’il  possédait.  Le 
malheureux  Antigone,  trompé  par  cet  avis  per-: 
fide,  se  couvrit  de  ses  armes,  et  se.  rendit  chez 
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. le  roi.  Son  frère  alors,  persuadé  qu’il  arrivait 
avec  de  mauvais  desseins,  le  fît  massacrer.  Les 
remords  suivirent  bientôt  le  crime,  et  Aristo- 
bule  mourut  après  un  an  de  règne  *.  Sa  veuve  s.  mon. 
rendit  la  liberté  aux  jeunes  princes,  et  plaça 
sur  le  trône  Alexandre.  Celui-ci  fît  mourir  un 
de  ses  frères  qui  prétendait  à la  couronne,  et 
conserva  la  vie  à l’autre,  qui  ne  montrait  aucune 
ambition. 

Alexandre  combattit  avec  succès  Ptolémée  Tyr.„„i. 
Latyre,  roi  d’Ég^'pte,  et  Zénon , prince  de  Phi- 
ladelpbie.  Il  suivit  1 exemple  de  son  père,  et  eut 
toujours  des  troupes  étrangères  à sa  solde.  Ses 
armes  furent  moins 'heureuses  contre  Obodas, 
roi  des  Arabes  : vaincu  par  lui , il  se'sauva  avec 
peine  à Jérusalem.  Son  règne  fut  troublé  par 
des  révoltes  continuelles  qu’excitait  sa  tyrannie  ; 
il  fit  périr  plus  de  cinquante  mille  Juifs  pendant  • ’ 

1 espace  de  six  ans.  Il  voulut  trop  tard  faire  suc- 
céder la  douceur  à la  sévérité  : ce  changement  ' 
parut  faiblesse  et  encouragea  la  haine.  Une  par- 
tie du  peuple  se  révolta  et  appela  à son  secours 
le  roi  Démétrius  Euchères. 

Les  deux  rois  se  livrèrent  bataille.  Alexandre 
fut  vaincu;  mais  les  Juifs,  satisfaits  de  s’être 
vengés,  et  craignant  que  Démétrius  ne  profitât  ‘ 
de  cette  victoire  jiour  les  assujettir,  abandonné-  ‘ 
rent  ce  prince,  et  se  soumirent  de  nouveau  à 
’ An  du  monde  3398— Aranl  Jesus-Cliriit  106. 
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Alexandre,  qui  devint  à son  four  vainqueur  de-  , 
Démétrius  et  le  força  d’évacuer  la  Judée.  - 
Le  roi  'd’Israël  , plus  cruel  encore  dans  la  pro- 
spérité que  dans  le  malheur,  couvrit  son  royau- 
me do  prisons  et  d’échafauds;  et,  pendant  un 
festin  qu’il  donnait  à ses,  concubines , il  les  lit 
jouir  du  barbare  spectaele-  de  la  mort  de  huit 
cents  prisonniers  qu’il  avait  ordonné  de  cruci- 
fier à leurs  yeux,  après  les  avoir  rendus  témoins 
du  supplice  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfansl 
Antiochus , successeur  de  Démétrius  et  le  der- 
nier des  Séleucides,  se  joignit  aux  Arabes  pour 
entreprendre  une  nouvelle  guerre  contre  les 
Juifs.  Alexandre  triompha  de  tous  ses  ennemis, 
et  sa  gloire  parut  affaiblir  dans  1 esprit  du  peu- 
ple le  souvenir  de  sa  cruauté. 

Épuisé  par  la  fatigue  et  le  travail,  il  mourut 
après  avoir  régné  vingt-sept  ans  Avant  d ex- 
pirer, voulant  calmer  la  crainte  qu’inspirait  à la 
reine  la  haine  du  peuple,  il  lui  dit  : « SrvoMS" 
» suivez  mon  conseil,  vous  conserverez  tran- 
» quillement  le  trône.  Cachez  d’abord  ma  mort 
» aux  soldats.  Quand  vous  serez  retournée  à Jé- 
» rusalem , gagnez  l’affection  des  pharisiens  ; 

>»  confiez -leur  quelque  autorité  : ils  ont  tout 
1)^  pouvoir  sur  d’esprit  du  peuple,  et  disposent 
■ })  de  sa  haine  et  de  son  amour.  Feignez  de  me 
» blâmer  pour  qu’ils  chantent  vos  louanges  : 

* An  du  monde  39^5.  — Ayant  Jé<tii-Chri«r  79. 
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X remettez  mon  corps  entre  leurs  mains;  dites 
» que  vous  leur  permettez  de  se  venger  du  mal 
»>  que  je  leur  ai  fait,  en  me  privant.de  la  sé- 
_»  pulture;  enfin  promettez  que  vous  ne  ferez 
» rien  sans  leur  conseil , et  je  vous  assure  que^ 

X si  vous  flattez  ainsi  leur  orgueil,  au  lieu  de 
» déshonorer  ma  mémoire,  ils  me  feront  de  ma- 
» gnifiques  funérailles,  et  vous  laisseront  gou- 
» verner  avec  une  entière  autorité.  » 

Alexandra  suivit  ce  conseil,  qui  réussit  com-  Rrjrtca*A- 

....  I ... 

me  le  roi  1 avait  prévu.  La  reine  avait  deux  fils  : 
elle  donna  le  sacerdoce  à l’ainé,  nommé  Hyr- 
can,  dont  le' caractère  pacifique  ne  lui  causait 
aucune  inquiétude;  Aristobule,  plus  ardent, 
fut  obligé  par  elle  de  vivre  comme  un  simple 
particulier. 

Les  pharisiens  profitèrent  de  l’autorité  qu’on 
leur  laissait  pour  faire  périr  Diogène,  ]>rincipal 
ministre  des  cruautés  du  feu  roi.  Ils  voulaient  ', 
imiter  ses  rigueurs  et  condamner  tous  leurs  en- 
nemis au  supplice;  Aristobule  obtint  qu’ils  ne 
seraient  qu’exilés.  Cette  démarche  lui  forma  dès- 
lors  un  grand  parti  dans  l’État. 

Le  règne  d’Alexandra  dura  neuf  ans.  Elle  se 
fit  aimer  de  ses  sujets  par  sa  piété  et  par  sa  dou- 
ceur, et  respecter  de  ses  voisins,  en  entrete- 
nant sans  cesse  une  puissante  armée.  Tigrane^ 
roi  d’Arménie,  la  menaça  d’une  invasion  ; mais  . 
elle  fut  délivrée  de  ce  danger  par  les  Romains"  , 
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que  commandait  LucuHus;  et  Tigrane,  obligé 
de  combattre  contr’eux,  renonça  à son  entrer 
prise. 

Rrgne  La  reine,  en  mourant,  avait  donné  Je  trône 
CufITÜ  Hyrcan  ; Aristobule  son  frère  le  lui  disputa  : 

fnire  lut  et  . />  t • • * i ¥ ■ 

aonfrtrrc  cctte  nvalité  lit  DioiUot  perorc  aux  Juifs  leur 
liberté.  Le  sort  de  toute  nation  divisée  est  de 
devenir  la  proie  de  l’étranger  : la  Judée  en  of- 
fre plus  d’un  exemple,  et  Rome  ne  dut  sa  gran- 

• deur  qu’aux  querelles  des  princes  cl  aux  discor- 

• des  des  peuples. 

Hyrcan,  d’aboi-d  battu  par  son  frère,  suivit 
les  conseils  d’un  riche  Iduméen  nommé  Antipa- 
ter,  et  se  réfugia  près  d’Arétas,  roi  des  Arabes, 
qui  le  ramena  eu  Judée  avec  une  armée  de  cin- 
quante raille  hommes.  Aristobule,  vaincu  à son 
tour,  se  renferma  dans  Jérusalem,  où  il  fut  as- 
E«^i'j“»  siégé.  Le  grand  Pompée  faisait  alors  la  guerre 
enjud».  en  Arménie,  et  avait  envoyé  en  Syrie  une  ar- 
mée sous  les  ordres  de  Scaurus.  Informé  de  la 
guerre  civile  qui  déchirait  la  Judée,  il  résolut 
d’en  profiter  pour  soumettre  ce  pays  à la  dorai-  , 
nation  de  la  république  romaine.  Métellus  et 
Lollius  s’étaient  emparés  de  Damas  les  Ro- 
mains entrèrent  en  Judée;  Aristobule  et  Hyr- 
can cherchèrent  à gagner- Seau  rus  par  des  pré-  • 
sens.  Ceux  d’Aristobule,  plus  riches,  firent  pen- 

' * An  du  monde  39)1 . — Avant  Jt^ius-Chrut  63. 
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cher  la  iNilancc  roinaiiie,  et  Scaurus  ordonna  à 

Hyrcan  et  aux  Arabes  de  lever  le  siège  de  Jé-  , . 

rusalem,  et  de  se  retirer  en  Arabie. 

* ^ ' 

Aristoliule  ne  se  contenta  pas  de  ce  succès; 
il  poursuivit  ses  ennemis,  et  leur  tua  sept  mille 
hommes,  parmi  lesquels  était  Céphale,  frère 
d’Antipater. 

Ilyrcan,  craignant  sa  mine  totale,  courut 
aux  pieds  de  Pompée  pour  implorer  son  secours. 
Aristobule  soumit  aussi,  quoiqu’à  regret,  sa 
dignité  à cette  humiliation  politique  qui  luisem-< 
blait  insupportable.  Il  se  rendit  auprès",fle  Pom- 
pée avec  un  grand  cortège;  mais,  indigné  de  la 
hauteur  du  général  romain,  il  rompit  la  négo-  ‘ 
dation  et  sc  retira  dans  uue  forteresse.  Cerné 

I ^ ■ 

l’wr  les  Romains,  il  céda  (jucique  temps  à la  force, 
et  donna  aux  gouverneurs  de  ses  places  les  or-  • ^ 
dres  que  lui  dictait  Pompée.  Cette  condescen- 
dance  lui  procura  une  liberté  dont  il  profita 
promptement  pour  se  retirer  à .lérusalem  et  se 
préparer  à la  guerre.  Pompée  le  poursuivit  et*  si.!(te  n • 

• > • . 1 -Il  1 • 1111  priMdcJif- 

! assiégea  dans  cette  ville  ; le  parti  d Hyrcan  ou-  ruMi«mp«r 
vrit  les  jiortes  de  la  ville  aux  Romains  ; celui 
d’Aristohule  défendit  le  temple  avec  tant  de  ^ 
vigueur  que  le  siège  dura  trois  mois.  Enfin 
Pompée,  qui  avait  profité  du  jour  du  sabbat 
pour  accélérer  ses  travaux  et  avancer  ses  tours, 
oixlonna  l’assaut.  Le^flls  de  Sylla,  Cornélius  '• 
Faustus,  franchit  le  premier  la  muraille;  les 
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Romains  prirent'  la  forteresse  /'y  tuèrent  douze 
mille  Juifs,  égorgèrent  les  sacrificateurs,  qui 
continuaient  leurs  fonctions  malgré  l'appareil 
des  armes  et  les  cris  des  combattans.  • . ' 

Pompée  entra  avec  respect  dans  le  temple,  le 
sauva  du  pillage,  gagna  la  faveur  du  peuple 
par  ses  égards  pour  son  culte,  |)our  ses  coutumes, 
et  rétablit  Hyrcan  dans  le  sacerdoce.  Mais,  s’il 
rendit  à la  Judée  une  liberté  apparente,  il  dé- 
truisit réellement  sa  puissance,  en  rétablissant 
les  Samai’itains  dans  leur  indépendance,  et  en 
restituaiit  aux  Syriens  les  pays  conquis  par  les 
Juifs. 

Pompée  apprit  à Jérusalem  la  mort  de  Mithri- 
date  : il  laissa  la  Judée  isolée,  ruinée,  tributaire, 

. et  partit  pour  Rome  , emmenant  prisonniers  i 

Âristobulc , scs  deux  fils  et  ses  deux  filles.  L’un 
de  scs  captifs,  Alexandre,  fils  aîné  d’AristobuIe,  ' 

SC  sauva  en  chemin,  revint  dans  son  pays,  se  ' >■ 

mit  à la  tète  d’un  parti , et  fut  vaincu  par  Ga- 
.binius,  qui  conserva  dans  la  Judée  le  gouverne- 
ment républicain.  Aristobulc  trouva  aussi  le 
moyen  de  s’échapper  de  Rome.  Mais,  encore 
plus  malheureux  que  son  fils,  il  fut  battu , pris 
et  envoyé  à Rome  par  Gabinius,  qui  remporta 
de  nouveaux  succès  contre  Alexandre. 

Crassus  succéda  à Gabinius , vint  dans  la  Ju^ 
dée,  la  ravagea,  pilla  le  temple  de  Jérusalem) 
et  emmena  trente  mille  prisonniers,  après  avoir 
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fait  |)ërir,  par  le  conseil  d’Antipater,  les  plus 
grands  partisans  d’Aristobule  *. 

Antipaler  devint,  avec  raison,  fameux  dans  iMoiqu, 
l’histoire  des  Juifs;  né  dans  la  classe  des  parti- 
culiers,  il  acquit  et  conserva  un  crédit  constant 
au  milieu  de  tous  les  orages.  Son  habileté  résista 
aux  vicissitudes  de  la  fortune , et  il  sut  diriger  à 
son  gré  l’esprit  des  rois  et  des  généraux  romains 
les  plus  opposés  entr’eux  par  leur  caractère  et 
leurs  intérêts.  Ayant  épousé  une  femme  d’une 
des  plus  illustres  maisons  de  l’Arabie,  il  en  eut  ■ . 
quatre  fils,  Phasaël,  Hérode,  Joseph  et  Phéra- 
ras,  et  une  fille  nommée  Salomé.  Pour  dernièi'e 
faveur  de  la  fortune,  sa  famille  renversa  la  dy- 
nastie des  Asmonéens  qui  régnait  depuis  cent 
vingt-six  ans  en  Judée  ; et  Hérode,  le  second  de  - 
ses  fils,  s’empara  de  leur  trône , ainsi  que  nous 
le  dirons  bientôt. 

Dans  ce  temps  César,  ayant  vaincu  Pompée, 
était  devenu  le  maitre  de  Home.  Il  envoya  Aris- 
Jobule  avec  deux  légions  en  Syrie;  le  parti  de 
Pompée  l’y  fit  empoisonner,  et  son  fils  eut  la 
tète  tranchée.  Antipater,  prévoyant  la  fortune 
de  César,  lui  avait  rendu  de  grands  services. 

Le  dictateur  lui  accorda  le  titre  et  les  privilèges  » 
de  citoyen  romain , le  nomma  gouverneur  de 
Judée , confia  le  gouvernement  de  Jérusalem  à 
Phasaël  son  fils  aîné,  et  celui  de  Galilée  à Hé- 

f * 

* An  tlti  monde  39’)o.  — Aronl  Jcsuft’Christ  54*  * * 
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rode  son  second  fils;  enün  il  confirma  en  sa  fa- 
veur Hyrcan  dans  le  sacerdoce. 

Hcrode  se  distingua  bientôt  dans  son  gouver-  . 
nement  par  la  destruction  des  brigands  qui  dé-  , 
solaient  la  Galilée;  il  en  fit  arrêter  et  périr  un 
grand  nombre.  Hyrcan  prétendit  qu’il  empiétait 
sur  son  autorité , et  lui  ordonna  de  comparaître 
à son  tribunal  ; mais  la  soumission  d’Hérode  l’a- 
paisa, et  il  fut  absous. 

Bientôt  on  apprit  en  Judée  la  mort  de  César, 
qui  fit  naître  une  nouvelle  guerre  civile;  Anti- 
pater,  avec  son  habileté  accoutumée,  se  concilia 
l’affection  de  Cassius,  en  lui  donnant  les  secours 
d’argent  qui  lui  étaient  nécessaires  : ce  fut  là  le 
dernier  de  ses  succès.  Matichus , animé  par  ses 
eiyiemis,  oublia  qu’il  lui  avait  précédemment 
sauvé  la  vie,  et  l’assassina,  llérode,  qui  s’était 
emparé  de  l’esprit  de  Cassius , vengea  son  père’, 
et  fit  tuer  Matichus  par  )es  Romains. 

Cependant  Antigone,  fils  d’Aristobule,  à la 
tête  des  partisans  de  son  père , attaqua  Jérusa-  ; 
lem.  Il  fut  battu  ; mais,  ayant  imploré  le  secours  , 
des  Parthes,  il  recommença  la  guerre  ; et,  comp-  • 
tant  plus  sur  l’artifice  que  sur  la  victoire,  il  en- 
gagea Phasaël  et  Hyrcan  à entrer  en  conférence 
avec  lui.  Lorsqu’ils  s’y  furent  rendus,  Je  bar- 
bare fit  mutiler  Hyrcan  ; Phasaël  se  tua  lui- 
même  *.  « - 

An  du  monde  3g6{. — AvaAt  Jc*u>-Cbrut  4<>- 
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Ilérode  évita  le  même  piège;  il  se  «luvà  avec 
• sa  famille  et  ses  richesses  qu’il  renferma  dans 
une  forteresse  d’Idumée.  De  là  il  se  rendit  en 
Égypte,  où  Cléopâtre  raccueillil  favorablement; 
et  il  partit  pour  Rome,  dans  l’intention  de  ré- 
clamer la  protection  du  sénat. 

. Antoine,  qui  s’intéressait  à lui,  plaida  sa 
cause;  et  le  sénat,  irrité  du  secours  qu’Anti- 
gone  avait  demandé  aux  Parthes,  ses  ennemis, 
nomma  Ilérode  roi  de  Judée. 


s' 


• f • 


* • 
V- 


J -r  -,  - .A  i 

r -"«V.r  ^ : t 


U 


A’t  * 


t*. 


V ^ 

*'5  ' ^ 


-'*•  ’ 7‘  î*  -*  ^ V " *'  t ^ • f 

• ^ ' ^ ; V ‘ 4 ■’  * 4. 

. A*'  V • < • 4 


^ A * 'v'*'  • 

" ’ - A-A' A*  V-^  V 

A-'”.  -W'-fV  '-'v  ’ 

'■■i  "Vf  «J  ' • ' r..  U »?.'■-’*>*■ 


; i. 


..Digtized  by  Google 

V 


1 


CHAPITRE  XXV. 


Suffi  et  prUo  de  Jcruialem  par  Hérode.  — Mariage  d'Hcrode  «t 
de  Mariamne. — Conduite  d’Herode  euTcrs  Hyrcan.  — Perfidie 
d’Herode  envers  Aristobulc. — Sa  justification  devant  Antoine. 
— Arriv.!e  de  Cle'opltre  ü Jdrusalein.  —Victoire  d’Hdrode  sur 
"les  Arabes.  — Sonddpart  pour  Rome.  — Mort  de  la  reine  M«- 
riamne. — Mort  d'Alexandra. — Nouveaux  crimes  d’Hdrode. — 
Fldaux  en  Judde.  — Constructions  d’Udrode. — Edit  d’Auguste 
. CD  faveur  des  Juifs. — Sacrildge  d'Hdrode  au  sdpulcro  de  David. 
— Mort  des  enfans  d'Hdrode  et  de  trois  cents  ofiieiers. — Mort 
d’Antipater.  — Maladie  d’Hdrode.  — Massacre  dans  l’Hippo- 
drome.  — Mort  d'Hdrode.  — La  Judde  réduite  en  province  ro- 
maine. 


HÉRODE. 

. Le  nouveau  roi  réunit  une  armée  nombreuse  : 

rt  prisr  de  ' 

rVrHdr^™  et,  secouru  par  les  Romains  que  commandait 
Ventidius,  il  échoua  d’abord  contre  Jérusalem 
et  perdit  son  frère  Joseph  dans  un  combat.  Mais 
bientôt  la  victoire  couronna  ses  armes  ; il  battit 
Antigone,  et  mit  le  siège  devant  la  ville  sainte. 

aîî'I^*  ’ siège  il  rendit  ses  droits  etsapuis- 

• de  Ms-'  sance  plus  solides,  en  épousant,  à Samarie , Ma- 
riaiiine,  fille  d’.\lexandra,  petite-fille  du  roi 
Aristobule,  et  nièce  du  ■grand-prêtre  Hyrcan. 
Après  ce  mariage  Hcrode,  assisté  par  l'es  Ro- 
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mains,  entra  dans  Jérusalem  et  y fit  un  grand, 
carnage.  Antigone,  aimé  du  peuple,  s’était  re- 
tiré dans  une  tour;  mais  son  courage  l’aban- 
donna, et  il  ne  sut  pas  faire  respecter  son  mal- 
heur par  sa  feimcté.  Il  vint  se  jeter  aux  pieds 
de  Sosius , général  romain , qui  lui  prouva  son 
mépris  en  l’appelant  Antigona  On  l’envoya 
ensuite  prisonnierà  Antoine.  Ilérode,  craignant 
que  ce  captif  ne  s’échappât  encore,  et  ne  vint 
soutenir  ses  prétentions  et  ébranler  son  trône, 
envoya  de  grands  presens  à Antoine,  qui  se  laissa 
corrompre  et  le  fit  périr. 

L’histoire  donne  à Ilérode  le  nom  de  grand, 
parce  qu’il  fut  habile,  brave,  heureux  et  puis- 
sant , et  que  les  hommes  ont  toujours  accordé  à 
l’éclat  de  la  fortune  ce  titre  qui  devrait  être  ré-  , 
serve  aux  grandes  vertus.  , " * 

Ce  monarque  , en  s’unissant  par  les  liens  du 
mariage  à la  famille  d’Aristobule,  n’abjura  point 
sa  haine  contr’elle.  La  crainte  de  la  voir  re- 
monter sur  le  ti-ône  fut  pour  lui  une  source 
continuelle  de  tourmens,  et  le  porta  à tous  les 
crimes  qu’il  commit , et  qui  rendent  sa  mémoire 
exécrable.  . ^ , 

Le  grand  sacrificateur  Hyrcan  s’était  retiré 
chez  les  Parthes;  Ilérode,  craignant  la  légiti- 
mité  de  ses  prétentions,  désirait  l’avoir  en  sa 
puissance.  Pour  y panenir,  il  le  trompa  par  des- 

* An  du  Diuiulr  3^67. — Av.-int  Jûsiis-Ciirist  37. . ' 
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promesses  et  par  les  apparences  les  plus  fortes  . 
d’amitië  et  de  reconnaissance.  Les  amis  d’ilyr-  ■ 
can  l’avertirent  en  vain  du  sort  qui  l’attendait  : 
il  crut  que,  malgré  l’opjirobre  de  sa  mutilation, 
Hérode  lui  rendrait  le  grand  sacerdoce,  et  par- 
tagerait son  pouvoir- avec  lui  ; il  partit  pour 
rusalem.  Le  roi  le  reçut  avec  magniGcence,  et  ' 
lui  témoigna,  même  publiquement,  beaucoup 
de  respect,  dans  la  crainte  du  peuple,  qui  révé- 
rait sa  race;  mais  il  ne  lui  laissa  aucune  auto- 
rité,  le  fit  exactement  surveiller,  et  donna  le 
sacerdoce  à un  Juif  d’une  famille  obscure, 
nommé  Anaël.  Ce  choix  déjdut  aux  Juifs  ; il  , 
était  contraire  à leurs  coutumes,  parce  qu’A-  , 
naël  se  trouvait  un  de  ceux  qui  étaient  restés 
au-delà  de  l’Euphrate  depuis  le  retour  de  la 
captivité. 

Mariamnë  , femme-  d’ilércde  , Alexandra  , 
mère  du  jeune  Aristobulc,  et  Hyrcan,  vircnt. 
dans  ces  actes  le  mépris  de  leurs  droits  et  le  pré- 
sage de  leur  mine.  Alexandra  même  envoya  des 
députés  à Cléopâtre,  reine  d’Égyqite , pour  im- 
plorer sa  protection.  Salomé  , sœur  d’Héivide, 
epnemie  de  Mariamnë  et  de  toute  la  famille 
d’Aristobule,  informa  le  rci  de  ces  démarches, 
et  l’excita  à la  vengeance.  Alexandra,  craignant 
son  courroux , voulut  se  sauver  eu  Égypte  avec 
son  fils;  mais  elle  fut  arrêtée  et  ramenée  à Jé- 
rusalem. .r  - v : , , ' • ; 
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Tout  le  peuple  juif  marquait  le  plus  vif  intë- 
rêt  pour  la  famille  de  ses  anciens  rois.  Hcrode,  envm  Arî»* 

* Il  11  lobule. 

obligé  de  dissimuler  et  de  céder,  accorda  le  sa- 
cerdoce  à Aristobule. 

Lorsque  le  jeune  prince  offrit  son  premier 
sacrifice , là  gloire  de  son  nom  et  sa  rare  beauté 
'émurent  le  peuple;  l’air  retentit'  de  ses  accla- 
mations. llérode , furieux , jura  dés-lors  la  perte 
du  prince;  mais  une  feinte  amitié  voila  ses  crueJs 
projets.  Quelque  temps  après  il  emmena  sa  fa- 
mille et  Aristobule.  à Jéricho , et  donna  de  gran- 
des fêtes  en  l’honneur  de  celui  qu’il  voulait 
assassiner. 

Au  sortir  d’un  festin , il  conduisit  ses  convives 
au  bord  d’un  vivier.  Aristobule,  invité  par  des 
jeunes  gens  à se  baigner  avec  eux,  entra  dans 
l’eau;  ils  se  mirent  à jouer  et  à lutter  ensenible, 
et  dans  cette  lutte  les  agens  d’flérode  le  firent 
plonger  assez  long-temps  pour  qu’il  expirât. 

■ Le  roi  témoigna  une  grande  douleur  de  cet  . 
événement , et  honora  par  de  magnifiques  funé-  , ' 

railles  sa  malheureuse  victime.  La  cour  connut 
le  crime,  mais  la  feinte  douleur  du  tyran  troin pa- 
le peuple.  ^ . ■ 

Cependant  on  avait  porté  à Antoine  de  telles 
’plaintes  contre  ce  forfait,  qu’Hérodé  fut  obligé  Ao*oino. 
de  se  rendre  près  de  lui  pour  se  justifier;  il  cpn- 
fia  en  partant  son  autorité  à Joseph , mari  de  sa 
sœur  Salomé.,  .,•  : . ' ’ .*<. 
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Tous  les  sentimcns  de  ce  monarque  cHaient 
des  fureui-s  : il  délestait  la  famille  d’Arislohule,  . 
et  cependant  il  adorait  la  reine  Mariamne  avec 
une  jalousie  si  violente  qu’il  chargea  Joseph  f . 
dans  le'  cas  où  il  serait  condamné  par  Antoine, 
de  tuer  la  reine  afin  que  personne  ne  pût  la  pos- 
séder après  lui. 

Son  adresse  et  ses  présens  le  justifièrent  plei- 
nement dans  l’esprit  d’Antoine.  11  revint  en  Ju- 
dée; et,  malgré  les  efforts  de  Salomé  pour  aigrir 
sa  jalousie  contre  Mariamne,  son  amour  l’em- 
portait, lorsque  cette  malheureuse  reine  eut_ 
l’imprudence  de  se  plaindre  de  l’ordre  barbare 
(ju’il  avait  donné  en  partant.  Croyant  alors  que 
Joseph , son  beau-fi-ére , l’avait  trahi  par  amour, 
il  n’écouta  plus  que  sa  haine  et  Salomé  ; il  fit  ^ 
tuer  Joseph,  mit  Alexandra  en  prison,  et  tint 
suspendu  sur  la  tète  de  sa  femme  infortunée  un 
glaive  qu’elle  ne  devait  pas  long-temps  éviter. 

Arrivée  .de  Sur  ces  entrefaites  la  reine  d’Égypte,  Cléopà-  . 

vint  à Jérusalem.  Cette  princesse,  aussi  : 
ambitieuse  et  aussi  cruelle  qu’Ilérode,  voulut* 
inutilement  inspirer  de  l’amour  à ce  prince;  il 
la  connaissait  et  la  détestait.  Elle  s’était  déjà  fait  ' 
. '■  . céder  une  partie  de  son  royaume,  et  il  forma, 
dil-on,  le  projet  de  la  tuer;  mais  la  crainte  que 
. lui  inspirait  Antoine  le  retint.  11  lui  paya  le  tri- 
but qu’il  lui  devait,  et  l’accompagna  jusqu’en. 

Égypte.  ,• 

• % * * • 
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' 11  offrit  ensuite  à Antoine  ses  secours  contre* 
Auguste  ; mais  Antoine  le  chargea  de  combattre 
les  Arabes.  Comme  il  était  près  de  leur  livrer 
bataille»  il  survint  un  affreux  tremblement  de  '•  •• 
terre  qui  jeta  l’épouvante  dans  l’armée  des  Juifs. 

Les  Arabes  proGtèrent  de  leur  terreur,  et  les 
battirent.  Hérode,  aussi  adroit  que  courageux, 
trouva  bientôt  le  moyen  de  ranimer  ses  troupes.  ‘ 

11  marcha  de  nouveau  contre  les  Arabes,  les 
défit  complètement,  et  les  assujettit  à lui  payer 
un  tribut. 

Dans  ce  temps  la  bataille  d’Actium  décida  la 
destinée  du  monde.  Antoine  fut  vaincu  ; Octave, 
depuis  Auguste , devint  le  maître  de  l’empire. 

La  position  d'ilérode,  ami  d’Antoine,  était  cri- 
tique. Octave  pouvait  le  perdre  et  donner  son 
trône  à la  famille  d’ilyrcan  et  d’Aristobule.  Lé  Son  départ 
■ dans  cette  conjoncture  difficile,  prit  le **'*^*””*’ 


ro! , 


parti  d’aller  à Rome.  Avant  son  départ,  ayant 
surpris  une  intelligence  entre  Hyrcan  et  les  Ara- 
bes, il  fit  périr  ce  vieillard  vénérable,  autrefois 
son  maître  et  son  bienfaiteur,  fit  enfermer  dans 
une  forteresse  Mariamne  et  Alexandra,  et  re- 
nouvela à son  frère  Phéraras  l’ordre  inhumain 
de  tuer  la  reine  s’il  ne  réussissait* pas  dans  sa  dé- 
marche auprès  du  vainqueur. 

L’esprit  et  l’éloquence  de  ce  roi  barbare  eu- 
rent encore  un  plein  "succès ; sa  magnificence,- 
ses  exploits,  son  adresse  lui  concilièrent  l’amitié 
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du  nouvel  empereur,  et  il  revint  triomphant  à . 
Jérusalem. 

Mort  Son  amour  pour  Mariamne  résistait  toujours 

lie  la  rrÎRC  t/-*i  «i  • i»r 

Marumne.  aux  iDtngues  clc  Salomé ; mais  la  reine,  ulcorée 
contre  lui,  répondit  avec  froideur  à sa  passion,’  • 
et  lit  renaître  ses  premiers  soupçons.  Le  grand 
échanson,  gagné  par  Salomé  i , accusa  la  reine 
d’avoir  voulu  le  porter  à empoisonner  son  époux. 
Hérode,  aigri  par  les  refus  de  cette  infortunée,  * 
là  fit  juger  et  condamner.  Alexandra,  sa  mère, 
craignant  le  même  sort , donna  un  horrible 
. exemple  de  lâcheté  en  se  joignant  aux  accusa- 
teui-s  de  sa  fille.  Le  roi  hésitait  encore  à ordon- 
ner l’exécution  du  fatal  arrêt;  mais  Salomé, 
ayant  excité  une  émeute  dans  le  peuple,  vint 
dire  à llérode  que  les  Juifs  voulaient  donner  le 
. trône  à Mariamne  ; il  le  crut  et  envoya  au  sup- 
plice cette  reine,  aussi  fameuse  par  scs  malheurs 
q’ue  par  ses  vertus  et  par  sa  beauté. 

L’amour  et  le  remords  la  vengèrent  bientôt.  ' 
Hérode  tomba  malade  : on  désespérait  de  sa  vie. . 
Alexandra,  informée  de  son  état,  fit  une  tenta-  ' 
tive  pour  s’emparer  des  forteresses.  Le  roi  l’ap- 
prit et  la  fit  mourir. 

llérode,  échappé  à la  mort  contre  son  attente, 
d Ufrudr  répandit  sa  colcre  et  son  desespoir  sur  son  peu- 
ple, et  fit  périr  sur  l’échafaud  ses  parens,  ses 
amis  et  une  foule  d’innocentes  victimes.  11 
. viola  la  loi  de  Moïse,  en  établissant  à Jérusalem 
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des  jeux  , des  ihi'àtres  et  des  fêles  en  l'honneur 
d’Augiisle.  Le  peuple  indigné  se  révolta  el  brisa 
les  images  qu’on  voulait  lui  faire  honorer.  Ilé- 
rode  punit  les  auteurs  de  la  sédition  ; mais  ceux 
qui  les  avaient  dénoncés , s’étant  depuis  fait  con- 
naître, furent  hachés  en  pièces  par  les  Juifs. 

Agité  de  mille  craintes,  le  roi  se  crut  obligé 
de  fortifier  son  palais,  et  d’en  faire  une  citadelle. 

Peu  de  temps  après,  la  Judée  fut  désolée  par 
la  peste  et  par  la  famine.  L’activiuî  d’IIérode,- 
pour  arrêter  la  contagion  et  pour  nourrir  le  peu- 
ple, apaisa  sa  haine.  Voulant  ensuite *chasser 
de  sa  mémoire  l’image  de  Mariamne  et  le  souve- 
nir de  son  crime,  il  épousa  la  fille  d’un  lévite, 
nommé  Simon , qui  était  célèbre  par  sa  beauté; 
et-,  afin  d’illustrer  son  obscur  beau-père,  il  lui 
donna  le  grand  sacerdooe. 

HéiXKle  savait  que  l’éclat  des  actions  des  rois  curmrut- 
et  la  grandeur  de  leurs  monumens  éblouissent 
le  peuple  et  l’aveuglent  sur  leur  injustice.  Il  ' ^ 
reconstruisit  et  embellit  le  temple  du  Seigneur; 
il  se  fit  élever  un  palais  magnifique;  et , toujours 
'soigneux  de  s’attirer  l’amitié  d’Auguste,  il  bâ- 
tit en  son  honneur  la  ville  de  Césarée , et  lui  en- 
voya deux  de  scs  fils,  Alexandre  et  Aristobule,  ' 
pour  qu’ils  fussent  élevés  à Rome  sous  ses  yeux. 

’ Son  régne  alfermi  fut  tranquille  pendant  quel- 
ques' années.  Il  fit  encore  un  voyage  à Rome,  et 
en  ramena  ses  enfans.  Depuis  son  retour,  les 
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(juprelles  «*l  Ifs  malhciii's  de  sa  l'ainille  reeom- 
inonoêrent  avec  plus  de  violence  «pie  jamais. 

Salomécraignail  la  vengeance  des  üUdeMa- 
riainnc  : elle  persuada  au  roi  «pie  ses  enfans 
voulaient  l’assassiner.  Archëlaùs,  roi  de  Cappa- 
d(Ke,  qui  avait  donné  sa  fdle  Glaphyra  en  ma- 
riage à Alexandre,  réconcilia  le  père  avec  ses 
enfans.  , . ■' 

V Le  troisième  fils  d’IIérbde,  Antipater,  excilé 
par  Salomé,  se  joignit  à elle  jxiur  perdre  scs 
frères,  et  donna  tant  de  vraisemblance  à ses  dé-  ' 
• lalions*  que  le  roi  vint  les  accuser  lui-mème  de- 
vant Auguste,  qui  obtint  de  lui  leur|iardon. 
iiiiit  a-Au-  Ce  fut  dans  ce  temps  que  cet  empereur  pu- 

gufiern  fi-  I 

vrur  lies  blia  un  édit  très  himorable  pour  les  Juifs,  ou 
il  vantait  leur  courage  , leur  fidélité,  et  leurcon- 
(irmait  la  permission  de  se  gouverner  eux-oiê- 
mes  et  de  conserver  leurs  coutumes  et  leurs  rois. 
Hérode  entreprit  encore  et  poursuivit  avec 
.«ipiiirrc  .lo  succès  une  nouvelle  puerre  contre  les  Arabes. 
Epuisé  d argent  par  les  dépenses  qu’il  avait  fai- 
tes pour  embellir  Jérusalem  et  pour  consferver 
l’amitié  des  Romains,  il  fit  ouvrir  secrètement 
le  sépulcre  de  David , espérant  y trouver  de 
grandes  richesses.  11  voulut  même  faire  déplacer 
le  cercueil  de  ce  roi  ; mais  Josèphe  assuix;  qu’il 
sortit  alors  du  tombeau  des  flammes  qui  consu-  * 
mèrent  deux  ouvriers,  et  forcèrent  le  roi  k re- 
noncer à cette  entreprise  sacrilège. 
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Sylléus,  Romain  chéri  de  Salomé,  brouilla 
Auguste  avec  llérode;  mais  l’empereur,  recon- 
naissant qu’il  avait  été  trompé,  fit  périr»Syl- 
iéus;  et,  cédant  enfin  aux  plaintes  continuelles 
qu’Hénxle  faisait  contre  ses  fils,  il  ordonna  de 
. former  une  grande  assemblée  à Bt^rith  pour  y 
ju^er  cette  alTaire.  Hérode  s’y  rendit  : ce  père 
furieux  accusa  ses  propres  enlans.  Anlipaler  etdiic>oden 
Salomé  avaient  séduit  les  grands  oiliciersdu  roi  cenit  itfiî- 
qui  dé|K)sèrcnt  contr’eux.  On  condamna  ces 
malheureux  princes,  et  ils  furent  étranglés  par  ' 

l’ordre  d’IIérode,  à Sébasti.  Le  roi  fit  ensuite 
massacrer  par  le  peuple  trois  cents  olficiers  qu’il  * 
lui  dénonça  comme  conspirateurs. 

Antipater,  délivré,  par  la  mort  de  scs  frê- «“n  .va ti- 
res, de  tout  obstacle  pour  arriver  au  ti-ône. , von- 
lut  se  hâter  de  s’en  emparer  : il  forma  un  complot  • ' 
pour  empoisonner  son  père,  llérode  le  fit  juger 
devant  Varus;  il  subit  la  peine  méritée  par  tant 
de  crimes, 

Hérode,  accablé  de  chagrins,  de  fatigues  et 
de  remoi’ds,  fut  enfin  attaqué  par  une  maladie, 
cruelle  qui  le  couvrit  d’ulcères,  lui  déchira  les 
entrailles  et  fit  sortir  des  vers  de  tout  son  corps. 

Ses  souffrances  augmentèrent  encore  sacruaulé  : 
il  ordonna  à Salomé,  sa  sœur,  pour  célébrer  scs  podromc 
funérailles,  dé  faire  entourer  l’Hippodrome  de 

les  principaux 
k’eraient. 
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Line  nouvelle  émeute  troubla  la  lin  de  sa  vie. 
Le  fjrand- prêtre  Matathias  et  Judas,  à la  têlc 
d’unf  troupe  de  Juifs  zélés  pour  leur  religion , 
arrachèrent  un  aigle  d’or  qn’Hérode  avait  con- 
sacré à la  porte  du  teniple.  Un  prompt  supplice 
punit  celte  action  courageuse.^ 

- ■ Hérode  désigna  d’abord  un  de  ses  fds,  Anti- 

pas, pour  son  successeur;  mais  il  changea  son 
• testament,  et  donna  le  trône  à un  autre,  nom- 
mé Archélaüs , qu'il  avait  eu  d’une  Samaritaine, 
et  qui  était  devenu  l’époux  de  Glaphyra,  veuve 
d’Alexandre.' Il  léeua  mille  talcns  à l’emjM’reur 
Auguste  et  cinq  cents  à 1 impératrice  Livie,  et 
termina  sa  carrière  cinq  jours  après  la  mort  de 
son  fils  Antipaler  *. 

■ Auguste  confirma  les  dernières  volontés  d’IK^ 
. ' rode;  mais  bientôt  après,  sur  les  plaintes  nom- 

breuses que  les  Juifs  formaient  contre  Arché- 
làùs,  il  exila  ce  prince  à Vienne,  dans  les  Gaules, 

• et  réunit  la  Judée  à la  Syrie.  Ainsi  finit  le  royau- 
me  des  Juifs,  qui,  depuis  ce  moment,  devint 

pfOTMCC  * • 

romaÎDe.  prtivince  romaine.  ' 

■*  An  du  monde  4oo3. — Avant  Jésus-Christ  i.  _ 
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CHAPITRE  XXVI. 


lliMoire  Jn  monde  dirii^  en  trois  cpmjnes Prédiction  de 

l'ange  Gabriel  à Zacharie.  — Sa  prédiction  à Marie Con- 

ception de  Marie.  — Dénombrement  suivant  l’édit  d’Auguste. 

— Départ  de  Joseph  et  de  Marie.  — Naissance  de  Jésus-Christ. 

— Adoration  des  .Mages.  — La  puriücation.  — Massacre  des  en- 
fans  ordonné  par  Hérode.  — Fuite  de  Joseph  et  de  .Marie.  — 

llapléme  sur  les  bords  du  J_ourdain']iar  saint  Jean-Baptiste. 

J.cs  noces  de  Cana.  — Mort  de  saint  Jean-Baptiste.  — Fuite  de 
Jnus-Cbrist  on  Galilée.  — Scs  premiers  miraeles.  —Choix  des 
douze  apôtres.  --  Sermon  de  Jésus-Christ  snr  la  mgntagnc.  — 
Nouveaux  miracles  de  Jésus-Christ.  — U tranifiguraüon.  — 

Lafcmmeadultère,  — Morale  de  Jo'sus-Christ'.-Autres  mira- 
cles de  Jesus-Christ. — Départ  de  Jésus-Christ  pour  Jérusalem. 

— Cérémonie  de  la  cène.  — 'i'rahison  de  Judas. Prières  de 

JésusChrist  dans  lu  jardin  des  Oliviers.— ArresUtion  de  Jésus-  ' 

Christ.  — Son  jiigemout Renonciation  de  saint  Pierre.  — 

Renvoi  de  Jésus -Christ  devant  He'rode  et  Pilate.  — Outrage. 
Dits  à Jésus-Cbrist.  — Sa  condamnation  et  sa  mort. — Les  ténè- 
bres et  les  miracles.  — Enseveliasement  de  Jésus-  Christ. Sa 

résurrection.  — Son  apparition  à Marie.  — Son  ai>pariUon  à 

^ deux  disci]>lrs  dËmmaüs  — Son  apparition  anx  apôtres.  — 
Inerédulilé  de  Thomas.  — Ascension  de  Ji^tis-Christ.  — Prédi- 

eation  de  saint  Pierre Conversion  de  trois  mille  personnes. 

Arrestation  de  saint  Pierre  et  de  saipt  Jean.  — Persécution 
contre  les  (ideles.  —Conversion  dcSattl,  nommé  ensuite  J'aul. 


JÉSUS-CHRIST.  . . 

( An  du  monde  joo^.)  - 

(jv.  (ul  lu  (It'i  iiiére  aiintic  de  la  vie  d'Ilérode  que  "i..n.ir 
iiO(|iiit  .Icéiis-dirist.  Ainsi  le  rèrjne  de  ce  nio—  •■po.im.. 
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ii:irt]uc  peut  èlrc  çonsjdûrû  comme  ia  iroUièine 
el  la  plus  f;raiidc  époque  de  l’iiistoirc  du  monde. 
La  première  élail  la  cn-ation;  la  seconde,  le 
déluge;' la  deriSière  fut  l’apparition  de  Dieu  sur 
la  terre,  la’deslriiclion  de  l’idolâtrie  et  le  salut  - 
<le  (nus  les  jieujtles,  régénérés  par  le  sang  du 
Christ,  et  appelés  par  sa  mort  et  par  sa  résur- 
rection à la  connaissance  du  vrai  Dieu. 

Jusque-là  un  seul  peuple  avait  professé  le. 
culte  spirituel  ; mais  ce  peuple  devait  mécon- 
naître la  vérité  qui  sortit  de  son  sein  pour  se 
n'pandre  dans  l’univers;  et  il  était  prédit  que 
' sa  destruction,  suite  de  sa  dépravation  el  de  son 
incrédulité,  précéderait  le  salut  des  autres  na- 
tions. 

Nous  ne  parlons  point  ici  en  simple  historien  ; 
et  pni(|ue  nous  sommes  arrivés  au  moment  d’où 
date  l’êre  chrétienne,  à cette  épotpte  où  il  ne 
nous  est  j>as  permis  de  retracer  ces  grands  èvé- 
nemens  sous  le  simple  rapport  de  la  morale  et  de 
la  politique,  et  de  séparer  l’histoire  des  Juifs 
de  l’histoire  de  notre  irligiou,  nous  ne  pren- 
drons’ en  traitant  un  pareil  sujet,  (TaTÎtre  lan- 
gage que  celui  des  auteurs  sacrés. 

Comme  le  premier  devoir  de  tous  nos  lecteurs 
a été  d’étudier  l’Evangile , nous  ne  donnerons 
ici  qu’un  extrait  court  et  rapide  de  ce  livre 
saint,  qu’on  ne  doit  toucher  qu’avec  respect,  et 
seulement  dans  l’intention  de  lier  lesévéneine.DS 
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enti  Viix,  cl  de  placer,  comme  elles  duiveiil  I e- 
• tre,  la  naissance,  la  vie,  la  mort  de  Jt^sus-Clirisl , 
ef  le  commencement  de  la  fondation  dn  chi'is- 
lianisinc,  dans  Thistoire  des  Juifs,  que^ous 
voulons  conduire  jusqu’à  leur  destruction. 

Nous  dimns  donc  qu’à  la  fin  du  rt*gne  d’Hé- 
rode,  signalé  par  tant  de  gloire  et  tant  de  cri- 
mes,  tajit  de  puissance  et  tant  de  dépravations, 
les  oracles  des  prophètes  se  trouvant  accomplis, 
les  dix  semaines  de  Daniel  terminées,  et  le  temps 
(|ue  Dieu  avait  marqué  |K)ur  donner  un  Sauveur 
au  monde  étant  arrivé,  le  Seigneur  envoya  l’auge. 
Gahriel,  d’abord  à Zacharie,  dans  le  temple  où 
il  sacrifiait,  pour  lui  annoncer  qu’il  aumit  un 
fils  qui  s’appellei'ait  Jean,  dont  la  naissance  se- 
rait la  joie  et  la  bénédiction  de  tout  Israël.  Six 
mois  après,  Dieu  envoya  le  même  ange  <laus  le 
pays  d«^  Naïarelh  vers  une  vierge  nommée  Ma- 
rie. Elle  était  mariée  à Joseph  descendant  de 
David. Ces  deux  é|>oux  avaient  fait  vum  de  n’ètré 
jamais  unis  que  par  l’esprit , et  Dieu  honora  ce 
mariage  angélique  du  fruit  le  plus  divin  qui  ail 
jamais  j)aru  sur  la  terre. 

Gabriel  apprit  à Marie  qu’elle  ani-aif  un 
(|u’elle  devait  appeler  Jé-sns,  et  qui  régnereif 
dans  la  maison  de  Jacob;  qu’il  seniit' assis  sur 
le  Itx'me  de  David  son  père,  cl  rpie  son  règne 
n’aurail  point  de  fin.  Pour  satisfaire  sa  curio-  ' 
sité,  il  ajouta  que  le  Sainl-Ks|H'il  formerait  danK 
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D<^noml*rr- 
ninu  lui' 
T«n(  IVdit 
ri*Augu«t«. 
Déport  de 
Jo«rt«l(  eld« 
Marie. 
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dfe  Jêitu^ 

Chriei. 
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son  sein  renfanl  dont  elle  serait  la  mère.  Elle  ajv 
prit  en  même  temps,  par  Gabriel,  (pi’Élisabolli, 
qui  avait  toujours  passt;  pour  stérile,  était  déjà 
gro^;  de  six  mois,  par  un  effet  de  1a  vertu  toute- 
puissante  de  Di^u,  à qui  rien  n’était  impossible. 

Marie,  pénétrée  d’admiration  et  de  recon- 
naissance, alla  trouver  sa  cousine  Élisabeth,  et 
ces  deux  saintes  femmes  se  félicitèrent  mutuel- 
lement des  grâces  que  Dieu  leur  avait  accordées. 
Lrii  prédiction  «le  Gabriel  s’accomplit  : Marie 
devint  grosse.  Joseph,  son  é|K)UX,  forma  des 
soupçons  contre  sa  vertu,  et  voulut  se  séparer 
d’elle;  mais  un  ange  lui  apparut;  dissipa  sa 
méfiance,  lui  découvrit  le  secret  de  cet  enfant 
divin,  et  lui  oixlonna  de  l’îippeler  Jésus. 

Dans  ce  temps  on  exécuta  l’édit  de  l’empereur 
Auguste  qui  avait  ordonné  un  dénombrement 
de  toutes  les  familles  de  son  empire.  Marie  alors 
sortit  de  IVaxareth , et  se  rendit  avec  son  nuiri  à 
Bethléem  pour  s’y  réunir  aux  autres  pci'sonnes 
de  la  famille  de  David.  Ainsi  se  réalisa  la  pro- 
phétie qui  avait  annoncé  «juc  le  sauveur  naîtrait 
à Bethléem.  Les  maisons  et  les  hôtelleries  de 
cette  ville  étant  pleines,  Marie  fut  obligée  de 
rester  dans  une  étable  où  elle,  accoucha  de  son 
divin  fils.  La  nuit  même  de  sa  naissance,  un 
ange  ajjprit  .à  des  bergers,  qui  gainaient  leurs 
tixmpeaux  près  de  là,  que  le  Messie,  attendu 
depuis 'tant  de  temps,  venait  de  naître.  Les 
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hergei’s,  éuuulanl  sa  parole,  et  le  chœur  (runc 
troupe  iiiiiomhrahle  d’autres  anges  epti  chan- 
taient la  gloire  de  Dieu , coururent  vei’sl’ctable 
où  l’enfant  était  couché  dans  la  crèche,  et  ils 
l’adorèrent.  Huit  jours  après  sa  naissance,  Jé- 
sus-Christ fut  circoncis;  carses  parens  suivaient 
religieusement  la  loi  de  Moïse.  Mais,  pour  an-  Adur.ii.in 
noncer  qu  d arrivait,  non  - seulement  ]x)ur  les 
Juifs,  mais  jiour  tous  les  peuples.  Dieu  donna 
l’ordre  à des  rois  d’Orient  de  venir  rendre  leurs 
hommages  et  offrir  leurs  présensau  nouveau  roi 
des  Juifs,  et  il  lit  luire  une  étoile  qui  les  con- 
duisit jus(]u’à  liethlécm  jKiur  oliéir  à cet  ordre 
divin.  Quarante  jours  après  la  naissance  de  son  u run. 
fils,  Marie,  |)our  accomplir  une  autre  loi,  vint 
au  temple  se  purifier,  et  offrit  à Dieu  son  premier 
né,.  Un  saint  vieillard,  nommé  Si méon,  conduit 
et  éclairé  par  l’esprit  du  Seigneur,  arrivait  au 
même  moment  dans  le  temple.  Aussitôt  que  sa 
foi  lui  eut  découvert  ce  Dieu  caché  sous  la  fai- 
blesse d’un  enfant,  il  le  prit  entre  ses  bras,  ren-  . 

•dit  grâces  au  Très-Haut,  et  s’écria  qu’il  mourrait 
en  paix,  puisque  ses  yeux  avaient  vu  le  Sau- 
veur du  monde,  et  cette  lumière  qui  devait  se 
répandre  sur  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Cependant  le  roi  Hérode,  avant  appris  que  le  M..«crr 

1 • 1 1 • 1’  ’ • J I T 

bruit  de  la  naissance  d un  nouveau  roi  des  Juifs  oniunnf>ir 

■ 1 1 *11/"^  llerotif. 

répandait  dans  le  peuple,  etipie  des  mis  d O- 
rient  venaient  lui  rendre  hoinin.'ige,  avait  en- 
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fra^é  ers  rois  <i  lui  (loiuicr  (]ucl(|ucs  détails  sur 
la  naissance  et  la  fainillc  de  cet  enfant,  et  sur- 
ir lieu  où  il  se  Irouvîiit.  Mais  Dieu  avait  oixionné 
à ces  princes  de  retourner  dans  leur  pays, 
sans  satisfaire  les  désirs  du  roi.  lléi-ode,  irrité 
de  leur  départ,  redoubla  de  colère  loi-squ’on 
lui  raconta  les  merveilles  qui  s’étaient  passées 
dans  le  temple  quand  on  y .avait  présenté  Jé- 
sus. Déterminé  <i  tuer  cet  enfant,  il  donna  l’or- 
dre barbare  de  faire  mass.acrer  tous  les  enfans 
au-dessous  de  deux  ans,  .à  Relbléem  et  d.ans  lejt 
* lieux  voisins , afin  d’envelopper  dans  ce  carnage 
celui  dont  il  cmysiit  que  la  vie  menaçait  sou 
trône;  mais  Joseph  et  Marie  furent  avertis  la 
nuit  même  de  ce  projet  inhumain.  Ils  partirent 
promplciuent  avec  leur  enfant,  et  se  réfugic- 
i-enf  en  Egypte,  d’où  ils  ne  revinrent  qu’après 
la  mort  d*lIéro<le. 

L’Évangile  gartlc  le  silence  sur  la  vie  (kî  Jé- 
sus-Christ jusqu’à  son  baptême,  et  ne  rac«)nle 
qu’une  seide  action  qu’il  fit  à l'âge  de  douze 
ans.  A cette  époque  Joseph  et  Marie,  étant  ve- 
nus avec  Jésus  à Jérusalem,  selon  leur  coutume, 
pour  y célébrer  la  fête  de  Pâques,  partirent 
pour  retourner  à INîizaretb,  après  l’octave  de  la 
fête.  Ils  croyaient  que  leur  fils  les  pivcédail 
mais,  au  bout  d’uue  Journée  de  clu'min,  ne  le 
voyant  pas  parmi  leurs  païens  et  les  ix'rsoiines'- 
qui  les  acconqiaguaienl , ils  revinrent  à .férusa- 


if 


' T 

• 


^KSUS-CHHIST.  4^9 

• • • - • 

lom  pour  l’y  chercher.  L’Inulililé  de  leui-s  in- 
formations les  accablait  de  douleur;  enlin,  le  - 
troisième  jour,  étant  allé^  au  temple , ils  le  trou- 
vèrent au  milieu  des  docteurs  de  la  loi , les  in- 
terrogeant, leur  répondant,  les  instruisant  plus 
«ju’il  n’apprenait  d’eux , et  les  remplissant  d’ad- 
miration par  sa  science  et  par  sa  modestie.  Ma- 
rie lui  reprocha  le  chagrin  qu’il  lui  avait  causé 
en  la  quittant.  Jésus  lui  réptmdit  : « Pourtpioi 
» me  cherchiez-vous?  Ne  saviez-vous  pas  qu’il 
» fajit  que  je  me  trouve  partout  où  les  intéi'èts 
» de  mon  père  m’appeUent?  » 

Lorsque  Jésus- Christ  eut  trente -deux  ans  y nvplêmc 
Dieu  tira  du  désert  saint  Jean -Baptiste  rpi’il  dujonniTin 
avait  destiné  à être  son  pi’écyrseur.  il  sortit  Jmn-llap- 

* i««i« 

donc  de  sa  solitude,  et  parut  sur  les  l)ords  du 
Jourdain,  où  il  prêcha  la  pénitence,  et  baptisa 
tous  ceux  qui  venaient  à lui.  L’éclat  de  sa  vertu 
lui  attira  lM*aucoup  de  disciples;  et  comme  tous 
les  hahitans  de  Jérusalem  accouraient  pour 
écouter  ce  saint  homme  et  se  faire  l>aptiser,  Jé- 
stis  y vint  lui -même,  et  se  cacha  humblement 
dans  la  foule.  I<orsqu’il  s’approcha  de  saint  Jean, 
celui-ci , frappé  d’un  profond  respect,  osait  à 
peine  verser  de  l’eau  stir  le  Sauveur.  Ce  pro- 
phète, qui  parlait  avec  tant  de  fierté  aux  pr<*- 
miers  docteurs  de  la  loi , tremblant  devant  Jésus- 
Christ,  lui  dit  : « C’est  vous-même  ipii  devez 
» me  Imptiser,  et  yoiis  me  couvrez  de  confusion. 
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» en  daifînaiit  l’ecevoir  le  baplèmc  de  moi.  >> 

Jésus  lui  répondit  « qu’il  fallait  qu’il  s’hnini- 
» liât  jusque-là;  qu’en  l’état  où  il  était,  il  de- 
» vait  accomplir  tous  ses  devoirs.  » Aussitôt 
qn’il  fut  baptisé,  le 'ciel  s’ouvrit.  Dieu  fit  des- 
cendre le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d’une  co- 
lombe qui  se  reposa  sur  la  tête  du  Sauveur;  en 
même  temps  on  entendit  du  ciel  une  voix  qui 
dit  : « C’est  là  mon  fils  bien-aimé,  en  qui  je 
» trouve  toutes  mes  délices.  « Jésus-Christ  se 
retira  aussitôt,  et  Jean-Baptiste  continua  de  dé-  • 
clarer  à tous  ceux  qui  l’écoutaient,  que  Jésus- 
Christ  était  le  Messie  tant  promis  et  tant  désiré. 
Dés  que  Jésus -Christ  fut  baptisé,  il  se  relira 
dans  le  désert,  où  il  jeûna  quarante  jours  et 
quarante  nuits.  Le  démon  vint  l’y  tenter,  et  lui 
pro|M)sa  de  faiit:  plusieurs  miracles.  Jésus  lui 
ré|H>ndit  par  des  passages  de  l’Ecriture,  et  lui 
rappela  <pi’il  ne  devait  jwint  tenter  le  Seigneur 
son  Dieu.  Satan,  irrité,  voulut  qu’il  l’adorât 
lui-même,  et  lui  promit  tons  les  loyaumes  du 
monde,  dont  il  lui  fit  voir  l'éclat  et  la  gloire. 
Jésus  lui  ré|)ondit  î « Retire-toi,  Satan;  car  il 
N est  écrit  : Vous  adorerez  le  Seigneur  votre 
y>  Dieu,  et  vous  le  servirez  lui  seul.  » Cette  ré- 
|M»nse  mil  le  démon  en  fuite. 

Jésus-Christ  sortit  du  désert,  et  iTvint  trou- 
ver saint  Jean,  <pii  s’écria'qne  c’était  lui  qui 
était  l’agneau  de  Dieu,  et  (pii  rachetait  le  pé- 
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ché  du  monde.  Deux  de  ses  disciples,  André  et 
Simon,  vinrent  trouver  Jésus,  et  s’attachèrent 
à lui  comme  au  Messie.  Jésus  prédit  à Simon 
qu’il  serait  appelé  Pierre,  et  que  sur  lui  il  fon- 
derait son  église. 

Peu  à peu  le  nombre  de  ceux  qui  l’écoutaient, 
s’augmenta , et  sa  renommée  commença  à croî- 
tre avant  qu’il  eût  fait  encore  aucun  miracle. 

Quelque  tem{>s  après,  se  trouvant  à Cana  en  l« 
Galilée,  à des  noces  où  était  la'sainte  Viei’ge, 
Marie  représenta  à son  fds  que  le  vin  manquait 
à'  cette  fête.  Jésus,  après  avoir  répondu  à sa 
mère  d’une  manière  assez  dure  en  apparence, 
dit  la  Bible,' céda  à ses  désii’s,  et  changea  en 
vin  toute  4’eau  qui  se  trouvait  dans  la  maison. 

Ce  premier  miracle  du  Seigneur,  suivi  de  beau- 
coup d’autres,  répandit  le  bruit  de  son  nom 
dans  le  peuple  et  chez  les  grands.  Un  des  prin- 
cipaux docteurs,  Nicodème,  vint  le  trouver  de  • 
nuit  pour  conférer  avec  lui.  Jésus  développa,  de- 
vant cë  prince  de  la  loi , les  principe-s  de  la  foi, 
de  la  simplicité  et  de  l’humilité  chrétienne;  il 
lui  expliqua  comment  les  hommes  devaient  être 
régénérés  pour  entrer  dans  son  royaume,  et  lui 
parla  avec  tarit  de  force  et  de  clarté  de  la  puis- 
sance merveilleuse  du  Saint-Esprit,  de  la  folie 
de  notre  raison  qui  ne  j>eut  rien  croire  que  ce 
qu’elle  voit,  de  l’amour  de  Dieu  pour  les  hom- 
mes, qui  sacrifiait  son  fds,  dans  le  dessein  de 
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les  rendre  heureux  : enfin  il  lui  fit  si  bien  voir 
(jue  ces  mêmes  hommes  fuient  la  vérité  parce 
(|uVlle  les  condamne,  et  qu’ils  ne  peuvent  gué- 
rir de  leur  aveuglement  qu’en  recevant  la  lu- 
mière divine,  que  ce  prince  des  Juifs  demeura 
convaincu  de  la  mission  "de  Jésus-Christ,  qu’il 
soutint  par  la  suite  son  innocence  dans  le  con-’ 
seil,  et  qu’il  déclara  après  sa  mort  n’avoir  pris 
aucune  part  à cet  horrible  crime. 

Pendant  que  Jésus-Christ  voyart  augmenter 
en  Judée  le  nombre  de  scs  disciples,  saint  Jean- 
Baptiste,  appelé' à la  cour  d’ilérode  le  tétrar- 
que,  qui  le  révérait,  parlait  avec  une  noble  li- 
berté à ce  prince  pour  lui  faire  abjurer  son 
amour  coupable  et  incestueux.  Son  courage  lui 
attira  la  haine  d’Hémdiade.  Cette  femme  vin- 
dicative et  cruelle  abusa  de  la  faiblesse  d’Hé- 
rode,  au  point  d’exiger  la  mort  de  Jean.  Ce 
prince  satisfit  sa  passion  et  lui  envoya  la  tète 
du  saint  prophète. 

Les  pharisiens,  qui  commençaient  à devenir 
jaloux  de  Jésus-Christ,  avaient  conseillé  à Ib^ 
ro<le  de  le  faire  ari-èter.  Pour  se  soustraire  à 
leur  vengeance,  il  se  retira  en  (ialilée.  Dans 
son  chemin,  il  rencontra  une  femme  samari- 
taine, à laquelle  il  demanda  de  l’eau  jiour  sou- 
lager la  soif  qui  l’accablait.  Cette  femme  lui 
montra  sa  surprise  de  voir  tin  Juif  surmonter  la 
répugnance  qu’on  avait  en  Judée  pour  les  Sa- 
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inai’ifains.  Jésus  l’éclaira  par  sa  réponse;  il  lui 
apprit  (pi’il  pouvait  lui  donner  une  eau  vive 
qui  durerait  jusqu’à  la  vie  éternelle,  et  qu’il 
était  le  Messie.  Elle  le  crut,  se  convertit,  et  en 
répandit  la  nouvelle  dans  Samarie,  d’où  les  ha- 
bitans  sortirent  pour  inviter  Jésus  à venir  dans 
leur  ville.  Après  y avoir  séjourné  deux  joui-s,  il , 
arriva  en  Galilée,  où  il  prêcha  publiquement, 
exhortant  les  hommes  à la  pénitence,  parce  que 
Ip  royaume  de  üieu  était  proche.  Il  joignit  les  ^ 
actions  aux  pai-oles,  et  ses  miracles  rendirent  • 
chaque  jour  de  nouveaux  témoignages  à la  vé- 
rité qu’il  annonçait. 

Il  guérit  la  l)clle-mère  de  saint  Pierre;  s’em- 
barquant ensuite,  il  apaisa  une  tempête  qui  je- 
tait la  frayeur  parmi  ses  disciples;  on  le  vit 
chasser  du  corps  d’un  possédé  un  démon  qui 
lui  dit  s’appeler  Légion;  il  plaça  au  nombre  de 
ses  disciples  un  publicain  nommé  Mathieu,  qui 
devint  ensuite  un  dÿ  a|>ôtres.  Les  pharisiens,  or- 
gueilleux, se  scandalisèrent  de  voir  Jésus  se  lier 
avec  des  hommes  dont  ils  méprisaient  la  pmfes- 
sion  fiscale,  et  dont  l’avarice  était  connue;  mais 
le  Seigneur  les  confondit  en  répondant  qu’il 
était  le  médecin  des  hommes,  et  que  c’était  h« 
pécheurs  et  les  malades  qu’il  devait  guérir. 

Dans  la  ville  de  Capharnaûm,  il  rendit  le  mou- 
vement à un  paralytique  qui  emt  en  lui. 

Jésus,  voulant  choisir  douze  personnes  pour 
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être  après  lui  les  premiers  fondemens  de  sou 
Église,  prit  ceux  dont  la  foi  était  la  plus  vive  et 
la  plus  propre  à répandre  la  lumière.  11  les  sé- 
para des  autres  disciples  : ce  sont  eux  qu’on 
nomma  depuis  les  apôtres.  Après  ce  choix,  il_ 
vécut  inséparablement  avec  eux  ; ils  logeaient 
ensemble,  célébraient  ensemble  la  Pâque;  ils 
étaient  témoins,  non-seulement  de  ses  actions 
publiques,  mais  de  sa  vie  privée,  et  il  leur  ex- 
pliquait eu  particulier  ce  qu’il  n’apprenait  aux 
autres  qu’en  paraboles. 

Après  avoir  ainsi  choisi  ses  ministres,  le  San-’ 
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>tiru  mon-  veiiF  Ics  mena  sur  une  montagne  ou  il  fut  suivi 
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d’une  grande  foule  de  peuple.  Là  il  lit  ce  célèbre 


sermon  qui  contient  tont  l’Evangile  et  toutes 
les  règles  de  conduite  nécessaires  aux  fidèles 
eomme  aux  pasteura  qui  les  dirigent.  11  y com- 
pare les  défauts  de  l’ancienne  loi  aux  perfections 
de  la  nouvelle,  et  démontre  la  nécessité  de  mé- 
priser les  biens  de  la  terre  pgur  en  amasser  dans 
le  ciel.  Ce  diseours  contenant  toute  la  moyale 
chrétienne,  nous  n’en  extrairons  rien,  puisque 
tout  doit  eu  être  retenu',  et  que  rien  ne  doit 
en  être  omis.  11  est  du  devoir  de  tout  chrétien 
de  le  lire  et  de  l’apprendre. 

Jésus-Christ,  descendu  de  la  montagne,  con- 
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jV.'JI-  tinua  ses  actions  miraculeuses;  il  fit  disparaître 
■ " ■ la  lèpre  dont  un  homme  était  couvert.  Un  ,cen- 

, lenier  de  Caphamanm,  allligé  de  voir  son  ser* 
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vileur  malade,  n’osait  faire  entrer  Jésus  dans 
' sa  maison,  se  croyant  indigne  de  le  recevoir. 
Jésus -Christ  récompensa  sa  foi  en  guérissant 
son  serviteur,  et  consacra  son  humilité  comme 
le  modèle  des  vertus  chrétiennes.  Il  ressuscita 
une  jeune  fille  âgée  de  douze  ans,  dont  le 
Jaïrus,  était  un  des  princes  de  la  synagogue, 
rencontra,  près  de  la  ville  de  Naïm,  un  mort 
qu’on  portait  en  terre.  Jésus,  attendri 
douleur  de  sa  mère  qui  suivait  son  fils  au  tom- 
beau, touclia  le  cercueil,  et  le  jeune  homme 
qui  y était  enfermé  ressuscita. 

Une  célèbre  pécheresse,  nommée 
vmt  trouver  Jésus  chez  Simon  le  pharisien, 
pleura  ses  péchés  à ses  pieds  qu'elle  arrosa 
parfums.  Simon  s’étonna  que  Jésus,  s’il  était 
prophète,  ne  connût  pas  le  déréglement  de  cette 
femme,  ou  qu’il  la  souffrit  près  de  lui  s’il  la 
connaissait;  mais  le  Sauveur  confondit  l’orgueil 
du  docteur  de  la  loi,  en  lui  prouvant  que  le  re- 
pentir d’un  jiécheur  était  préférable,  aux  yeux 
-de  Dieu,  à la  tiédeur  de  ceux  dont  la  vie  av.ait 
été  plus  régulière. 

La  plupart  des  miracles  de  Jésus-Christ  s’é- 
tant opérés  publiquement,  une  foule  immense 
le  suivait  partout,  et  l’accompagna  même  dans 
une  retraite  qu’il  fit  assez  loin  des  villes.  Après 
trois  jours  de  marche,  cette  foule  fatiguée  se 
plaignit  de  manquer  de  vivres.  ^ lieu  était  dé- 
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sert , et  les  disciples  n’avaieut  avec  eux  que  cinq 
pains  d'orge  et  quelques  petits  poissons.  Jésus 
leva  les  yeux  au  ciel,  bénit  les  pains  qui  se  mul- 
tiplièrent entre  ses  mains , et  les  disciples  les 
distribuèrent  à cinq  mille  hommes,  qui  les  man- 
gèrent et  furent  rassasiés.  Pour  montrer  sa  toute- 
puissance  à ses  disciples,  il  marcha  sur  la  mer 
devant  eux,  et  s’y  lit  suivre'  par  saint  Pierre, 
dont  la  foi  ne  fut  troublée  par  aucune  frayeur. 

Une  femme  païenne  de  Chanaan,  dontla  ülle 
était  tourmentée  par  le  démon,  supplia  le  Sau- 
veur de  la  guérir.  Après  avoir  éprouvé  sa  foi 
par  des  l'cfus,  il  Ht  le  miracle  qu'elle  souhaitait, 
pour  prouver  que  sa  l>onté  s’étendait  sur  tous 
les  peuples. 

Dans  une  autre  occasion  il  se  manifesta  encore 
à ses  apôtres  avec  plus  d’évidence.  Leur  ayant  ^ 
demandé,  ce  qu’on  disait  de  lui , ils  lui  répondi- 
rent que  les  uns  croyaient  qu’il  était  Jean-Bap- 
tiste, les  autres  Élie,  d’autres  Jérémie  : « Et 
>>  vous,  leur  demanda  Jesus-Christ,  que  pen- 
w sez-vous?  n Saint  Pierre,  sans  hésiter,  lui 
répondit  : « Vous  êtes  le  Christ,  fils  de  Dieu.  » 
Jésus  lui  dit  : ((  Vous  êtes  heureux  de  ce  que 
» mou  père  vous  a révélé  cette  vérité;  vous  êtes 
» Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
n Église,  et  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
»)  jamais  contre  elle.  *> 

Huit  Jours  après  il  mena  avec  lui  sur  la  mon- 
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tagne’de  Thabor  saînl  Pierre,  saint  Janjues  et 
saint  Jean,  les  plus  favorisés  de  ses  disciples. 
1.À,  pendant  sa  prière,  il  fut  tout  d’un  coup 
transfiguré  : son  visage  devint  éclatant  coniine 
le  soleil,  son  lialnt  plus  blanc  (pie  la  neige 
même  temps  Moïse  et  Élie  apparurent,  et 

tretinrent  avec  lui  de  ce  qui  devait  lui  

bientôt  à Jérusalem.  Les  disciples  voulaient 
dresser  trois  tentes  en  ce  lieu.  Tout  à coup  une 
nuée  éclatante  les  enveloppa;  il  en  sortit  une 
voix  qui  dit  : « C’est  mon  fils  bien-aimé,  écou- 
» Icz-le.  ))  Les  disciples  tombèrent  aussitôt  par 
terre,  saisis  de  respect  et  de  crainte.  Jésus  les 
rassura,  et,  loi-sciu’ils  se  levèrent,  ils  ne  virent 
plus  que  lui  qui  descendit  de  la  montagne  avec 
eux. 

IjCS  pbarisieus,  docteurs  de  la  loi,  qui  sans 

cesse  tendaient  des  pièges  au  Sauveur,  vinrent 

le  trouver,  et  lui  demandèrent  si  l’on  faisait  bien 

» 

de  payer  le  tribut  à César.  Jésus,  s’étant  fait  ap- 
porter une  pièce  de  monnaie,  dit,  en  leur  mon- 
trant l’enigie  de  rem])creur  : « Rendez  à César 
» ce  qui  est  à César,  et  à Dieu  ce  (jui  est  à 
» Dieu.  » Précepte  divin  qui  apprend  aux  mi- 
nistres de  l’Eglise  et  aux  chrétiens  le  respect  et 
l’obéissance  qu’ils  doivent  aux  puissances  que 
Dieu  a établies  sur  la  terre. 

Il  demeura  (juelques  jours  en  Galilée  pendant 
la  fêle  des  Tabernacles.  Retournant  ensuite  en 
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Judée , il  rencontra  à Samarie  dix  lépreux,  aiix- 
' (|iiels  il  ordonna  d’aller  se  préfie^nter  à leurs  prê- 
tres. En  y arrivant  ils  se  trouvèrent  tous  guéris. 
Un  seul  vint  rendre  grâce  à Jésus,  qui  lui  pro- 
mit l’entrée  du  royaume  des  deux. 

Le  Sauveur  n’arriva  à Jérusalem  qu’après  l’oc- 
tave des  Tabernacles.  On  y fiil  scandalisé  de  sou 
absence  pendant  ces  jours  sacrés,  et  les  phari- 
siens, profitant  de  cette  faute  apparente,  envovè- 
rent  des  archers  pour  l’arrêter.  Ils  le  trouvèrent 
dans  le  temple,  en^ignant  le  peuple  avec  une 
sagesse  divine.  Les  hommes  chargés  de  l’arrêter 
n’exécutèrent  point  leur  ordre,  et  augmentèrent 
le  nombre  de  ses  admirateurs  et  de  ses  partisans, 
rrmmc  Les  pharisiens  lui  tendirent  alors  un  nouveau 
piège,  en  lui  présentant  une  femme  qui  avait  été 
surprise  en  adultère,  espérant  que,  s’il  la  con- 
damnait h mort,  il  serait  décrié  par  le  ponplo 
. comme  un  homme  dur  et  haïssable,  et  que,  s’il 
ne  la  condamnait  pa.s,  on  pourrait  l’accuser 
il’avoir  violé  la  loi  de  Dieu.  Comme  on  lui  de- 
mandait son  avis , il  se  leva,  connaissant  leur 

% 

malice,  et  leur  dit  : « Que  celui  d’entre  vous 
• ‘ » qui  est  sans  péchés  jette  la  première  pierre  à’ 
» cette  femme.  » Confondus  par  cette  n*ponse, 
ils  se  retirèrent  avec  le  peuple;  et  Jésus,  resté 
seul  près  de  la  femme  couptihle,  lui  paixlonna  , 
Morjir  on  liiidéfendantde  retomherdanslemèmecrime. 

di>  ^ ^ 

ci,r..i.  Le  Sauveur  continua  de  prêcher. dans  le  tem- 
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pie,  et  d’enseigner  au  peuple  les  vérités  les  plus  • 
importantes.  Les  paraboles  de  la.  Semence , du 
Samaritain  f de  la  Folie  des  richesses,  de  la  Robe 
nuptiale,  des  '4'alens,  des  Vierges,  de  l’Enfant 
prodigue,  du  Mauvais  riche,  du  Pharisien,  du 
■PuhUcain,  contiennent,  sous  les  images  les  plus 
vives,  les  préceptes  d’une  morale  à la  fois  su- 
. blime  et  douce  qui  prescrit  la  justice,  qui  com- 
mande l’indulgence,  ordonne  de  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  et  conduit  à la  vertu  par  l’amour. 
Cette  morale  sainte  rabaisse  l’orgueil,  relève 
l’bumilité,  fait  mépriser  les  biens  terrestres  et 
désirer  les  trésors  divins.  Aimer  Dieu  et  le  pco- 
cbain,  voilà  toute  la  loi  du  Sauveur,  l^a  charité’ 
estie  doux  lien  avec  lequel  elle  unit  tous. les 
hommes.  Les  rois  et  les  bergers,  les  maîtres  et 
les  serviteurs  trouvent  dans  la  loi  du  Très-Haut 
tous  leurs  devoirs  tracés;  si  elle  impose  des  sa- 
crifices au  corps,  c’est  pour  assurer  un  bon- 
heur éternel  à l’àme;  et  si  les  hommes,  plus  do- 
ciles et  plus  éclairés,  pratiquaient  les  vertus  que  ' 
Jésus-Clirist  voulait  leur  inspirer,  la  paix  dont  ' 
ils  jouiraient'  sur  la  terre  serait  une  faible  et 
douce  image  de  la  félicité  qu’il  leur  a promise 
dans  le  ciel. 

Le  Messie,  après  avoir  appris  à ses  apôtres 
qu’ils  devaient  répandre  la  foi  dans  le  monde,' 
et  que  tout  ce  qu’ils  délieraient  sur  la  terre  se- 
rait délié  dans  le  .ciel,  ayant  recouimandé  à ses 
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disciples  et  à tous  les  lidéics  d’observer  lajuslice, 
de  pratiquer  la  charité,  de  gauler  indissoluble- 
ment la  foi  du  mariage,  et  de  se  confesser  les  . 
uns  aux  autres  leurs  fautes,  leur  annonça  la  ré- 
surrection future  du  genre  humain',  et  leur  dé- 
clara que  ce  jour  terrible  il  viendrait  dans  toute 
sa  majesté,  accompagné  de  ses  anges,  jwur  ju- 
ger les  hommes,  séparer  les  bons  des  mécbans,. 
conduire  les  uns  dans  le  ciel,  et  précipiter  les 
autres  dans  le  séjour  des  tourmens  éternels. 

A iiim  mi-  La' fin  de  la  mission  divine  de  Jésus  appro- 
cbait,  et  il  continua  de  la  signaler  par  de  grands  * 
miracles.  Un  aveugle-né  crut  en  lui,  et  vit  la 
lumière.  Marthe  et  Marie  lui  avaient  prouvé 
leur  zèle,  l’une  par  ses  soins,  l’autre  par  son 
empressement  à écouter  sa  parole  ; il  ressuscita 
leur  frère  Lazare,  dont  la  mort  les  avait  pri- 
vées. Il  lit  parler  des  muets  et  marcher  des  es- 
tropiés. , ’ 

•Vp>rt  Knfin,  voyant  que  le  moment  était  venu  où  il 

*lr  I • " • * • 

Chri.t  iwar  dcvait  acoomplir  les  prophéties,  consommer  son 
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sacnuce,  mourir  pour  le  salut  des  hommes,  fer- 
merl’cnfer  et  rouvrir  le  ciel,  le  Sauveur  du  monde 
'SC  rendit  à Jérusalem,  accompagné  de  ses  disci- 
ples, ainsi  que  de  tous  ceux  qui  croyaient  à sa 
parole.  Il  était  monté  sur  une  ânesse,  pour  mar- 
quer l’humilité  de  sa  vie  temporelle.  Une  foule 
de  personnes  qui  venaient  à .lérusiilciu  pour  lu 
Pâque.,  apprenant  qu’il  entrait  dans  cette  ville. 
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pi'ireiil  des  brandies  de  palrafer,  précédèrent 
sa  marche;  plusieurs  jetaient  sur  son  chemin 
des  tapis  et  des  üeurs,  en  criant  : « Salut  et 
» gloire  au  fils  de  David  ! béni  soit  celui  qui 
» vient  au  nom  du  Seigneur  !» 

Cette  entrée  triomphale,  ces  acclamations  du 
peuple  redoublèrent  l’animosité  de  ses  enne- 
mis, et  les  alTermirent  dans  le  dessein  de  le  faire 
mourir. 

• J Le  Rédempteur,  étant  entré  dans  le  temple, 
en  chassa  tous  ceux  qui  vendaient  et  qui  ache- 
taient; il  renversa  les  tables  des  changeurs  et 
les  sièges  de  c.èux  qui  vendaient  des  colombes, 
et  il  leur  dit  : « Il  est  écrit  : Ma  maison  sera  a^i- 
» pelée  la  maison  delà  prière,  et,  vous  autres, 

» vous  en  avez -fait  une  caverne  de  voleurs.  » 

Alors  les  aveugles  et  les  boiteux  vinrent  à lui 
• dans  le, temple,  et  il  les  guérit.  «1 

I Après  avoir  prêché  plusieurs  jours  à Jérusa-  CenSmonu 
lem , Jésus-Christ  dit  à Judas  de  préparer  ce  qui 
■était  nécessaire  pour  qu’il  fît  la  cène  avec  ses 
disciples  ; et,  quoique  le  perfide  Judas  fût  déjà 
décidé  à trahir  .son  maître  et  à le  livrer  aux  > - . 

prêtres  pour  de  l’argent,'  il  exécuta  les  ordres  ■ 
du  Seigneur. 

Loi-squc  Jésus  eut  mangé  l’agneau  pascal  avec 
ses  apôtres , conformément  a la  loi , il  s’abaissa 
devant  eux , et  leur  lava  humblement  les  pieds , 
eu  leur  recommandnn(  de  suivre,  a l’égard  le* 
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Tr.i,i»n  uns  <lc3  aiUrcs,  cet  exf;mple  de  charité.  11  leur 

d«  JimIu.  . . , * . . . • 

dit  ensuite  qu’un  d’eux  le  trahirait  : comme  ils 
étaient  tous  indignés  de  cette  lâcheté,  Judas 
eut  l’impudence  de  demander  à Jésus,  comme 
les  autres,  si  ce  serait  lui  qui  commettrait  ce 
crime.  Enfin,  sans  être  désarmé  par  la  bonté 
du  Christ,  il  le  quitta  jiour' ailler  conclure  son 
vil  marché  et  consommer  son  inrùme  trahison. 
Ce  fut  pendant  ce  repas  religieux  que  Ji^us- 
Christ,  ayant  rompu  son  pain  et  l’ayant  distri- 
bué à ses  apôtres,  leur  dit  ces  parojes  mémo- 
rables : « Ceci  est  mon  corps,  » par  les<|uelles  il 
institua  le  sacrement  le  plus  miraculeux  et  le 
plus  mystérieux  de  tous  ceux  que  révère  l’Église 
chrétienne. 

Jésus,  apres  avoir  appris  à ses  ajiôli'es  que 
cette  nourriture  serait  désormais  celle  de  leui-s 
âmes,  avertit  saint  Pierre  qu’il  le  renoncerait 
trois  fois  avant  que  le  co(|  chantât.  Celu'i-ci , trop 
sûr  de  sa  foi,  ne  voulut  pas  le  croire;  mais  cette 
prédiction  ne  tarda  pas  à s’acconjplir. 

Prirm  Lorsque  Jésus-Christ  eut  développé  à ses  dis- 
ckmi  Jins  ciples  les  vérités  contenues  dan^  sou  dernier  ser^ 
dlaùn.  mon,  il  leur  recommanda  de  prendre  leurs 
épées,  et  passa  avec. eux  le  torrent  de  Cédron, 
pour  se  rendre,  selon  sa  coutume,  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  Arrivé  à un  lieu  nommé 
Gethsémani , il  les  y laissa,  et  se  ix;tira  dans  un 
jardin  pour  y prier,  n’ayant  avec  lui  que  Pierre, 
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Jacques  et  Jean.  Il  dit  à ses  disciples  favorisés 
(|irn  était  dans  une  tristesse  mortelle,  et  il  les  ' 

exhortait  à veiller  avec  lui  pendant ‘qu’il  prie- 
rait; il  vint  aussi  trouver  trois  fois  scs  autres 
disciples,  en  leur  disant  : « Veillez  et  priez  ; 

» car  l’esprit  est  pmmpt  et  la  chair  est  faihle.  » 

Enfin  Judas  parut  dans  le  jardin  avec  une  Armuiion 
troupe  de  gens  armés  ; il  les  avait  avertis  ^ue  ch™i. 
celui  qu’il  embrasserait  était  Jésus , et  qu’ils  de- 
vaient se  saisir  promptement  de  lui , de  peur 
qu’il  ne  leur  échappât. 

Le  traître,  s’étaiit  donc  approché  de  Jésus,  le 
. baisa,  et  le  Sauveur  lui  dit  : « Mon  ami,  qu’è- 
j)  tes-vous  venu  faire?  Trahissez-vous  le  fds  tle 
» l’homme  par  un  baiser?  » Aussitôt  les  gardes 
accoururent  pour  Je  prendre.  Jésus  leur  de-, 
manda  qui  ils  cherchaient,  mais  d’une  voix  si  ' 
forte  qu’elle  les  renversa  tous  par  terre.  Après, 
leur  avoir  ainsi  monti’é  qu’il  ne  se  livrait  |K)int 
par  faiblesse,  mais  par  sa  seule  volonté,  il  s’a- 
handonna  à ces  médians , et  respecta  en  eux 
l’autorité  que  son  père  leur  avait  donnée. 

Saint  Pierre  fit  quelques  efforts  jKnir  le  dé- 
fendre ; il  tira  l’éjiée  et  coupa  l’oreille  à Mal- 
chus, l’un  des  serviteurs  du  grand-prètre;  mais  ' 
Jésus-Christ,  loin  de  vouloii*  offenser  ses  enne- 
mis, guérit  en  un  moment  cette  blessure,  et 
reprit, saint  Pierre.de  son  emportement,  eu  lui 
disant.que,  s’il  u’uvail  pas  été  décidé  à boire  le 
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calice  que  son  père  lui  prêsciUait  > les  anfjês 
auraient  bien  su  le  défendre  de  l’injustice  des 
hommes.  Il  se  laissa  donc  lier,  et  représenta 
seulement  aux  archers  qu’ils  étaient  venus  sans 
raison  le  prendre  comme  un  voleur  et  comme 
un  scélérat,  quoiqu’il  fût  tous  les  jours  avec  eux 
dans  le  temple , où  ils  pouvaient  le  faire  arrêter.  , 

On  le  conduisit  d’abord  devant  le  beau-père 
de  Caïphc,  qui  s’appelait  Anne.  Celui-ci  l’inter- 
rogea sur  sa  doctrine;  et,  Jésus  ayant  répondu 
qu’elle  était  connue  de  tout  le  monde  puisqu’il 
l’avait  prècbée  publiquement,  un  olTicier,  cho- 
qué de  sa  hardiesse,  lui  donna  un  soufflet.  Anne 
l’envoya  ensuite  au  grand-prêtre  Caïphc,  che* 
lequel  les  princes  des  prêtres  s’étaient  rassemblés 
j)our  entendre  les  dépositions  des  témoins  qu’ils 
avaient  appelés.  L’un  d’eux  l’ayant  accusé  d’a- 
vbirdit  qu’il  leurrait  détruire  le  temple  de  Dieu 
et  le  rebâtir  en  trois  jours,  le  grand-prêtre  lui 
demanda  ee  qu’il  avait  à répondre.  Jésus  garda  . 
le  même  silence  qu’il  avait  opposé  aux  autres 
accusations  ; enfin,  Caîphe  lui  ayant  commandé, 
a\i  nom  de  Dieu,  de  déclarer  s’il  était  le  Christ, 
.Tésus  répondit  : « Oui,  je  le  suis;  mais  vous  ne  ' 
» me  croirez  pas,  et  vous  ne  me  laisserez  pas 
» aller;*  vous  verrez  cependant  bientôt  le  Dis  de 
>r  riiqmme  paraître  dans  les  nuées  assis  ‘à  la. 

»*  droite  de  Dieu.  » 

Le  grand-pnMre,  entendant  ces  paroles,  dé- 
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cliira  ses  vèteinens  et  s’écria  : « Il  a blasphémé! 

» nous  n’avons  plus  besoin  de  témoins.  Vous 
M avez  vous-mêmes  entendu  ses  blasphèmes;  que 
« vous  en  semble-tdl?  » Tous  l'épondirent  qu’il 
méritait  la  mort.  Alors  les  soldats  commencè- 
rent à l’outrager  : les  uns  lui  crachèrent  au  vi- 
sage ; d’autres  le  voilèrent  par  dérision , et , en  le  < 
frappant,  voulaient  qu’il  prophétisât  et  devinât 
ceux  qui  l’avaient  frappé.  ' t 

Le  jour  étant  venu,  on  le  conduisit  au  tri- 
bunal de  Ponce  Pilate,  gouvehieur.de  la  ville. 


pour  qu’il  ordonnât  son  supplice.  Saint  Pierre  R-n..ncia- 

. . CP  , tiMiia.?uiill 

I avait  suivi;  mais,  ellrayé  par  tous  ces  outrages,  l'ier?». 


^ fermeté  l’abandonna , et  trois  fois  il  répon- 
dit à ceux  qui  lui  demandaient  s’il  était  un  des 
disciples  de  Jésus,  qu’il  ne  connaissait  pas  cet 
homme.  Le  coq  chanta  ; saint  Pierre  se  ressou- 
vint de  la  prédiction  de  Jésus,  et  se  repentit 
amèrement  d’avoir  renié  son  divin  maître. 


Pilate,  ayant  demandé  les  motifs  de  l’arrestâ- 
tion  de.  Jésus,  et  n’entendant  que  des  accusa-  ci.n,t  d». 

, * . . , vaDllIerodr 

tions  vagues,  voulut  le  mettre  entre  les  mains  «i  vii*!». 
des  Juifs  pour  qu’ils  le  jugeassent  eux-mêmes  ». 


selon  leurs  lois.  Mais  ses  accusateurs  ne  parlèrent 
plus  de  religion,  et  lui  dirent  que  cet  homme 
était  un  séditieux,  qu’il  soulevait  le  peuple, 
qu’il  défendait  de  payer  le  tribut  â César,  et 
((u’eiiiiii  il  sé  disait  roi.  Pilate  interrogea  Jésus- 
Christ,  rpii  lui  déclara  w que  sou  royaume  n’était 
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>»  point  (le ce  monde,  et  qn’il  n’était  venu  sur  la 
» terre  que  pour  rendre  témoijjnage  à la  vérité.»» 
Pilate  ne  partageait  pa.s  la  haine  des  Juifs  ; il  leur 
déclara  donc  qu’il  ne  trouvait  pas  Jésus  coupa- 
ble. Mais  alors,  des  cris  s’élevant  de  tous  côtés, 
le  gouverneur  romain  l'interrogea  de  nouveau , 
et  ne  put  lui  faire  rompre  le  silence,  Pilate, 
ayant  appris  que  Jésus  était  de  Galilée,  le  ren- 
voya à Hérode,  tétrarque  de  celte  province, 
et  qui  était  alors  à Jérusalem.  Hérode  l’interro- 
gea, ne  reçut  aucune  réponse,  le  méprisa,  le  fil 
revêtir  d’une  robe  blanche,  elle  renvoyait  Pi- 
late. Le  gouverneur  déclara  encore  aux  Juifs 
(|u’il  ne  croyait  pas  Jésus  coupable,  et  (pi’Hé^ 
r(xle  même  n’avait  trouvé  aucun  crime  en  lui. 

Le  tumulte  redoublant  alors  avec  violence,  Pi- 
late ordonna  de  flageller  Jésus , espérant  apaiser 
par  là  le  ressentiment  de  scs  ennemis.  Les  soldats 
l’accablèrent  de  coups  de  fouet,  et,  pour  se  mo- 
quer de  sa  royauté,  le  revêtirent  d’un  babil  de 
pourpre,  lui  mirent  une  couronne  d’épines  sur. 
la  tête,  un  roseau  à la  main,  et  lui  donnèrent  des 
•soufllels,  eu  s’écriant  : « Salut  au  roi  des  Juifs.  >» 
Ces  tourmens  ne  calmèrent  pas  la  rage  du  peu- 
ple; lorsque  le  gouverneur  lui  présenta  Jésus- 
Christ,  en  disant:  f^oi/à  l’homme,  de  toutes 
]>arts  on  demanda  sa  mort  à grands  cris.  On 
avait  coutume,  dans  Jérusalem',  de  donner  tous 
les  ans  la  liberté  à un  prisonnier  pour  la  fêle  de 
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Pâques.  Pilate  voulait  en  profiter  pour  délivrer 
Jésus  : sa  fenime  lui  conseilla  de  ne  point  trem- 
per dans  l’afi’aire  de  ce  juste,  et  elle  lui  raconta 
à ce  sujet  un  songe  (jui  l’avait  elTrayée.  Cepen- 
dant les  Juifs  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de 
surprendre  la  faiblesse  du  gouverneur,  en  lui 
faisant  craindre  le  courroux  de  l’empereur,  s’il 
protégeait  un  homme  qui  avait  pris  le  titre  de 
roi.  Pilate  sacrifia  la  justice  à la  fortune  : il  de- 
manda au  peuple  lequel  il  devait  délivrer,  de 
Jésus  ou  d’un  voleur  nommé  Barabbas.  Le  peu- 
ple demanda  la  liberté  de  Barabbas.  Alore  Pi-  Si  ronilain- 
' late,  après  s’ètre  lavé  les  mains  devant  le  peu-“*n”"ii  ** 
pie,  en 'disant  qu’il  n’était  pas  coupable  du  sang 
de  cet  homme,  prononça  l’arrêt  de  mort  contre 
Jésus- Christ,  et  le  livra  aux  mains  des  Juifs. 

Ceux-ci  ne  différèrent  pas  à exécuter  l’arrêt  ' ' * 
qu’ils  avaient  eu  tant  de  peine  à obtenir.  Ils 
chai’gêrent  Jésus  de  porter  la  croix  à laquelle 
il  devait  êtix;  attaché.  Ils  le  firent  sortir  ainsi 
de  la  ville  de  Jérusalem  pour  aller  au  mont  Cal- 
vaire, lieu  destiné  aux  supplices}  et  comme  ils 
virent  que  Jésus-Christ,  abattu  par  tant  de  tra- 
vatix,  succombait  sous  le  fardeau  de  la  croix, 
iis  engagèrent  un  homme,  nommé  Simon,  à la 
porter.  Le  Seigneur  continua  sa  marche,  au  mi- 
lieu des  insuites  de  tout  le  peuple  qui  le  suivait. 

Arrivé  au  Calvaiix;,  on  redoubla  d’outrages-: 
le  |ieuple  lui  criait  de  se  sauver  .lui- raème^ 
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s’il  était  le  fils  «le  Dieu.  Ijorsqii’il  fut  sur  la 
croix,  les  soldats  lui  présentèrent  du  vinaigre 
à boire.  Deux  larrons  étaient  crucifiés  à c«ité  de 
lui  : l’im  d'eux  l’insultait;  mais  l’autre,  con- 
verti tout  à coup,  l’cconnüt  le  Seigneur  et  le 
supplia  de  se  ressouvenir  de  lui  dans  son  royau- 
me. Jésus  lui  promit  de  l’y  faire  entrer  dès  le 
jour  même.  Ayant  aperçu  la  sainte  Vierge  au 
pied  de  sa  croix  avec  saint  Jean,  il  lui  dit  : 

« Femme,  voilà  votre  fils.  «Puis  il  jeta  un  grand 
cri,  en  disant  : « Mon  père,  poiinpioi  in’aver- 
M vous  abandonné?  » Enfin,  ayant  accompli  tout 
ce  qui  avait  été  dit  de  lui  paj-  les  prophètes,  il 
demanda  un  peu  de  vinaigre,  recommanda  sou 
âme  à son  père,  baissa  la  tête 'et  expira. 

Au  moment  de  sa  mort,  les  ténèbres  couvrirent 
tout  à coup  la  terre;  cette  obscurité  dura  trois 
boures.  Le  voile  du  temple  se  déchira,  la  terre 
trembla,  les  pierres  se  fendirent,  les  sépulcres 
s’ouvrirent;  les  morts  ressuscitèrent,  sortirent 
de  leiii's  tombeaux,  vinrent  à Jérusalem,  et  ap- 
|Wirurent  à plusieum  pei'sonnes.  A la  vue  de  tant 
de  signes  extraordinaires,  le  centenierqui  com- 
mandait les  soldats  reconnut  que  cet  homme 
crucifié  ét.ait  vraiment  le  fils  de  Dieu;  les  gar- 
des elTrayés  tinrent  le  même  langage;  et  la 
foule  du  peuple,  «|ui  avait  assisté  au  supplice, 
é])ouvantée  par  ce  terrible  spectacle , cban-  . 
gea  ses  insultes  en  sotipirs,  et  se  dispersa  eu 
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se  frappant  la  poitrine  et  en  vei’sanl  des  larmes. 

Cependant  les  Juifs,  toujours  scrupuleux, 

.même  au  milieu  de  leurs  plus  grands  crimes,  ne  , 

voulurent  pas  permettre  que  les  corps  des  con-  . ' 

damnés  demeurassent  attachés  à la  croix  peu-  ^ 
dant  le  jour  de  Pâques.  Pilate,  d’après  leurs 
(prières,  lit  iximpre  les  cuisses  des  deux  voleurs 
crucifiés;  ils  furent  détachés  de  la  croix.  Un- 
des  soldats,  trouvant  Jésus- Christ  déjà  mort,  '*  ‘ 

lui  perça  de  sa  lance  le  côté,  d'où  il  sortit  du 
sang  mêlé  d’eau.  Un  disciple  secret  de  Jésus,  Entcreii.-  ’ 

tis4*  ••  • I • »coieat  d« 

nomme  Jaseph  dAnmanuc,  vint  le  soir  trou-  j«us- 
ver  Pilate  pour  lui  demander  le  corps  du  divin 
Rédempteur;  le  gouverneur  le  lui  ayant  accor- 
dé, Joseph  et  Nicodème  embaumèrent  ce  corps, 
l’enveloppèrent  d’un  linceul  blanc,  et  l’enfer- 
raèreut  dans  un  sépulcre  nouvellement  fait,  et 
où  l’on  n’avait  encore  mis  pci’sonne. 

' Les  Juifs,  craignant  qu’on  ne  publiât  cpi’il 
était  ressuscité,  comme  on  l’avait  prédit,  obtiu- 
rent  de  Pilate  qu’on  scellât  le  sépulcre  avec  une 
' pierre,  et  qu’on  y plaçât  des  gai-des.  Cette  vaine  • ' 

précaution  ne  rendit  que  plus  éclatant  le  mira- 
cle annoncé.  Il  se  fit  tout  à coup  un  grand  trem-  s«ri,>ir- 
hlemcnt  de  terre;  un  ange  descendit  du  ciel, 
ôta  la  pierre  qui  fermait  le  tombeau , et  s’assit . 
dessus;  ses  yeux  brillaient  comme  un  éclair  et 
ses  vètemens  éclataient  comme  la  neige.  Les 
gardes  du  sépulcre  furent  frappés  de  terreur  et  . ..  r 

* * . • ' . ^ 
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renversés; 'ils  allèrent  ensuite  à Jérusalem  ren-> 
dre  compte  aux  prêtres  de  ce  qui  était  arrivé. 

Ceux-ci  ne  trouvèrent  d’autre  remède  à ce  mal- 
heur que  de  corrompre  les  gardes  pour  leur 
faire  déclarer  que,  tandis  qu’ils  dormaient,  les 
disciples  étaient  venus  enlever  le  corps  de  Jésus. 

Son  Marie-Madelaine  et  d’autres  saintes  femmes,  » 

^*Îlaric.  étant  arrivées  de  grand  matin  au  sépulcre,  le 
ti’ouvèrent,  avec  surprise,  ouvert  et  vide;  elles 
coururent  aussitôt  en  avertir  les  apôtres.  Ma- 
rie-Madelaine demeura  seule  et  entra  dans  le* 

' tombeau.  Deux  anges,  vêtus  de  bliuic,  lui  a]>- 
parurent  et  lui  demandèrent  poui-quoi  elle 
pleurait.  Elle  ré|K)udit  qu’on  avait  enlevé  son 
maître.  Se  retournant  alors,  elle  vit  Jésus-  . 
Christ,  sous  la  forme  d’un  jardinier,  qui  lui 
fit  la  même  question;  Après  sa  réponse , Jésus 
ne  lui  dit  que  ce  mot  : Marie;  aloi’è  elle  recon-  • \ 

nut  le  Sauveur,  et  voulut  se  jeter  à ses  pieds; 
mais  il  l’en  emjiècha,  et  lui  dit  d’aller  rappor-' 

1er  aux  disciples  ce  qu’elle  avait  vu.  Telle  fut,  . 
selon  l’Évangile,  la  première  apparition  du  Sei- 
gneur après  sa  résurrection. 

Loi’sque  Jésus  se  fut  fait  voir  à Madelaine, 
il  apparut  encore  aux  autres  saintes  femmes,  et 
leur  recommanda  d’apprendre  sa  résurrection 
aux  ajwtres;  mais  ceux-ci  prirent  leur  récit 
lion  Ji  Jeux  pour  un  reve.  ^ ^ ^ 

d'Eaiinaus.  Peu  de  temps  après,  deux  disciples  d’Emmaüs 

' ' • N . 
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marchant  et  sVntirtpnant  ensemble  de  la  vie 
et  de  la  mort  du  Sauveur,  Jésus  s’approolia 
d’eux  sous  la  forme  d'uu  voyageur,  et  leur  de- 
manda ce  qui  les  occupait  ; iis  lui  mcontèreiit 
sa  propre  histoire,  et  la  terminèrent  en  lui  di- 
sant qu’il  n’étail  pas  ressuscité  le  troisième  jour 
comme  il  l’avait  pi-omis,  quoique  plusieurs  lem- 
mes  en  eussent  répamlu  le  bruit,  et  qu’eux- 
mèines  n’eussent  plus, trouvé  personne  dans  le 
tombeau  qu’ils  étaient  venus  visiter.  Le  Sau- 
veur, étonné  de  leur  incicdulité  après  tant  de 
faits  qui  |K)Uvaient  leur  ouvrir  les  yeux,  leur, 
reprocha  leur  peu  de  foi,  et  leur  expliqua  com- 
ment tout  ce  qui  avait  été  prédit  par  les  pro-  * 
phétes  depuis  Moïse  devait  s’exécuter  et  avait 
été. accompli.  Il  entra  ensuite  avec  eux  dtuis  une 
hôtellerie,  et,  lorsqu’il  fut  à table,  il  prit  du 
pain , le  bénit  et  le  h*ur  donna.  Leurs  yeux 
s’ouvrirent  dans  ce  moment  : ils  reconnurent  le 
Sauveur,  qui  disparut:  Aussitôt  les  deux  disci-, 
pies,  saisis  d’étonnement,  coururent  faire  part 
aux  onze  apôtres  de  ce  qui  leur  était  arrivé. 

Les  apôtres  étant  réunis  et  dinant  ensemble, 

Jésus  parut  tout  à coup  au  milieu  d’eux  et  leur  »uw|Iâ'iw 
dit  : f(  La  paix  soit  avec  vous;  c’est  moi,  n’ayez 
|)oint  de  peur.  « Mais-lcs  apôtres,  troublés  par 
leur  frayeur,  s’imaginaient  voir  un  fantôme;  il 
les  rassura  en  leur  faisant  voir  et  toucher  ses  • . 
mams  et  ses  pieds;  et,  comme  l’excès  de  leur  joie  ■ . 

3.  • Ji 
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les  faisait  douter  encore  de  ce  qu’ils  voyaient , 
il  leur  demanda  à manger,  goûta  du  poisson  et 
du  miel , et  leur  partagea  ce  qui  restait,  en  leur 
• rappelant  que  tout  ce  qui  leur  avait  été  prédit 
était  ponctuellement  arrivé.  En  même  temps  il 
leur  ouvrit  l’esprit  pour  qu’ils  entendissent  l’É- 
criture;  il  leur  recommanda  de  prêcher  l’Évan- 
, gile  à tous  les  peuples,  leur  accorda  le  don  des 
' langues  et  des  miracles , et  le  pouvoir  de  chas- 
ser les  démons  en  son  nom,  et  déclara  que  celui 
qui  croirait  et  recevrait  le  haptéme  serait  sauvé, 
et  que  celui  qui  ne  croirait  pas  serait  condamné. 
Incr^iluliltf  Thomîis  Dydimc , l’un  des  apôtres , n’étant  pas 
de  i,om>.  loi'sque  Jésus  les  visita,  il  douta  de  la 

vérité  de  leur  récit,  et  les  assura  qu’il  n’y  mu- 
rait pas,  s’il  ne  voyait  lui -même  les  blessures' 
que  les  clous  lui  avaient  faites.  Mais  huit  joui's 
après,  comme  ils  se  trouvaient  tous  dans  le  même 
lieu,  Jésus  leur  apparut  de  nouveau,  et  dit  à - 
Thomas  : « Portez  votre  doigt  dans  les  trous 
. ' M que  les  clous  de  la  croix  ont  faits  à mes  pieds 
))  et  ti  mes  mains:  touchez  aussi  la  blessure  de 
» mon  côté,  et  ne  soyez  point  incrédule,  mais 
. ■ , » fidèle.  ))  Thomas  reconnut  son  Seigneur  et 

son  Dieu,  et  Jésus  lui  dit:  m Vous  avez  cru, 

» Thomas,  parce  que  vous  avez  vu  : heureux* 
»■  ceux  qui  ont  cru  sans  avoir  vu  !» 

Af^^ntion  Le  fds  de  Dieu  apparut  encore  différentes  fois 

tir  Je«u»-  . I*  • I n*  I • 

cbrifi.  a seg  discipleg^  et  lit  deyant  eux  plusieurs  mi- 
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•racles;  il  déclara  par  trois  fois  à Pierre  qu’il  le 
chargerait  du  soin  de  paître  ses  agneaux  et  ses 
'brebis';  enfin,  ayant  conduit  ses  apôtres  et  ses 
disciples  sur  une  montagne  près  de  Béthanie,  il 
leur  renouvela  ses  ordres,  ses  dons  et  ses  pro- 
jnesses,  leva  les  mains  au  ciel,  les  bëuit  tous, 
et,  en  les  hénissant,  il  se  sépara  d’eux  et  fut  en- 
levé à leurs  yeux  vers  le  trône  de  son  père.  Les. 
disciples  l’adorèrent,  retournèrent  comblés  de 
joie  à Jérusalem , où  on  les  voyait  sans  cesse  dans 
lè  temple,  louant  et  bénissant  Dieu. 

Après  l’ascension  de  Jésus,  les  a|)ôlres  vou- 
lurent choisir  un  disciple  j>our  remplacer  Ju- 
das ; et  le  sort  Ct  tomber  leur  choix  sur  Mathias. 
Quand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  acctim- 
*plis,  les  disciples  étant  tous  rassembles  dans  un 
nième  lieu,  on  entendit  tout  à coup  un  grand 
bruit,  comme  celui  d’un  vent  impétueux  qui 
.venait  du  ciel,  et  qui  ébranla  toute  la  maison; 
_en  même  temps  ils  virent  paraître  comme  des 
langues  de  feu  qui  se  partagèrent  et  s’arrêtèrent . 

, sur  chacun  d’eux.  Aussitôt  ils  furent  tous  rem- 
plis du  Saint-Esprit , et  commencèrent  à parler 
diverses  langues,  et  à prononcer  les  paroles  que 
leur  dictait  l’Esprit-Saint. 

Le  bruit  de  ce  miracle  se  répandit  bientôt 
dans  la  ville.  Or,  il  y avait  alors  dans  Jérusalem 
dos  Juifs  opoligieux,  craignant  Dieu,  et  qui  y,  . 
étaient  vcuus  dè'  tous  les  pays  <////  sont  sous  le 

• . . ■ t • . 
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ciel.  Ces  Juifs  étrangers  so  rassemblrreiit  en 
grand  nombre  j Parllies,  IMèdes,  Élamites,  Asia-  ' 
lîques.  Syriens,  Arabes,  Égyptiens,  Crt‘tois,‘. 
Romains,  tous  furent  saisis  d’ëtonncment  d’en- 
tendre ces  apôtres  galiléens  parler  leurs  langues  • 
diverses.  Quelques-uns  attribuaient  cette  mer-  ' 
veille  à Tivresse^  mais  Pieri'e  alom,  à la  tète  des 
apôtres,  éleva  la  voix,  et  leur  rappela  que  ce 
miracle,  qui  les  étonnait,  avait  été  prédit  par  le  ' 
prophète  Jaël.  11  profita  de  cette  circonstance  " 
pour  leur  retracer  les  merveilles  de  la  mission  , 
de  la  naissance,  de  la  vie,  de  la  mort  et  de  la 
résurrection  de  Jésus-Cbrist.  Enfin  il  leur  raji-- 
pela  tous  les  miracles  dont  ils  avaient  été  lé-, 
moins,  et  leur  apprit  que  Dieu  avait  rc'pandu 
sur  eux  le  Saint-Esprit,  et  que  c’était  sa  parole 
qu’ils  cnteudaieiit,  afin  que  toute  la  maison 
d’Israël  sût  que  ce  Jésus,  crucifié  par  les  Juifs, 
était  le  Cbrist  promis  par  Dieu  et  annoncé  jiar 
les  prophètes. 

Après  cette  première  prédication  qui  conver- 
tit envimn  tmis  mille  personnes,  et  les  réunit 
par  le  baptême  aux  disciples  do  Jésus-Christ, 
les  ajiôtres  réglèrent  la  coudiiite  qu’ils  devaient  ' 
tous  tenir,  ainsi  que  les  diseqiles.  Tous  ceux  (|iii 
croyaient  étaient  unis  ensemble;  tout  ce  qu’ils 
jmssédaientétaitcommuu  entr’eux.  Ils  vendaient 
leurs  terres  et  leur*  biens  jKiur  les  partag«>r  et 
les  distribuer,  selon  le  besoin  de  chaque  famille;  . 
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ils  suivaient  tous  la  doctrine  des  apôtres  dans  la 
coinntnnion , dans  la  fraction  du  ]>ain  et  dans  les 
prières;  ils  rrécpientaient  assidûment  le  tem- 
ple, et  se  faisaient  aimer  du  peuple  par  la  pu- 
reté de  leurculte  et  la  siniplicité  de  leurs  mœurs.  ^ 

Les  apôtres  faisaient  chaque  jour  de  nou- 
veaux prodiges,  et  le  Seigneur  augmentait  sans 
cesse  le  nombre  de  ceujc  ijui  devaient  ét/e  sauvés 
dans  V unité  d’un  même  corps. 

Les  princes  des  prêtres  étaient  irrités  du  suc-  irrMiiiion 
cès  des  apôtres.  Anne  et  Caïphe  firent  arivler  Pi^rrend» 

. • 1 . , , Mini  Jmp. 

saint  rierre  et  saint  Jean;  mais  le  conseil  nasa 
les  envoyer  au  supplice,  malgré  la  hardiesse 
avec  la(|uellc  ils  soutinrent  doant  lui  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  sa  doctrine  et  sa  résurrection. 

Il  se  contenta,  en  les  mettant  en  liberté,  de 
leur  défendre  de  prêcher  à l’avenir. 

Les  apôtres  n’en  continuèrent  pas  moius  câ  ré-  • 
pandre  la  parole  de  Dieu.  Ils  furent  de  nouveau 
jetés  dans  une  prison,  d’où  un  ange  les  délivra. 

Ils  commencèrent  peu  de  temps  après,  pour  éta-  • ’ 
blir  la  hiérarchie  dans  l’Église,  à choisir  {Kirmi 
les  disciples  sept  diacres  qui  devaient  les  aider 
dans  leur  mission.  Étienne,  le  premier  qu’ils  • - 
élurent,  prêcha  avec  ferveur  dans  Jérusalem.' 

La  h.ardiesse  de  son  langage  et  la  vivacité  de  ses 
reproches  excitèrent  la  colère  des  Juifs  infidèles, 
qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  lapidèrent.  Pcmicoiion 

Depuis  ce  moment  il  s’éleva  une  grande  per-  cd«k». 
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sëculion  contre  les  fidèles,  qui  furent,  àl  excep- 
tion des  apôtres,  dispersés  en  divers  endroits  • 
c„nr.n;on  de  k Judée  et  de  Samarie.  Le  plus  ardent  de 
leurs  persécuteurs  était  un  Juif  nommé  Saul„ 
,uiu  p.ui.  ^ pensait  pas  alors  etre 

destiné  à devenir  une  des  principales  colonnes 
de  l’Église  chrétienne.  Cette  conversion  ne  tarda 
pas  à arriver*.  Comme  il  approchait  de  Damas , 
chargé  des  ordres  menacans  du  grand -prêtre 
' pour  les  synagogues  de  cette  ville , il  fut  tout 
' d’un  coup  cnvii-onné  et  frappé  par  une  lumière 
du  ciel.  Renversé  par  terre,  il  entendit  une 
voix  qui  lui  disait  ^ « Saul  ! Saul  ! pourquoi  me 
),  persécutez-vous?  » U répondit  : « Qui  êtes- 
„ vous , Seigneur?  « et  le  Seigneur  lui  dit  : « Je 
» suis  Jésus  que  vous  persécutez;  il  vous  est 
))  dur  de  regimber  contre  l’aiguillon.  » Alors, 
tout  tremblant,  il  demanda  à Dieu  ce  qu’il  de- 
vait faire  : le  Seigneur  lui  répondit  : « Levez- 
,,  vous , entrez  dans  la  ville , cl  on  vous  le  dira.  » 
Saul  se  leva  ; mais  il  était  privé  de  la  vue;  on  le 
conduisit  à Damas.  Un  disciple  nommé  Ananic 
vint  le  trouver , lui  rendit  la  lumière  et  le  bap- 
tisa. Saul  alors  prit  le  nom  de  Paul  et  commença 
à prêcher  Jésus  dans  toutes  les  spiagogues. 

L’histoire  des  prédictions  des  apôtres  et  des 
^ disciples , en  Judée , à Rome , en  Gi’èce  , en 

^ ‘ Asie,  leurs  épi  1res,  leurs  miracles,  leurs  mar- 

* Anncc  3{  de  Jé»u»-CbjrOl.  ^ 
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tyres  ne  tiennent  plus  à Thisloire  des  Juifs^’et 
font  partie  de  celle  de  l’établissement  du  chris-  . 
tianisinc,  que  nous  retrouverons  dans  chaque 
nation,  en  "suivant  le  cours  de  cette  histoire 
générale  : il  suOira  de  dire  ici  que  le  premier 
concile  des  chrétiens , présidé  par  les  apôtres , ‘ • 

se  tint  peu  de  > temps  après  à Jérusalem  ; que 
saint  Paul,  accusé  par  les  prêtres,  se  justifia 
devant  le  roi  Agrippa,  mais  qu’il  fut  renvoyé  à 
Rome,  parce  qu'il  en  ^vait  appelé  à César. 

Nous  allons  à présent  reprendre  le  eours  des 
évéïicmcns  qui  se  sont  passés  en  Judée,  depuis 
la  mort  d’Hérode-le-Grand , sous  lequel  Jésus- 
Christ  était  né,  jusqu’à  la  prise  de  Jérusalem 
et  à la  destruction , du  temple,  prédite  par  le 
Seigneur.  • • /•  i 
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CHAPITRE  XXVH. 


£tat  de  la  Judée  tous  les  Romains Division  des  Juifs  en  trois. 

sectes.  —Création  d'une  quatrième  secte.  — Révolte  parmi  les 
Juifs.  — Renvoi  des  drapeaux  romains.  — Nouvelle  révolte 
Jiarmi  1rs  Juifs.— Défaite  d’Hérode  le  tétrarquc. — Tétrarchie 
d’Agrippa,  petit-fils  d'Hérodc. — Sou  gouvernemcnL— Combat 

et  mort  de  quatorze  cents  criminels  dans  un  cirque Mort 

d’Agrippa. — Mort  de  vingt  mille  Juifs  dans  une  fuite. — Nou- 
veaux gouverneurs  en  Judée. — Guerre  avec  les  Romains.— 
Mort  courageuse  de  soixante  Juifs  dans  une  caverne.  — Siège  , 
prise  et  destruction  de  Jérusalem  par  Titus. — Incendie  du 
- temple  par  nn  soldat.  — Édit  de  l'empereur  Adrien. — Dispere 
sion  des  Juifs. 


ARCHÉLADS,  AGRIPPA, HÉIIODE  LE  TÉTR ARQUE, 
AGRIPPA  Hj  SIMON,  JEAN , JOSÈPIIE. 

A.VAPÎT  de  coinmeneer  Thistoire  du  Sauveur^ 
nous  avons  vu, comment,  sur  les  plaintes  des 
Juifs , l’empereur  Auguste  avait  exile  dans  les 
Gaules  Archélaûs,  fils  et  successeur  d’Hérode- 
le-Grand.  Depuis  celte  époque  les  princes  de 
sa  famille,  que  Rome  honorait  du  titre  de  té-i 
trarque  ou  de  roi , ne  pouvaient  être  regardés 
comme  souverains  ; c’étaient  tout  au  plus  des 
gouverneurs  secondaires , soumis  au  gouver- 
neur-général nommé  par  l’empereur,  et  leur 
obéissance  plus  on  moins  sincère  réglait  le  degré 
et  la  durée  de  leur  faveur. 
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La  polilique  romaine  crut  d’alwrd  que  la  Ju- 
dée pouvait  être  tranquille  sous  sa  dépendance, 
comme  les  antres  royaumes  <[ui  tous  successive- 
ment furent  divisés,  protégés  et  conquis  par  les 
généraux  de  la  dominatrice  du  monde.  Rome 
avait  laissé  aux  Juifs,  comme  aux  autres  peuples, 
leurs  coutumes,  leurs  lois  et  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  et  ne  se  mêlait  de  leur  administra- 
tion intérieure  que  pour  apaiser  les  troubles,! 
recevoir  des  tributs  et  exiger  des  secours  en 
hommes  et  en  vaisseaux  pour  la  guerre.  Mais  la' 
religion  et  les  opinions  des  Israélites  étaient  in- 
compatibles avec  cette  dépendance,  et  les  sen- 
timens  gravés  par  la  loi  de  Moïse  leur  rmulaient 
odieux  tout  mélange  avec  l’étranger.  Un  tel  peu- 
ple, voulant  toujours  être  gouverné  par  son  Dieu*, 
par  scs  prêtres  et  par  ses  anciens,  ne  pouvait 
qu’être  esclave  et  non  sujet  ?’il  était  conquis; 
et,  en  connaissant  bien  ses'  mœurn,  on  aurait 
pu  prévoir  facilement  qu’il  ferait  dè  constans 
efforts  pour  secouer  son  joug,  et  qu’étant  trop 
faible  pour- lutter  avec  succès  contre  l’empire 
romain,  sa  résistance  continuelle  et  scs  turbu- 
lentes secousses  devaient  amener  sa  destruc- 
tion'. Nous  avons  vu  dans  les  livres  sacrés  que 
cette  destruction  avait  été  prédite  aux  Juifs-, 
comme  un  châtiment  inévitable  de  leurs  vices  cl 
de  leur  impiété.  Comme  historien , nous  devons 
seulement  exiiminer  iti  les  causes  secondaires 
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de  l’accomplissement  exact  de  ces  prophéties.  • 
DivUiOfldcA  La  forcedes  Juifs étaitdepuis  long-temps  alTai- 

Juifs  ro  «••••  •••  I • • 

iroi,  sicics.  bhe  par  la  division  qui  existait  entre  les  peuples 
' de  Samarie  et  de  Jérusalem . A l’époque  de  la  nais- 
' sance  de  Jésus-Christ,  celte  division  s’était  accme 
par  la  formation  de  trois  secU»,  les  pharisiens, 
les  esséniens  et  les  saducéens.  La  première  et  la 
plus  puissante , plus  attachée  à la  lettre  qu’îT  l’eS- 
pritde  la  loi  de  Moïse,  ohser\ait  strictement  les 
anciennes  formes,  était  assidue  aux  heures  de  la 
prière,  ne  soulTrait  aucun  changement  dans  les . 
cérémonies , conservait  un  grand  respect  pour 
la  vieillesse,  et  exerçait  beaucoup  d’autorité  sur  . 
, le  peuple.  Los  pharisiens  croyaient  l’àme  immor- 
telle ; mais  leur  doctrineétait  mêlée  de  fatalisme, 
et  même  d’une  sorte  de  métempsycose  : car  ils 
pensaient  que  les  âmes  des  justes  revenaient  ha- 
biter ce  monde.  Jésus -Christ  leur  reprocha 
souvent  leur  orgueil  et  leur  hypocrisie. 

Les  saducéens  étaient  peu  nombreux,  mais 
composés  des  hommes  les  plus  distingués  par 
leurs  richesses  et  leur  naissance.  Ils  croyaient 
que  l’àine  nmurait  avec  le  corps,  et  n’ordon- 
naient l’observation  de  la  loi  que  pour  le  main- 
tien de  l’ordre  public. 

Les  esséniens,  vertueux  et  austères,  convainr  . 
eus  de  l’immortalité  de  l’âme  et  résignés  à tous 
les  Ordres  de  la  Providence,  employaient  toute 
leur  vie  à étudier  et  à pratiquer  la  justice.  Us 
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se  contonlaicnt  d’envoyer  leurs  olTrandcs  au 
tcmidc,  sans  y venir  faii-e  de  sacrifices.  L’agri- 
culture était  leur  seule  profession.  Tout  était, 
commun  entre  eux  ; ils  n’avaient  point  de  ser-  • 
vileurs,  croyant  qu’assujettir  les  hommes  c’était 
offenser  la  nature,  qui  les  rend  tous  égaux.  Des 
prêtres,  choisis  par  eux,  recevaient  tout  le  fruit 
de  leur  travail  et  les  nourrissaient  tous.  Cotto 
secte,  peu  nombreuse  et  séparée  du  reste  de  la 
nation,  jiouvait  être  regardée  comme  une  cojn- 
munauté  religieuse,  et  n’avait  auciine  induence 
dans  les  affaire*  publiques. 

Un  homme  appelé  Judas  fonda  une  quatrième  CrÉBltçn 

• • n • • . • s d’une  quj- 

secte , dont  1 ardeur  et  1 activité  entraînèrent  Irt^inc 

•ecic. 

une  grande  partie  du  peuple.  Semblables  en  tout  ' 
autre  point  aux  pharisiens,  ils  soutenaient  qu’ou  * 
ne  doit  reconnaître  pou  r seigneur  et  pour  roi  (|uc 
Dieu  seul;  et  leur  fanatisme  républicain  leur 
aurait  fait  souffrir  toutes  sortes  de  tourmens 
et  de  supplices,  plutôt  que  d’accorder  à quelque  ' 

homme  que  ce  fût  le  nom  de  seigneur  ou  de 
maitre.  L’esprit  turbulent  de  ces  derniers  sec-  ,, 
taires  fut,  comme  on  le  verra  bientôt,  une  des 
principales  causes  de  la  ruine  de  leur  patrie. 

L’empereur  Auguste  avait  nommé  Syrlvénéiis  Br.«nr^ . 
gouverneur  de  Syrie,  avec  ordre  d’y  faire  le  dé-  Jmfi. 
nombrement  des  biens  de  tous  les  particuliers. 

Cette  mesure  excitait  le  mécontentement  des 
Juifs.  I>e  grand-prêtre  Joasar  voulut  vainement 
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leur  persuader  de  s’y  soumettre.  Ce  même  Judas, 
dont  nous  venons  de  parler,  de  concert  avec  un 
pharisien  nommé  Sadoçh , excita  le  peuple  à la 
révolté',  en  lui  disant  que  ce  dénombrement  était 
une  preuve  évidente  du  projet  formé  par  l’em- 
poreur  de  ruiner  les  Juifs  et  de  les  réduire  on 
'servitude.  11  leur  rappela  tous  les  miracles  de 
Dieu  en  leur  faveur,  et  l’obligation  sacrée  de 
défendre  leure  lois  et  leur  indépendance.  Enün 
il  leur  promit,  au  nom  du  Seigneur,  les  plus 
grands  succès,  s’ils  se  dévouaient  |K)ur  servir  sa 
cause.  Aus^tôt  le  feu  de  la  révolte  se  répandit  * 
partout  J ce  ne  fut,  de  tous  côtés,  que  meurtres 
et  brigandages;  on  pillait  amis  ci  ennemis,  sous 
prétexte  de  défendre  la  liberté  publique:  on  ac- 
cusait les  riches  et  les  grands  de  trahison  |K)ur 
les  tuer  et  s’emparer  de  leurs  biens.  La  i-age  des 
séditieux  fut  portée  à un  tel  degré  de  fureur 
.qu’une  grande  famine  qui  survint  n’arrêta  pas  le  ' 
cours  de  leurs  cruautés,  et  qu’on  vit  même  le 
feu  de  cette  guerre  civile  porter  l’embrasement 
jusque  dans  le  temple  de  Dieu. 

Syrbénéus,  après  avoir  répandu  beaucoup  de 
sang , apaisa  cette  première  révolte,  et  acheva  le  ■ 
dénombrement,  qui  eut  lieu  trente-sept  ans  après 
la  bataille  d’Actium.  Le  gouverneur  confisqua 
les  biens d’Arcbélaüs,  et  maintînt  Ilérode  et  Pbi- 
'lippe  dans  les  tétrarebies  qu’lbirode-le-Grand  , 
leur  père,  leur  avait  laissées  par  testament.  Sa- 
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lonu*,  sœur  rlc  ce  moiinn|iic,  mniinii’ dans  ce 

temps  cl  laissa  à sa  Hile  Julie  sa  toparcliie , dont  ’ ' 

les  Romains  lui  confirmèrent  la  possession. 

Syrhcnèus,  pour  calmer  l’esprit  des  révoltés, 

•déposa  le  grand-prêtre  Joasar,  leur  ennemi,  et 
donna  sa  charge  à Auanus.  •'  ■ 

Peu  après,  rempereur  Auguste  mounit,  et  Ti- 
hère  lui  succéda*.  Ce  prince  donna  le  comman-  ■ 

. dément  de  la  Judée  à Valérius  Gratus.  Plusieurs 

% 

grands -prcti-es  fui-eiit  siiexicssivcmenl  déposés 
par  le  gouverneur  : le  dernier  qu’il  nomma  fut 
Caïphe  ; et  Gratus  lui-même,  après  onze  ans  de  ‘ ’ 

gouvernement,  sé  vit  remplacé  par  Ponce  Pilate, 
lléi-ode  le  tétrarqueseconcilial’amiliédeTilW!- 
re,  et  bâtit  en  son  honneur  une  ville  qu’il  nomma  ’ 

Tibériade.  Ce  fut  sous  leur  administration  (pie  | 

périt  le  Sauveur  du  monde,  arrêté  jiar  (laïplie, 
méprisé  par  Ilérode,  et  livré  aux  Juifs  par  Pilate. 

Le  gouverneur  romani  envoya  de  Césarée  h ^ 

Jérusalem  des  troupes,  dont  les  drapeaux  por- 
taient l’efiigie  de  l’empereur.  Ces  images  révé- 
rt'cs  à Rome  exigeaient  des  honneuis  contraires  ' \ 

à la  loi  des  Juifs. 

Ils  vinrent  en  foule  supplier  Pilate  de  faii-e  Rrn,-oi.i«  " 

|)orU*r  ailleurs  ses  drapeaux.  Il  refusa  d’y  con- 
sentii',  disant  que  ce  seitiit  ofl’enser  l’empereur. 

Leurs  instances  redoublèrent;  Pilate  monta  sur 
son  tribunal , et  fit  prendre  les  armes  à scs  trou- 
* Aaacc  Ju  J 
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]>es  qui  enveloppèrent  les  Juifs,  en  les  menaçant  ' 
de  les  tuer  s’ils  ne  se  soumettaient.  Tous  alors 
découvrirent  leurs  poitrines,  et  s’écrièrent  que 
le  maintien  de  la  loi  leur  était  plus  cher  que 
• la  vie.  Pilate,  vaincu  par  ce  zèle  ardent,  lit 
*•  reporter  les  drapeaux  à Césarée. 

NuutcIIo  Quelque  temps  après,  le  gouverneur,  pmjetant 
nnüiji’fs.  de  faire  construire  des  aqueducs,  crut  nécessaire 
de  tirer  de  l’argent  du  trésor  du  temple.  Le- 
peuple  se  souleva  encore;  mais  Pilate  réprima 
cette  sédition,  après  îivoir  fait  mourir  un  grand 
• nombre  de  révoltés.  Il  voulut  ensuite  soumettre 
les  Samaritains,  qui  avaient  pris  les  armes  pf)ur 
s’emparer  de  la  montagne  de  Garizim,  croyant 
.qu’ils  trouveraient  dans  le  sein  de  cette  mon- 
'lagne  un  trésor  et  des  vases  saciés  qu’on  disjiit 
y avoir  été  cachés  par  Moîse.  Les  rigueui-s  que 
le  gouverneur  exerça  dans  cette  expédition  dé- 
terminèrent les  Samaritains  à l’accuser  prt-s  de 
Vitellius,  gouverneur  de  Syrie.  Celui-ci  coin--- 
manda  à Pilate  d’aller  à Rome  pour  se  justifier; 

11  vint  lui-même  à Jérusalem  pour  la  fête  de 
Pà(pies;  on  l’y  reçut  avec  de  grapds  honneurs. 

•-  s ■ *11  afiVanchit  les  hahitans  d’un  tribut  qu’on  per- 
• . 'cevait  sur  les  fruits;  il  permit  aux  sacrificateurs, 
de  garder  l’éphod  et  les  ornemens  saceixlytaux 
que  la  jalousie  d’Héix>de- le -Grand  avait  fait, 
renfermer  dans  la  forteresse  Antonia  ; enfin  il 
déposa  Caîphe,  et  donna  le  sacerdoce  à Jona- ' 
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ihasj'fils  (le  l’ancien  grand  - pn-lre  Ananus.  - 
Il  paraît  (ju’Ilérode  le  u’-trarque  jouissait  alors, 
sous  la  proteclion  de  Tibère,  d’une  autorité  tctrar^.e. 
presque  royale  : car  on  voit  qu’il  fit  la  guerre 
à Aréthas,  son  beau-père,  roi  des  Arabes,  dont 
il  voulait  répudier  la  fille  pour  épouser  sa  sœur 
Jlérodiade.  Ses  armes  furent  malbeureuses;  Aré- 
tbas  le  battit,  et  le  peuple  juif  regarda  ce  mau- 
vais succès  comme  un  cbàtiment  que  Dieu  in- 
fligeait à Ilcixide  pour  le  punir  de  la  mort 
de  Jean-Baptiste,  dont  on  révérait  partout  la 
sainteté.  • i 

Tibère  mourut  à peu  près  à cette  époque  : l’a-  Triranhie 
vénement  au  trône  de  son  succes.<»eur  Caïiis  Cali- 
gula  changea  totalement  la  fortune  d’un  petit- 
fils  d’IIérode,  nommé  Agrippa.  Maltraité  par  sa 
famille,  privé  de  biens  et  d’apanage,  il  était  ve- 
nu à Rome  pour  implorer  la  protection  de  l’em- 
pereur. Accueilli  |)ar  Anionia,  mèredeCaligula, 
il  avait  indiscrètement  montré  le  désir  de  voir 
ce  prince  arriver  à l’empire.  Tibère,  informé  par 
un  délateur  de  ses  vœux  imprndens,  l’avait  fait 
encbainer  dans  un  cacbot.  Caligula,  monté  sur 
'le  trône,  se  souvint  de  son  ami,  le  combla  de 
présens,  lui  accorda  de  grands  biens  et  une  té- 
trarcbic  en  Judée,  avec  le  titre  de  roi,  et  lui 
donna  une  chaîne  d’or  du  même  poids  que  la 
chaîne  de  fer  qu’il  avait  portée  dans  sa  prison. 

Hé rodiade,  jalouse  de  lar  fortune  d’Agrippa 
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son  frùrp,  pr^.lrndait  aussi  avoir  un  diadt'me;  ^ 
mais  reinppiTur,  mécontent  de  sa  conduite  et 
de  ses  intrigues,  Tenvoya  en  exil,  avec  son  mari 
Uérode  le  tétrarque,  à Lyon  dans  les  Gaules. 

Les  Juifs  d’Alexandrie  ne  voulant  pas  rendre 
liommage  aux  autels  élevés  en  l’honneur  de  Ca- 
lignla,  Pétrone,  gouverneur  de  Syrie,  marcha 
contr’cux.  Le  roi  Agrippa  intercéda  en  leur  .. 
faveur  et  obtiht  leur  grâce.  Ils  furent  moins  * 
heureux  à Babyloue  : leurs  richesses  les  avaient 
rendus  si  puissans  qu’il^  donnèrent  de  la  ja-  ' 
lousie  aux  Grecs  et  aux-Syriens  qui  en  égorgé^ 
rent  cinquante  mille.  > ' ' 

L’empereur^Claudius  succéda  à Çaligula,* 
confirma  les  faveurs  accoixlées  à Agrippa,  et  . 
ajouta  mèmè  à sa  tétrarchie  la  Judée  tout  en- 
tièCe  et  le  pays  de  Samarie.  Il  donna  le  royau- 
me de  Chaleide  à llérotle,  fi*ère  d’Agripp.*!,  et 
publia  des  éilits  très  favorables  aux  Juifs.  Le  roi 
Agrippa,  étant  arrivé  à Jérusalem,  consacra  dans 
le  temple  la  chaîne  d’or  que  lui  avait  ^donnée 
Çaligula.  Il  fit  des  sacrifices  solennels,  rétablit 
l’ordre  et  la  discipline'  dans  l’État,  et' prouva 
aux  habitans  de  Jérusalem  sa  reconnaissance  de 
leur  affection,  en  les  affranchissant  de  l’impôt 
que  devait  lui  payer  chaque. maison.  Il  déposa 
le  grand- prêtre  Théophile,  et  donna  le  sacer- 
doce à Simon,  dont  la  famille  était  alliée  â celle 
d’IIérodc;  enfin,  après  avoir  levé  des  traupes, 
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et  roorgauisë  son  année,  il  en  donna  le  coni- 
inandeinent  à Silas  qui  ne  l’avait  jamais  aban- 
donné. Ce  monarque  embellit  Jérusalem,  releva 
ses  murs,  et  voulut  la  fortifier  de  manière  à la 
rendre  presque  imprenable;  mais  un  ordre  de 
Marsus,  gouverneur  de  Syrie,  l’obligea  de  sus- 
jiendre  scs  grands  travaux.  Ce  prince  établit  des  c.m.u, 
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jeux  et  des  théâtres  dans  la  cité  sainte,  et  il 
donna  au  peuple,  dans  un  cirque,  le  cruel  plai- 


Cirque. 
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sir  de  voir  quatorze  cents  criminels,  condam- 
nés à mort,  combattre  et  s’entretuer.  Ce  combat 
fut  si  opiniâtre  qu’il  n’en  resta  pas  un  seul  vi- 
vant. La  troisième  année  de  son  règne,  il  cé- 
lébra la  naissance  de  l’empereur  par  des  jeux 
solennels.  Le  peuple  voyait  avec  peine  ces  fêtés; 
mais  tous  les  grands  y assistèrent.  Agrippa  mou- 
rut quelque  temps  après  d’une  maladie  aiguë. 
La  douceur  et  l’éclat  de  son  règne  le  firent  uni- 
versellement regretter. 

Agrippa  son  fils  étant  trop  jeune  pour  gou- 
verner, Claude  donna  le  commandement  de  la 
Judée  à CaspiusPhædus,  et  il  accorda  à Hérode, 
oncle  du  jeune  roi , 1 administration  du  temple 
et  du  trésor,  et  le  droit  de  nommer  les  grands- 
prêtres. 

Tiberius  Alexandre  succéda  bientôt  à Phæ- 
dus,  et  fut  ensuite  remplacé  par  Cumanus.  Ce 
nouveau  gouverneur,  voulant  prévenir  les  trou- 
bles qu’occasionait  souvent,  pendant  les  fêles. 
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de  Pâques,  la  nnilliludc  immense  de  gens  qui 
y accouraient  de  toutes  les  parties  du  royaume, 
avait  placé  une  cohorte  à la  porte  du  temple.' 
Un  soldat  de  cette  troupe  s’étant  indécemment 
déshabillé  à la  vue  d’un  lieu  si  saint,  cette 
imprudence  souleva  le  peuple,  qui  accusait  Cu- 
manus  d’avoir  ordonné  ce  sacrilège.  Celui-ci 
s’elTorça  de  les  apaiser  ; n’y  réussissant  pas , il 
iviortac  commanda  à ses  troupes  d’avancer.  Les  Juifs 
w.alw*  alors  prirent  la  fuite,  et  ils  se  pressèrent  de  telle 
sorte  qu’il  y en  eut  plus  de  vingt  mille  d’étoulTés. 

7 , Ajirès  treize  ans  de  règne  Claude  mourut  : 

Nerôn  lui  succéda.  Le  nouvel  empereur  donna 
la  petite  Arménie  à Aristohule,  üls  U'IIéiode,, 
et  augmenta  le  royaume  d’ Agrippa. 

Nouveaux  Félix,  frère  de  l’alTranchi  Pallas,  avait  été 

guii\(*rneurs 

• euJiKiec.  nommé  récemment  gouverneur 'de  Judée.  Son 
administration  fut  loin  d’ètre  paisible.  Il  détrui- 
sit une  bande  de  voleurs,  si  forte,  si  hardie, 
qu’elle  av:üt  tué  le  grand-sacrificateur  Jonathas 
dans  l’enceinte  du  temple.  Il  CAtermina  aussi 
. un  grand  nombre  de  fanatiques  <pii  soulevaient 
le  peuple,  et  tua  un  faux  prophète  qui  s’était 
^ « mis  à la  tète  de  trente  mille  hommes  jiour  chas- 
ser les  Romains  de  Jérusalem. 

Les  Syriens  renouvelèrent  dans  ce  temps  leurs 
anciennes  prétentions  à lasuuverailieté  delà  ville 
sainte.  Celte  querelle  fu,l  renvoyée  au  jugement 
de  Néron.  Fcsius,  nommé  par  cet  empereur  au 
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{jouvcrncmolU  de  Judée  , ronlinua  la  guerre 
contre  l&j  brigands;  mais  ses  deux  successeui's) 
Albinus  et  surtout  Florus,  prirent  le  parti  de 
ces  voleurs,  et  se  joignirent  à eux  pour  piller 
les  riches  et  pour  opprimer  le  peuple. 

Sur  CCS  entrefaites  les  Grecs  osèrent  pi-ofancr 
une  synagogue  à Césarée  : les  Juifs  se  défendi- 
rent; mais  ils  furent  battus.  Florus,  sous  pre- 
texte  d’apaiserces  troubles,  voulut  tirerdix-sept 
lalens  du  trésor  du  temple.  Cette  violation  du 
liçii  saint  excita  une  nouvelle  révolte;  les  trou- 
pes du  gouverneur  massacrèrent  une . grande 
quantité  de  peuple,  malgré  l’intercession  de 
Bérénice,  sœur  du  roi  Agrippa,  qui  courut 
cllc-mème  risque  de  la  vie.  ^ 

Florus,  décide  à piller  le  trésor  et  à humilier 
les  Juifs,  ordonna  aux  habitans  de  Jérusalem 
d’cdler  au  devant  des  troupes  ^romaines  qui  ve- 
naient de  Césarée.  Les  infortunés  obéirent;- 
mais,  au  moment  où' ils  saluaient  les  drapeaux 
dé  Tempcrcur,  les  soldats  les  chargèrent,  et  en 
Grent  un  grand  massacre.  Cette  cruauté  porta 
le  peuple  au  désespoir.  De  tous  côtés  on  se  ras-- 
sembla,  on  courut  aux  armes,  ou  délivra  le 
temple,  on  chassa  les  Romains;  et  Florus,  obligé 
de  se  réfugier  à Césarée,  instruisit  Cestius,  gou- 
verneur de  Syrie,  de  cette  révolte,  devenue  une 
véritable  révolution.  . 

Cestius  envoya  des_ofIicie|'8  à Jérustdem  pour 
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y prpiidrp  des  inroniinlions  sur  oos  grands  év<’— 
iiemens.  Leroi  Agrippa,  prt-voyan>  les  niallieiirs 
de  son  pays,  rassembla  le  peuple,  et,  parmi 
discoui'8  éloquent,  chercha  vainement  à le  ra- 
mener à la  soumission.  Il  lui  rappela  qu’aiitre- 
fois  la  Judée  avait  été  tour  à tour, la  proie  des 
Égyptiens  et  des  Assyriens,  peuples  beaucoup 
moins  redoutables  que  les  Romains  : il  les  (ît 
souvenir  de  la  prise  de  Jérusalem, par  Pompée; 
il  leur  représenta,  d’un  côté,  la  Judée  pauvre, 
faible,  divisée,  déchirée  par  des  factions,  dé- 
solée par  des  brigands  , privée  de  places  fortes, 
d’armées  n*gulières  ; et,  de  l’autre,  l’empereur 
de  Rome,  maitre  du  monde  entier,  les  enve- 
loppant de  toutes  parts  avec  des  armées  innom- 
brables et  victorieuses,  auxquelles  nulle  puis-  j 

sance  ne  pouvait  résister.  Enfin  il  les  conjura  de 
déposer  des  armes  inutiles , et  d’obtenir  par  des 
prières  une  justice  que  son  père  n’avait  jamais 
sollicitée  en  vain,  et  une' protection  réelle  au 
lieu  d’une  indépendance  chimérique. 

Le  peuple  irrité  méprisa  ses  paroles.  Les  cris 
de  religion  et  de  liberté  étouffèrent  la  voix  du 
roi;  on  le  poursuivit  à coups  de  pierres,  et  ou 
brûla  son  palais  et  celui  de  sa  sœur.  11  était  rt*sté 
une  faible  garnison  romaine  dans  la  forteresse. 

Le  grand-prêtre  et  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées de  la  ville  voulurent-eiicore  apaiser  le 
peuple;  mais  les  séditieux,  commandés  par 
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Éléa/ar,  m^acitirenl  la  garnison  romaine,  cl 
contraignirfent  les  sacrificateurs  à refuser  la  vic- 
• lime  oilerte  au  nom  de  l’empereur.  Les  princi- 
*j)aux  de  Jérusalem  demandèrent  eu  vain  des  se- 
cours contre  les  factieux  ; Florus  les  refusa.  Le 
i-oi  Agrippa  envoya  des  troupes,  mais  elles  furent 
battues.  ’ ..  ■ » 

Manaem,  fils  de  Judas  le  fondateur  de  la  nou- 
velle secte,  souleva  tout  le  peuple,  enlui  faisant 
'jurer  de  secouer  le  joug  des  étrangers  et  de  n’o- 
béir qu’à  Dieu.  11  s’empara  de  la  forteresse  de 
Massada;  mais,  enivré  de  ce  triomphe,  il  entra 
dans  le  temple  avec  les  habits  royaux , et  son 
propre  parti  l’envoya  au  supplice. 

Le  général  romain  Mitillius,  qui  commandait 
dans  un  fort,  capitula  et  se  retira  à Césarée.  De 
ce  moment  la  vengeance  des  Romains  commença 
à éclater  d’une  manièi’e  terrible  : on  égorgea 
vingt  mille  Juifs  à Césaréej  treize  mille  à Scy- 
thopolis  , cinquante  mille  à Alexandrie.  Ces 
massacres  furent  vengés  en  Judée  par  de  cruelles, 
représailles.  CestiusGallusentra  dans  leroyaume 
avec  une  grande  'armée  romaine  ; Agrippa  se 
joignit  à lui  : mais  le  fanatisme,  cette  fois, 
l’emporta  sur  la  discipline,  et  les  Romains, 
battus  à Betboron,  furent  contraints  de  se  re- 
tirer. Cesjius  , ayant  rassemblé  de  nouvelles 
forces,  revint  à la  charge  et  s’empara  de  Jéru-* 
salcm;  mais,  ayantéchoué  dunsiin  assautcouü'u 
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le  temple,  il  se  découragea,  Ht  sq^ retraite  èii^ 
désordre,  et  perdit  plus  de  tpiatre  mille  hom- 
mes. Les  habitans  de  Damas  vengèrent  sa  dé- 
faite en  égorgeant  dix  mille  Juifs.  • . 

Les  révoltés  chargèrent  alors  plusieurs  géné- 
raux du  soin  de  conduire  la  guerre  : ce  furent 
Éléazar,  Silas,  Jean,  et  Josèphe  rhistprien.  Ces 
chefs  fortiGèrent  les  places , levèrent  cent  mille 
hommes,  les  orgaTiisèrent  et  les  soumirent  à 
une  sévère  discipline. 

Dans  ce  même  temps  Simon,  Gis  de  Joras, 
rasscnd)la  une  foule  de  brigands  et* de  gens  sans 
aveu  qui  ne  demandaient  que  le  pillage  des  ri- 
ches. Néron , irrité  de  ces  révoltes  , destitua 
Cestius,  et  donna  le  gouvernement  de  la  Syrie, 
ainsi  que  le  commandement  de  1 armée,  à Ves- 
pasien.  Dès  (jue  ce  général  fut  arrivé  en  Syrie, 
il  envoya  son  Gis  Titus  à Alexandrie,  et  lit  avec 
diligence  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour 
tirer  une  prompte  vengeance  de  1 affront  que  les, 
armes  romaines  avaient  reçu.^  . 

Les  Juifs,  enorgueillis  par  leur  victoire,  atta- 
ejuèrent  la  ville  d’Ascalon.  Les  Romains  leur  li- 
vrèrent bataille,  les  mirent  en  fuite,  et  leur 
tuèrent  dix-huit  mille  hommes;  trois  de  leurs 
généraux , Silas,  Jean  et  Éléazar,  périrent  dans 
cette  affaire.  . 

Vespasien  et  Tittis,  proGtant  de  cet  avantage, 
entrèrent  en  Galilée  avec  une  armée  de  soixante 
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uiilïc  hommes;  l:i  terreur  que  cette  marche  ré- 
pandit parmi  les  Juifs  fut  telle,  que  Joséphe, 
ahandnniié  par  presque  toute  son  armée , se  vit 
obligé  de  sc  retirer  à Tibériade.  Il  chercha  vai- 
nement à’ prouver  à sa  nation  que,  puisqu’elle 
ne  pouvait  pas  combattre,  elle  devait  traiter; 
il  ne  fut  ni  écouté  ni  secouru,  et  il  s’enferma, 
avec  le  peu  de  braves  qui  lui  restaient,  dans  lu 
ville  de  Jotapat. 

Vespasien  vint  l’y  assiéger,  voulant  absolument 
s’emparer  de  sa  personne,  parce  qu’il  croyait, 
dit  Josèphe  lui -même,  que  le  prendre  c’était 
s’emparer  de  toute  la  Judée.  Au  reste,  cet  histo- 
rien justilia  son  orgueil  par  un  grand  courage. 
Le  siège  fut  long  et  sanglant;  les  Juifs  firent 
plusieui's  sorties,  dans  l’une  desquelles  Vespa- 
sicn  lui-même  reçut  une  blessure,  et  la  ville 
résisla  à de  fréquens  as-saiHs.  Tandis  que  l’opi- 
niàti*eté  des  assiégés  occupait  le  gouverneur  ro- 
main , Titus  s’emparait  de  Jaffa,  et  Céréalis  de 
la  montagne  de  Garizim,  où  il  tua  onze  mille 
-Samaritains. 

Vespasien,  n’ayant  pu  triompher  ouverte- 
ment, parut  ralentir  ses  efforts.  La  vigilance 
des  Juifs  se  relâcha;  les  Romains  en  profilèrent. 
Ils  entrèrent, .une  nuit,  par  surprise,  dans  la 
ville  de  Jotapat;  et  passèrent  au  fil  de  l’épée  tous 
les  liabilans;  les  femmes  et  les  eufaus  furent 
seuls  épargnés.  •:  . v.  ■. 
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Josè|)he  s’éCait  enfermé  dans  une  caverne  aVec 
soi.vante  de  ses  coinpagnuns  et  les  printipaux  do 
l’armée.  Yespasien  leur  fit  dire  de  se  rendre,  et 
leur  promit  la  vie;  mais  ces  fanatiques,  résis- 
tant aux  prières  de  Josèphe,  résolurent  de  s’en- 
tretuer tous.  Le  premier  sur  lequel  le  sort  tom- 
bait tendait  la  gorge  au  poignard  de  celui  qui 
était  près  de  lui,  le  second  était  tué  à son  tour 
par  le  troisième;  et  tous  furent  ainsi  poignardes 
successivement,  suivant  l’ordre  où  ils  s’étalent- 
placés.  Par  une  fortune  inouïe,  Josèphe  et  un 
de  ses  amis  se  trouvèrent  les  derniers,  et  res- 
tèrent ainsi  libres  de  se  rendre  à Vespasien  qui 
voulait  les  envoyer  à Néron.  Mais  Josèphe,  qui 
prétendait  avoir  le  don  de  prophétie,  ayant  an- 
noncé au  général  romain  (pi’il  serait  empereur, 
et  que  son  ûls  Titus  régnerait  après  lui,  cette 
prédiction  le  décida  à changer  de  dessein,  et 
à traiter  son  captif  avec  bienveillance.  Celte 
amitié  de  Vespasien  pour  Josèphe  lui  attira  la 
haine  de  ses  compatriotes. 

Les  armes  romaines  éprouvèrent  encore  dans 
plusieurs  lieux  une  forte  résistance.  Vespasien 
s’était  emparé  de  la  ville  de  Gamala;  le  roi  Agrip- 
pa, qui  se  trouvait  dans  son  armée,  fut  blessé 
pendant  le  siége.-Les  Juifs  revinrent  avec  furie, 
et  chassèrent  les  Romains  de  Gamala,  que  reprit 
ensuite  Titus.  Celui-ci  poursuivit  après,  dansGis- 
cala , un  des  plus  célèbres  chefs  des  factieux,  Jean.  . 
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dcGisoala,et  rohlîfjea  de  se  sauvera  Jérusalem. 

, Tel  est  raveuglçment  de  l’esprit  de  parti,  qu’il 
ne  peut  être  éclairé  par  le  feu  de  la  guerre  lîi 
par  l’aspect  du  danger  le  plus  évident.' Envelop- 
. pés,  ])ressés  de  tous  côtés  par  les  armes  du  co- 
losse romain,  les  Juifs  réunis  auraient  pu  diili- 
cilement  se  défendre;  divisés,  leur  résistance 
devenak  impossible.  On  a peine  à concevoir 
(|u’iinc  vérité  si  effrayante,  si  palpable,  n’ouvrît 
pas  leurs  yeux;  et  cependant,  resserrés  dans  Jé- 
rusalem, ils  se  battaient  et  se  déciiiraicnt  entre 
eux.  Au  milieu  de  cette  ville,  dans  le  moment 
même  où  elle  était  assiégée  par  Vespasieu,  la  * 
guerre  civile  exerçait  ses  fureurs  dans  les  rues, 
dans  les  places  publiques  et  dans  le  temple,  en 
même  temps  que  la  guerre  étrangère  éclatait 
contr’eux  au  pied  de  leurs  murailles. 

Jean  de  Giscala,  agissant  de  concert  avec  les  .. 
zélateurs  (c’était  le  nom  qu'on  donnait  à la  secte 
la  plus  fanatique),  ouvrit  la  ville  auxiduméens, 
(pii  exercèrent  d’horribles  cruautés,  et  massa- 
crèrent même  le  sacrificateur  Zacharie.  Bientôt 
Jean,  comptant  sur  ses  forces,  voulut  s’emparer 
du  pouvoir  suprême.  Son  ambition  divisa  les  zé- 
lateurs en  deux  partis.  Simon,  fils  de  Joras,  com- 
battit J(*an  et  le  vainquit;  mais  sa  victoire  ne  fut 
pas  décisive,  et  les  factions  de  ces  deux  chefs  con- 
I i mièrent  de  remplir  la  cité  sainte  de  massacres  cl 
de  pillage. 
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SirpC,  prUr  Dans  un  teldésordir,  rien  ne  semblait  pouvoir 
tion  <lc  .le-  letarder  la  prise  de  Jérusalem;  mais  une  nou- 
Telle  rêvolnlion  à lloine  suspendit  la  ruine  du  • 
peuple  juir.  Vespasien,  proclamé  empereur  par 
son  armée,  se  disposa  à passer  en  Italie  pour 
combattre  Vitellius,son  compétiteur.  Il  chargea 
Titus,  son  111s,  de  continuer  la  guerre  en  Judée. 
Bientôt  Ce  jeûné  prince  resserra  de' nouveau  la  • 
ville  de  Jérusalem,  et  l’entoura  d’une  grande  mu- 
■ raille  garnie  de  tours  pour  la  priver  de  vivres  et 
de  tous  secours.  Ce  nouveau  péril  ne  fit  pas  ces- 
ser la  discorde  civile  : Éléazar,  6^^cupant  la  partie 
supérieure  du  temple,  Simon,  la  ville  haute, 
et  Jean  de  Giscala,  la  ville  basse,  combattaient 
entr’eux;  et  cependant,  au  milieu  de  lem-s^fu- 
leux-s,  leurs  troupes  réunies  sur  les  murailles 
résistaient  vaillamment  aux  Romains,  faisaient 
de  fréquentes  sorties,  détruisaient  les  travaux 
des  assiégeans,  et,  après  les  avoir  rcjKiussés,  re- 
venaient dans  la  ville  pouf  se  battre  de  nouveau 
entr’elles. 

Jamais  aucune  autre’  cité  dans  l’univers  ne  fut 
en  proie  à plus  de  mallunirs.  La  haine,  la  ven- 
geance, l’avarice,  l’ambition,  le  fanatisme  elle 
désespoir,  se  joignaient  aux  désastres  de  la  guerre 
|K)ur déchirer  Jérusalem.  Le  fléau  delà  famine 
vint  mettre  le  comble  à cescalamiti^,  et  les  morts 
y servirent  bientôt  de  pâture  aux  vivaus.  On  vit  . 
une  mère  égorger  son  propre  enfant  |»our  en  faire 
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■ un  affreux  repas.  Rien  ne  pouvait  calmer  ni  l\é- 
cliirccs  coeurs  harbares.  LeurennemiTitus,  plus 
humain  qu’eux,  s’attendrit  sur.  leur  sort,  et  leur 
envoya  Josèphe.  pour  les  engfajjer  à se  rendre 
et  à 'Sauver  ainsi  leur  peuple,  leur  temple,  leur 
culte , leur  capitale  et  leurS’  lois.  On  ne  lui  ré- 
pondit que  par  des  cris  de  fureur  et  par  des  me- 
naces. Les  chrétiens , avertis  par  les  prédictions 
dii  Sauveur  de  la  destruction  de  JérusaJem, 

"avaient  tous  quitté  cette  ville  avant  le  siège. 
Reaucoup  de  Juifs,  distingués  par  leur  fortune 
et  leur  sagesse,  s’étaient  sauvés  de  la  ville,  et 
étaient  Venus  demander  des  fers  aux  Romains 
pour  échap|)er  au  poignard  des  zélateurs.  Tout 
le  reste  des  hahitans,  égaré  par  le  fanatisme  et 
le^désespoir,ne  pensait  qu’à  donner  et  à recevoir 
la  mort.  , • '■ 

♦ 

Titus,  maître  de  la  première  et  de  la  seconde  Xnerndif  <1ii 
muraille  de  Jérusalem,  assiégea  le  temple  où  les  un  tvlibl. 
factieux , malgré  leurs  discordes,  se  défendirent 
long-temps  *.  Le  prince  romain -s’empara  de  la 
forteresse  Antonia;  et,  après  avoir  échoué  dans, 
un  assaut  contre  la  maison  du  Seigneur,  il  tenta, 
avec  plus  de  succès,  un  dernier  effort , et  péné- 
tra enfin  dans  cette  enceinte  sacrée.  Il  fit  tout 
ce  qu’un  homme  pouvait  faire  pour  sauver  le 
temple;  mais  Dieu  en  avait  résolu  la  ruine.  Un 
soldat,  sans  avoir  reçu  aucun  ordre,  comme 
* Aniitff  70  Je  Jt’sus-Cbrisl.  ■*  T 
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|)Oussi-  pur  une  inspiraliun,  sc  (Il  soulever  par 
un  (le  ses  compagnons,  et  jeta  une  poutre  en- 
iluininée,  au  travei-s  de  la  fenêtre  d’or,  dans 
l’intêrienr  du  saint  asile.  Titus  victorieux  était 
alors  dans  le  sanctuaire,  dont  il  admirait  avec 
respect  la  magnificence.  Ses  ordres  et  ses  efforts 
pour  arrêter  le  feu  furent  inutiles;  la  foule  des 
légions  cjui  se  pressaient,  la  rage  du  peuple  qui 
voulait  les  repousser,  la  fureur  dès  comhaltans, 
le  Inuit  des  armes,  les  cris  des  mourans,  por- 
taient au  comble  le  désordre,  et  ne  laissaient 
entendre  aucun  commandement.  La  flamme  dé- 
vorante , s’éiendant  avec  rapidité,  augmenta 
l’horreur  de  cette  scène  de  carnage,  par  la  chute 
des  murs  et  des  poutres  enflammées;. de  sorte 
qu’en  peu  d’heures  la  destruction  de  cet  iiliis^'c. 
et  saint  monument  fut  entièrement  consommée. 

Il  périt  le  même  jour  du  même  mois  où  Nahu- 
chodonosor  l’avait  autrefois  détruit.  Les  histo- 
l'iens  îLssurent  (pte  de  grands  prodiges  précé- 
dèrent ce  désastre.  Une  comète  effrayante  avait 
paru  l’annoncer;  on  .avait  vu  une  vache  produire 
nii  agneau;  les  assiégés  avaient  aperçu  dans  le 
ciel’  une  grande  quantité  de  chariots  armés  ; 
(piatrc  tins  avant  le  siège,  un  paysan,  nommé 
Jésus,  fils  d’Ananus, ‘qui  se  trouvait  à la  fête 
des  lahernacles,  s’écria  : « Voix  du  ccité  de  l’o- 
» rient , voix  du  ct»lé  de  l’occident , Voix  du  côté 
» des  quatre  vents,  voi.x  contre  Jérusalem  et 
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» contre  le  leiiiple,  voix  contre  les  nonve.nix 
» mariés,  voixc<»ntre  tout  le  peuple!  » Pendant 
l’espace  de  quatre  années,  cet  homme  répéta 
nuit  et  jour  les  mêmes  paroles.  Enlin,  pendant 
le  siège,  faisant  le  tour  des  murailles,  il  dit: 
((  Malheur  sur  la  ville!  malheur  sur  le  |)cu]>le! 
e malheur  sûr  le  temple  ! » à quoi  ayant  ajouté  : 
« Malheur  sur  moi  ! » une  pierre,  jtqussée  par 
une  machine  des  assiégeans,  'le  renversa  par 
terre,  et  il  expira  en  répétant  les  mêmes  mots. 

Titus  fut  proclamé  empereur  par  son  armée 
sur  les  ruines  du  temple;  il  lit  mourir  les  sacri- 
ficateurs, dont  la  folle  résistance  avait  causé  la 
ruine  de  ce  lieu  saint.  Les  zélateurs , retirés  dans 
la  ville  haute  et  dans  le  palais,  tentèrent  encore 
de  s’y  défendre;  mais  les  Romains,  s’étant  em- 
parés de  leurs  tours,  les  exterminèrent  et  livrè- 
ivnt  toute  la  ville  aux  (lîlmmes  et  au  pillage. 

' Ce  siège  coûta  la  vie  à onze  cent  mille  Juifs; 
quatre-vingt-dix-sept  mille  furent  faits  prison- 
niers. Titus  condamna  Jean  de  Giscala  à une 
prison  perpétuelle;  Simon,  qui  s’était  sauvé 
comme  lui  dans  up  égoùt,  fui  pris  et  réservé 
pour  le  triomphe,  après  lequel  ou  l’exécuta  à 
Rome  publiquement.  < 

Les  Romains  rasèrent, les  murailles  et  la  plu- 
part des  maisons  de  Jérusalem.  L’empereur  \es- 
pasion  bâtit  le  temple  île  la  l’aix  à Rome,  et  y 
plaça  les  chaud eliers  d’or,  la  table  cl  d autres 
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riches  dépouilles  du  Iciuplc,  11  Ut  vendre  toutes 
les  terres  de  la  Judée,  et  obligea  les  Juifs  à lui 
payer  la  capitation  de  deux  drachmes,  qu’on  * 
percevait  précédemment. 

Les  Juifs,  conquis’,  oppriniés  , 'conservaient 
toujours  l’espoir  d’une  délivrance  iniraciüeuse.; 
ils  tentèrent  plusieurs  fois  de  se  soulever.  Enfin, 
sous  le  règne  d’Adrien , cinquante  ans  après  la 
destruction  du  temple, 'ayant  tous  pris  de  nou- 
veau les  armes,  l’empereui*  leur  fit  une  guerre 
cruelle , dans  Laquelle  cinq  cent  quatre-vingt- 
six  mille  Juifs  périrent.  Adrien  acheva  de  dé- 
truire tout  ce  que  Titus  avait  épargne  dans  Jé- 
rusalem. 11  éleva  sur  ses  ruines  une  autre  ville 
qu’il  nomma  Ælia  Capitoliua;  il  en  défendit  l’en- 
trée aux  Juifs  sous  peine  de  mort , et  fit  sculpter 
un  pourceau  sur  la  porte  qui  conduisait  à lié-- 
thléem.  Saint  Grégoire  de  Naziauze  dit  cepen- 
dant qu’on  permettait  aux  Israélites  d’entrer  à 
Ælia  une  fois  par  an  pour  y pleurer,  et  saint 
Jérôme  ajoute  qu’on  leur  vendait  aii  poids  de  l’ôr 
la  permission  de  verser  des  larmes  sur  les  cendres 
de  leur  patrie.  • y 

Une  multitude  d’esclaves  de  l’un  et  l’autre 
sexe  furent  vendus  aux -foires  de  Gaza  et  de 
Memhré;  on  rasa  cinquante  forteresses  et  neuf 
cent  quatre-vingt-cin<j  bourgades.  La  disper- 
sion des  Juifs  date  de  cette  époque;  cependant 
l’histoire  parle  encore  de  quelques  mouv;emcns 
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qui  eurent  lieu  ilansla  Judée,  sous  les  empereurs 
AnlMiiii,  Seplime  Sévère  et  Caracalla.  Jérusa- 
lt‘in  était  devenue  païenne  ; le  culte  du  vrai 
Dieu  y reparut  enfin  sous  le  règne  de  Constantin 
et  de  sa  mère,  qui  renversèrent  les  idoles  élevées 
sur  le  saint  sépulcre,  et  consacrèrent  les  lieux, 
saints  par  des  édifices  qu’on  voit  encore  aujour- 
d'hui. 

Trente-sept  ans  après,  Julien,  ennemi  du 
christianisme,  rassembla  les  Juifs  dans  Jérusa- 
lem pour  y rebâtir  le  temple  *.  Ils  accoururent 
en  foule,  et  les  riches  comme  les  pauvres  voulu- 
rent tous  travailler  à sa  réédification  ; mais  on 
raconte  que  des  globes  de  feu,  sortant  tout  à 
coup  des  fondemens  àdemi  creusés,  frappèrent 
d’épouvante  les  ouvriers , et  les  forcèrent  â 
abandonner  celte  entreprise. 

A la  mort  de  Julien,  Jérusalem  redevint  chré- 
tienne, et  Justinien  éleva  son  église,  en  5oi,  à 
la  dignité  patriarcale.  Cosroès,  roi  des  Perses, 
s’empara  de  celte  ville  en  6i5,  et  vendit  aux 
Hébreux  répandus  dans  la  Judée  quatre-vingt- 
dix  mille  prisouniersebrétiensqu’ilségorgèrent. 

Héraclius  chassa  Cosreés  de  ce  pays,  en  627. 
Neuf  ans  après , le  calife  Omar,  troisième  succes- 
seur de  Mahomet,  prit  Jérusalem  après  quatre 
mois  de  siège.  La  Palestine  et  l’Egypte  passèrent 
sous  le  joug  du  vainqueur,  qui  fut  assassiné  dans 

' Année  363  île  Jifsus-'thj-ist. 
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1.T  ville  de  David,  en  64 5.'  La  chute  de  la  dynas-  . 
(ie  des  Omiuiades , et  I élévatimi  d&  celle  deJ 
Ahassides,  les  dominations  successives  des  Fa-' 
limites,  des  Seijoncides  et  des  sultans  d’Égypte, 
ri'mplirent  la  Judée  de  troubles  et  de  malheurs.  • 
Enfin  les  Fatimites,  vainqueitrs  de  leurs  adver- 
saires, régnaient  dans  la  Palestine,  lorsque  les 
croisés  parurent. 

Pendant  le  cours  de  toutes  ces  calamités,  très 
peu  d’Hébreiix  s’obstinèrent  à demeurer  pauvres 
et  méprisés  au  milieu  des  ruines  de  leur  patrie.'  . 
,On  en  voit  encore  un  petit  nombre  pleurer  sur  • 
les  débris  de  la  cité  sainte,  qui  n’oiTre  plus  à 
l’œil  du  voyageur  .qu’un  vaste  et  silencieux 
tombeau , qu’insulte  une  mosquée  victorieuse , 
et  près  duquel  gémissent  quelques  couvens  chré- 
tiens. ' . 

N . ‘ * 

Le  peuple  juif,  répandu  parmi  toutes  les  na- 
tions, depuis  le  règne  d’Adrien,  est  errant  et 
dispersé  sur  la  terre,  ainsi  que  les  prophètes 
l’avaient  prédit,  conservant  avec  constance  son 
nom,  ses  mœurs,  son  culte  et  sa  loi , servant  de 
témoin  à l’Évangile  qu’il  combat,  et  gardant 
toujours  l’espérance  d’être  délivré  par  le  Messie 
qu'il  attend , et  qn’il  a méconnu  et  cruciûé. 

FIS  t)ü  TROISrÈME  VOLUME. 
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main. III.  435.  - , . • V. 

Alexandre,  roi  de  Macédoine,  père  de  Philippe.  Pi-o- 
positious  qu’il  vient  faire  atix  Athéniens  de  la  part 
de  Mardoniiis,  et  réponse  qu’il  reçoit  d’.4risüde.  H.. 
t83.  Trahison  de  ce  prince.  187.  Notice  de  son  règne.'  • 
38a.  ' , . ’ * ' • * .. 

Alexandre-le-Gkand.  Sa  naissance..  If.  391.  Shn  por;-, 
trait, -son  caractère,  son  éducation  par  Aristote.  424“  ‘ 
425.  Son  admii-ation  pour  Homère.  4a6-  H dompte  le 
-fameux  cheval  Bucéphale.  428.  Se' signale  pour  la 
p'remière  fois  au  siège  de  Byzance.  4<>5.  Ensuite  à la 
bataille  de  Cliéronée.  4'4’  Aux  noces  de  Cléopâtre, 
insulte  son  père  Philippe.  4 17.  Fuit  en  Épirc.  4>8. 
Gouverne  la  Macédoine  après'  la  mort  de 'son  père; 
sagesse  et  fermeté  de  son.  administration.  43o.  11  ré- 
prime la  coalition  qu’on  voulait'foriner  en  fii-èce  con- 
tre lui.  431.  Subjugue  les  Thraces-,  les  Illyrien'S,  et 
s’allie  aux  Celtes.  43a.  Révolte  en  Grèce  pendant  cette  ’ 
guerre;  il  revient  en  Macédoine,  assiège,  prend  et  , 
détruit  Thèbes.  433  et  suiv.  Sa  clémence  pou'r  Athè- 
nes. 43y.  Nommé  généralissime  par  les  Grecs,  il  mar- 
che vers  l’Asie;  force  de  son  armée.  Ibid.  Bataille  du 
Graniqiiç.  43q.  Conquête  de  l’As^ie-Mineurc.--  44*’’ 
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Noeud  gordiuu'en  Plirÿgie.  Ibid.  Maladie  d’Alexan- 
dre à Tarse;  son  grand  courage  dans  cette  circon- 
stance. 44'*  Bataille  d’issus  où  il  est  blessé.  443- 
Suite  de  conquêtes  en  Syrie  et  en  Phénicie.*  444-  — 
PoiirsüitDarius,  roi  de  Perse  ; égards  et  respect  qu’il  a 
pour  Ja  famille  de  ce  prince  fugitif.  I.  Let- 

» très  que  s’éçrivent  les  deux  rois.  4«9-4 '3-  — assiège 
'Fyret  la'déiruit.  I.  197^4*  * II-  445*. — Entre 

en  aiiii  à Jérusalem , et  y offre  un  sacrifice  dans  le  tem- 
ple de  Salomod.  I.  4>4*  H-  44^*  Sauve  la  vie  à Lysi- 
. Iliaque,  l’un  .des  gouverneurs  de  sa  jeun’ésse.  44?  • — 

11  soumet  l’Égypte  à son  empire;  rend  aux  Égyptiens 
leurs  anciennes  lois  et  la  liberté 'de  leur  culte;  les 
prêtres  d’Aminou  le  déclarent  fils  de* ce  dieu.  I.  81- 
4'E.  — Division  qu’il  fait  de  ce  pays  en  provinces. 
II.. 45o.  — Détresse  de  son  armée  près  de  Meinpliis. 
I.'4'5*  Il  bàtit’Alexandrie  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée. 8a,  4 16. —Revient  combattre  Darius,  qui' 
avait  rassemblé  une  nouvelle  armée;  la  victoire  d’Ar- 
bclles 'décide  de  l’einpiret  I.  4'6-4i8.  11.451-453-'" 
Son  ainour  ardent  pour  la  gloire  des  Giaics  ^Ini  'fait . 
pardonner  par  eux  sa  domination.  453.  Son  entrée 
triomphante  dans  Babylone.  Ibid.  — Il  faitrebâtir  les 
temples  démolis  par  Xercès , et  envoie  en  Grèce  les 
observations  astronomiques  des  Chaldéens.  I.  4*2.  — 
Prend  Persépolis  et  la  livre  «u  pillage;  action  qui  ter- 
nit sa  gloire,  1. 4a3  et  suiv,  II.  463.  -;-H  poursuit  ses 
conquêtes.  ,1.  428.  Caractère  dç  ce  prince;  inélangp 
étonnant  de  vices  et  de  vertus,  429 , 445“458.  — Il  f-iit 
mourir  Pnrménion , son  premier  niaitre  dans  l’art  de 
Li  guerre,  et  le  plus  ancien  de  ses  généraux/ 1.  43i.  II. 
453.  — 'Venge  la  mort  de  Darius  sur  le,satrape  Bessus , 
assassin  de  ce  prince.  1.  432.  — Son'expédition  contre 
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les  Scytlies;  harangue  célèbre  de  leurs  atnl>ass.'ideurs. 

I.  433.^II.‘457.  — Il  tue  Clitusdans  un  festin;  remords  . . 
qu’il  éprouve  de  ce  crime.  I.*'  437-  H.  •4%'. 
la  guerre  dans  les  Indes.  4^*  satisfait  d’être 
adoré  par  les  Barbares,  veut  engajjer  les  Grecs  à lui 
rendre  les  honneurs  divins,  thid.  — Fait  périr  le  phi- 
losophe Callisthène,  qui  n’avait  pas  voulu  le  recon- 
naître pour  dieu.  I.  43g.  Est  blessé  au  siège  «le^Ma- 
zague  ; mot  qu’on  en  cite  h ce  sujet.  44°'  — Bataille 
d’ilydaspe,  et  défaite  de  Porus;  sa  générosité  envers 
ce  roi  fait  prisonnier.  I.  44*  suiv.  II.  46>-41>2-  — 

Ses  entretiens  avec  les  brachiuanes  sur  les  lois  et  la 
religion.  I.  444-  H projette  de  s’avancer  jus- 

qu’au Gange;  consternation  dans  son  armée,  à qui  il' 
fait  le  sacrifice  de  son  ambition.  44,5  et  suiv.  Triait 
de  courage  de  cq  prince  au  siège  de  la  ville  des  Oxi- 
draques.  448  et  suiv.  — Sa  marche  di.ssolue  cii  Carma- 
' nie,  dans  laquelle  il  imite  le  triomphe  de  Bàcc|ius. 

. I.  45i.  11.  4^4*  — affermit  sa  domination  eu  Perse. 

I.  45a.  — Épouse  S ta  tira;  fille  de  Darius,  et  allie  tous 
hrs  officiers  macédoniens  édx  plies  nobles  ftiuillcs  de 
' Perse  ; donne  à cette  occasion  uu  festiu  de  neuf  mille 

personnes.  453.  Apaise  une  sédition  dans  son  année.  ^ 

454.  Dompte. les  Cosséens,  et  entre  triomphant  àïla-  1 

b'ylone.  455.  Sa  mort,  et  récits  divers  à ce  sujet;  scs 
dernières  paroles.  458  et  suiv.  Partage  de  l’empire  de 
Perse  entre  ses  successeurs.  458  et  suiv.  Son  corps 
’ ]K>rté  en  Égypte.  466. — Autres  détails  surson  mariage  ; 
son  retour  à Babylone;  ses  préparatifs  pour  de  nou- 
velles conquêtes;  sa' mort, 'Ses  derniers  mouicns  et 
ses  funérailles.  II.  4^4  suiv.  491. 

Alexandre,  fils  d’Alexaudre-Ie-Grand  et  de  Roxane.  Roi 

de  Perse,  conjointement  avec  son  oncle  Aridée.  1.  , 
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461,-402.  Rcgenee  de  Perdiccas.  ‘468.  D’Antipater. 

' Ibid,  De  Polysperchon.  472-  Révolte  de  l’arinée  d’É- 
pirc , qui  le  détrône.' 476.  Il  est  prisonnier  de  Cassait- 
dre,  qui'  le  fait  périr.  476-479.  — Autres  détails.  II. 
49i-5o8.  ■ , ' . ■ 

Alexandre,  fils  de  Cassaôdrc.  Vainqueur  de  son  frère 
Antipater  qui  luL  di.sputait  la  couronne  de  Macé- 
doine. I.  /)85.  II.  5l5.  Eisl  tué  par  Déinétrius^Iior- 
ccte , qui  l’avait  aidé  à reconquérir  son  royaume. 
517.  ; : t 

AtEXA.voRE,  de  Plières.  Se  falt  le  tyran  de  son  pays; 
son  gouverneiiient.  II.  364.  Forcé  à ta  paix  par  Pé— 
lopidas;  sa  perfidie  envers  le  général  tliébain.  3f>4- 
385.'  Ses  violences,  scs  cruautés,  sa  défaite.  366  et 
suiv.  Elst  obligé  de.restituer  toutes  ses  conquêtes,  et 
de  payer  un  tribut  à Tlièbes  ; sa  mort.  367. 

Alexandre,,  roi  d’Épirc,  frère  d’Olympias.  Son  mariage 
avec  Cléopâtre , fille  de  Philippe.  II.  4t8. 

Alexandre,  fils  d’Ærops.  Corrompu  par  Darius,  veut 
assassiner  Alcxandre-le-Gtand;  celui-ci  découvre  son 

crime  et  lui  pardonne.  II.  44o. 

Alexandre,  roi  de  Judée.  Sa  tyrannie.  III.  433.  — Sa 
mort.  434-  Sa  femme  Alexandra  lui  succède.  435. 

Alexandre  Bala,  aventurier  opposé  par  le  sénat  romain 
à Démétrius  Soter  ; se  rend  maître  du  royaume  de  Sy- 
rie; ses  noces.  I.  S20'.  Crqnes  de  son  favori  Ainiiio— 
nias.  52 1 . Livre  bataille  à son  compétiteur  Démétrius, 
fils  de  Soter  ; sa  défaite  et  sa  mort.  107,  522. 

Alexandrie,  ville  d^Égypte.  Fondée  par  Alcxandre-le- 

. Grand,  remplace  Tyr  et  devient  le  centre  du  com- 
merce du  Inonde.  I.  82,  416.  II'.  —-Agrandie  et 
embellie  par  Ptoléinéc-Lagus.  I.  85.  Sa  fameuse  bi- 
bliothèque incendiée,  puis  reconstruite.  86,  129,  i35. 


1 
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Alyatte,  roi  de  Lydie.  Se«j  codquêtes,  soo  règne-glo- 
rieux. 1.  i85.  . 

Aman,  favori  d’Assuérus.  Son  histoire.  III.  364  . 

Amasis,  général  d’Apriès,  roi  d’Égypte.  Se  révolte  con- 
tre lui , le  bat  et  le  fait  étrangler.  I.  65.  S’enip.ire 
de  l’autorité  souveraine;  son  règne  glorieux.  66.  Son  ^ 
apologue  de  la  cuvette  d’or.  6y.  Se  soumet  ù'Cyrus, 
mais  refuse  de  payer  à son  successeur  le  tribut  qui 
lui  avait  été  imposé.  Siq.  Meurt  durant  les* prépa- 
ratifs de  l’expédition  de  Cniubysc  conUe  lui.  Und. 
Vengeance  de  celui-ci qui  fait  déterrer  et  brûler  sou  • 
corps.  321.  ‘ ' . . 

ÂMAZiAS,  rpi  de  Juda.  Ses  victoires  .sur  les  Iduntéens.  * 
III.  33a.  Est  fait  prisonnier  par  Joos  à Jérusalem. 
333,  Périt  dans  une  conjuration.  Ibid. 

Aménopiiis  , fils  de  RaïUescès,  et  père  du  grand  Sésostris. 
Conjecture  à son  sujet.  I._  46.'  Appelé,  Péius  par  les  * 
Grecs.  47-  • ' 

AnesTBis,  femme  de  Xcrcès,  roi  de  Perse.  Sa  supersti-  ‘ 
tiou,  scs  cruautés.  1.  36iWtf«rV.. 

^ * t • 

Amilcar,  général  çat'tbaginois.-Sa  descente  en  Sicile;  il 
périt  h la  bataille  d’iiyinère  contre  les  Syracusains. 
III.  8,90.,  • * , ‘ • 

Amjlcar-ÎIarca.  Son  expédition  en  Espagne  ; iiiiplacable 
ennemi  des  Romains , il  leur  fait  jurer  une  haine 
éternelle  par  sou  fils  Aimibal,  âgé-de  ueuf  ans.  III.'- 

I i4-t  i5.  . • . ' 

Ammon,  fils  de  Loth.. C’est  de  lui  que  les  Aminoniies  ti- 
rent leur  origine.  III.  179,  , 

Amnon  , fils  de  David.  Sq  passion  ci  iminelle  pour  sa  sœur 
■Thamar;  sa  mort.  III.  287.  ' . *■ , 

AMOsisouTiiETtiatosi.s,  roi  d’Égypte.  Triomphe  des  rois 
pasleurs'ct  les  ch.-isse  de  MEmphis*;  son  règne,  I.  4^i> 
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Ampuictyons  (conseil  îles)  à Athènes.  Prertiier  exemple 
d’une  confédéràtion  ct^fl’une  sorte_dc  (;ouvernement 
représentatif.  II.  27.  Ce  conseil  présidé  par  Philippe. 

, 4®3.'  ‘ . ' * 

Ampjiios  , roi  elfe  Thebes.  Inventeur  de  R lyre  ; détrône 

' par  Laiiis.  II.' 38. 

Amystas,  déserteur  de  l’armée  d'Alexandre.  Scs  préten- 
tions nu  trône  d’Égypte;  sa  mort.  I.  80. 

Amyrtacüs,  roi  d’Égypte.  Son  règne..  I.  ’j5. 

Axacuârsis, Scythe r placé > malgré  son  origiuc,  au  rang 
des  sept  sages  de  In  Grèce;  notice.  II.  i4i-i43. 

AN'ACRÉos.'Curaclère  de  ses  poésies ;•  notice.  II.  i38. 

ÂYAXACoaE,  philosophe  grec.  Accusé  d’impiété;  notices 
qui  le  concernent.  II.  226  , 478. 

Anneaux  romains.  Envoyés  en  Afrique  après  la  bataille 
de  Cannes.  III.  i36-  , 

Annibal,  petit-fils  d’Amilcar.  Scs  exploits  en  Sicile!  III. 
<)o.  Ternit  ses  succès  par  de  grandes  cruautés.  Ibid. 
'Meurt  de  la  peste  au  siégé  d’Agrigente.  91. 

Annibal,  fils  d’Amilcar-Barea.  Jure,  dès  l’àgj  de  neuf 
ans,  une  haine  étemelle  à Rome.  III.  iiS.  Ses 
premiers  exploits  en  Espagne  ; il  assiège  et  pille  Sa- 
gonte.  116-117.  grande  expédition  en  Italie  ; il 
dompte  A la  fnisda  natüre  et  l’ennemi.  119-124.  Vic- 
■'toire  qu’il  remporte  sur  Scipion  à la  Tfébia.  125  et 
suiv.  Tombe  malade  à Clusintn , et  perd  un  mil  ; Rome 
l’entoure  d’émissaires  chargés  de  l’assassiner;  scs  di- 
vers.déguisemens  pour  leur  échapper.  128.  Défait 
Fkminius  à Trasimène.  >29.  Position  désespérée  où 
le  met  Fabius;  par  quel  artifice  il  s’gn  retire.  i3i. 
Gagne  la  bataille  de  Cannes  ; pourquoi  ne  profite  pas 
de  cette  victoire  pour  marcher  sur  Rome  ; sa  réponse 
aux  reproches  qu’on  lui  fit  à ce  sujet.  i34  et  suiv.  S’é- 
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I.iblit  à Cipoiii'.  137.  Assiégé  dans  Capouc,  niarclie 

briisqiienicnt  sur  Rome;  ne  pouvant  ni  combattre' ni 
crTraycr  les  Romains  qui  vendent  à l’encan  le  champ 
sur  lequel  il  campait,  il  fait  sa  retraite  sur  Naples. 

1 38-1 3g.  Son  rappel  en  Afrique,  d’après  le  traité  de 
p.iix  conclu  par  le  sénat  de  Carthage  avec  Rotne.  i43- 
Son  entrevue  avecScipion  après  la  rupture  du  traité; 
bataille  entre  ces  généraux.  i45.  Saaléfaitc  à Zama; 
il  engage  les  Carthaginois  à se. soumettre  aux  condir 
lions  du  vainqueur;  et  reproche  au  sénat  d’avoir 
causé , par  l’abandon  où  il  l’a  laissé , la  ruine  et  l’hu- 
miliatioii  de  la  patrie.  Il  est  nommé  pré- 

teur; sa  sage  et  sévère  administration  à Cartilage  lai 
suscite  des  envieux  ejui  l’accusent  auprès  du  sénat 
romain;  vainement  défendu  par  Scipion,  il  prend 
la  fuite  et  se  retire  à Éphèse.  i5i-i5a.  Donne  de 
sages  conseils  A Antiochus  qui  ne  les  suit  pas.  i5a. 

Son  entretien- remarquable  avec  Scipion  à la  cour  de 
Syrie.  i53.  Sa  retraite-cliex- Prusias_,‘ïOi  de.Bithynie, 
jK)ur  lequel  il  combat  contre  Eumène.  i-4-  Trahi  j 

par  ce  Uche  prince  qui  s’apprêtait  à le  livrer  à ses  I 

, ennemis,  il  est  réduit  à s’empoisonner.  i54-i55. ' j 
Son  portrait.  i55.  . ' • j 

Antigoxe,  l’un  des  capitaines* d’Alexandre.  Gouverne  la  ' 
Lycie,  la  Painphilie  et  la  Phrygic,  après  la  mort  de 
ce  prince.  I.  4bi.  Se  ligUe  contre  Perdiccas,  qui  as- 
pirait à la  souveraineté.  468.  Convoite  la  succession 
d’Alexandre  tout  entière,  472.  Ses  succès  en' Asie. 

477.  Ses  cruautés.  Ibid.  Traité  qui  lui  donne  l’Asie- 
Mineure  et  la  Syrie.  479>  H prend  le  titre  de  roi;  sa 
tyrannie , sa  politique  perfide.  481 . Périt  à la  bataille 
d’Ipsus  ; partage  de  ses  États.  48a-483.  — Autres  dé- 
tails. H.  5io-5i5.  ' 
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A vncoNE , fils  de  Démétrius.  S'iinparc  de  la  Macédoine , 
et  y éublit  sa  race.  I.  48().  — Est  battu  par  Pyrrhus  , 
qui  lui  enlève  presque  toutes  ses  conquêtes.  I.  4<)o.  lï. 
' 5a8.  Sa  maenanimité  envers  ce  prince  vaincu;  il  le 
fait  inliunier  avec  pompe.  532.  Et  rend  à son  fils  le 
^ royaume  d’Épire.  533.  Entreprend  de  rendre  à la  Ma- 
cédoine l’einpirc  de  la  Grèce.  534.  Aratus  implore 
son  secours  contre  Sparte.  546.  Son  entrée  dans  cette 
ville,  et  joie  qu’il  ressentit  de  sa  victoire  ; sa  mort. 
547“55o.  • 

Antioche,  capitale,  de  la  Syrie.  Par  qui  b.itie.  I.  483. 
Antiochus  Soter  , fils  de  Sélcucus.  Son  amour  pour  Stra- 
(onice , sa  belle-mère  I.  486.  Roi  de  -Syrie  après  l.a 
mort  de  son  père;  sa  victoire  sur  les  Gaulois.  489.  Sé- 
ditions qui  troublent  son  r^gne.  4go.  Sa  mort.  4qi.. 
Antiochus  Théos,  fils  du  précédent.  Lui  succède,  dé- 
livre les  Milésiens  de  l'oppression , et  tue  le  tyran 
Timarque.  I.  49»  • Sa  malbeureuse  expédition  eu 
Forcé  de  répudier  Laodice  et  de  déshé- 
riter scs  eiifans,  jiour  é)iouscr  Bérénice,  fille  de 
• Piolémée.  49a.  Après  la  mort  de  celui -ci,  répudie 
rÉgyptienne  et  reprend  Laodice,  qdi  l’empoisonne, 
dans  la  crainte  d’un  nouvel  affront;  atroce  comédie 
jouée  à ce  sujet.  91,  478. 

Antiociius-l&-Grand,  frère  de  Séleucus  Céraunus.  Sa 
minorité;  régence  d>IIermias.  I.  498.  Sa  première 
victoire.  499'  H»^»3blit  la  justice  dans  les  lois  et  la  vi- 
gueur dans  l aduiinistration.  5oo.  Entreprend  de  con- 
quérir l’É(>ypte;  ses  succès  contre Pbilopator.  g5,  5o». 
Sa  défaite  à Raphia.  96,  5oi.  Son  expédition  contre 
Acbéu.<,  dans  la  Lydie.  5oa.  Ses  conquêtes  en  Orient. 
Ibid.  Il  est  reçu  en  triomphe  à Jérusalem.  5o3.  Con- 
clut la  paix  avec  le  roi  d’Égypte,  et  lui  donne  en  ma- 
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liage  sa  fille  Cléopâtre,  loo,  5o3.  Reçoit  en  Thrace 
une  ambassade  romaine.^ 5o3.  Secourt  les  Étoliens 
‘ contre  les  Romains.  5o4-  Pousse  ses  conquêtes  en  Tbes- 
' salie.  5o5.  Blessé  aux  Therinopylcs , prend  la  fuite , 
; et  revient  presque  seul  en  Asie.  Ibid.  Affaibli  par  ses 
. revers , demande  la  paix  à Scipion  l'Africain  ; réponse 
qu’il  en  reçoit.' 5o6-5o7.  Livre  aux  Romains  la  ba- 
taille de  Magnésie;  est  défait  et  finit  avec  honte  un 
règne  commencé  avec  éclat.  Sd^-SoS. — .Sa  trahison 
* envers  Aunibal  qui  était  vejiu  chercher  un  asile  dans 
ses  États.  III.  i54- — Autres  détails  de  son  invasion  en 
Grèce , de  sa  défaite  à Magnésie  et  de  sa  honteuse 
.■  fin.  II.  570-571. 

AsTioaiLS  Épiphane,  fils  d’Anliochus-le-Grandi  Envoyé 
en  otage  à Rome.  1.  5io.  Sucçède  à son  frère  Sé- 
leucus.  Jbid.  Sa  vie  honteuse;  ses  conquêtes.  5ii.  Il 
, revendique  la  possdssion  de.  la  Palestine , cédée  par 
son  père  .â  Ptolémée  ; livre  bataille  à son  neveu  Philo- 
métoret  le  fait  prisonnier.  io2-io3, 5i>el  ji/iV.  Prend 
‘Jérusalem  et  la  livre  au  pillage.  io3,  5ia..Vcut  s’em- 
parer de  tout  le  foyaume'd’Égypte  ; est  arrêté  dans 
celte  entreprise  |^ar  le  sénat  romain.  io4-io5;  5 14> 
Se  venge  de  cet  affront  sur  les  Juifs;  sa  tyrannie; 
martyre  des  Machabées.  io5,  Si5  et  tuiv.  — Sa  ma- 
ladie et  sa  mort.  I.  5i6.  III.  4i6* 

Antiochus  Eupator,  fils  du  précédent.  Lui  succède;  Sa 
minorité;  régence  de  Lysias.  I.  517.  Sa  mort.  5i8. 
Antiocbus  Sidétes,  roi  de  Syrie  pendant  la  captivité  de 
.•  son  frère  Démétrius.  Veut  réunir  la  Judée  â scs  États  ; 
ses  exploits  contre  Phraate,  roi  des  Parlhes.  I.  5a5. 
Révolte  centre  scs  troupes  dans  la  Haute-Asie;  elles 
sont  toutes  égorgées  le  même  jour,  et  il  périt  lui- 
même  dans  ce  massacre.  SaG.  t 
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AvriocEfs  Grtpus,  second  fils  de  Démélrius.  Défait  son 
compétiteur  Zébina  et  reste  seul  roi  de  Syrie  ; teiiUi- 
tive  de  Cléopâtre,  sa  mère,  pour  l’empoisonner.  I.* 
528.  Son  rè(;ne  heureux  et  pacifique.  Ibid,  Il  meurt 
assassiné.  Ibid.  Guerre  des  princes  de  sa  famille.  5t?i) 
et  suiv. 

Antiochus  t'A.siATiQUE.  Cliassé  de  Sicile  par  Verrès  ; rè- 
gne dans  une  partie  de  l’Asie.  I.  532.  Veut  en  vain 
faire  valoir  ses  droits  au  trône  4e  Syrie.  Ibid. 
Amociius  Hiérax,  gouverneur  de  l’Asie- Mineure-  Son 
union  avec  son  frère  Sûleucus  Callinicus , auquel  il 
déclare  ensuite  la  guerre.  I.  41)5.  Vaincu  par  Eiimène, 
se  réfugie  en  Égypte,  où  il  est  assassiné;  495-498- 
Antipater  , l’un  des  généraux  d’Alexandre.  A le  gouver- 
nement'de  la  Macé<loine  et  la  surveillance  de  la 
Grèce,  au  départ  de  ce  roi  .|)our  l’Asie.  II.  438. 
Bat  les  Spa(tiates  révoltés.  455.  E)st  rappelé  par 
Alexandre  qui  en  conçoit  de  l’ombrage.  486.  Accusé 
par  quelques  historiens  de  la  mort  de  ce  prince.  468. 
— Gouverne  la  M.acédoine' et  l’Épire.  I.  46i.  Se  ligiie 
_ contre  le  régent  Pcrdiccas,  qui  aspirait  à la  .souve-"* 
raineté.  468.  — Est  déclaré  seul  régent  de  l’empire  de 
Perse.  I.  47®-  U.  495-  — Guerre  lainiaque  entreprise 
contre  lui  ; succès  des  Grecs  alliés.  I.  464-  U-  496 
•xuiy.  — Comment  il  les;diviae,  et  dures  conditions 
qu’il  impose  à Athènes,  qui  les  avait  soulevés  contre 
sa  domination.  1.  465.  II.  497- — Sa  mort.  1.  472. 
TI.  498.  ' ■ 

Antipater  , petit-fils  du  précédent.  Assassin  de  sa  mère, 
duq)utc  la  couronne  de  Macédoine  k son  frère  Alexgn- 
ilrc;  périt  dans  le  combat. _I1.  5i5. 

.\sTtPATER,  gouverneur  de  la  Judée.  Sa  politique  habile. 

111.  439.  6a^ùi(»rt. '44®.  • 

3. 
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Antipater  , fils  d’IIéioilc.  Conspire  contre  ses  frères.  III. 
45o.  Veut  s’emparer  «lu  Udiie;  son  wmplol  contre 
son  père;  sa  mort.  45i.  , . 

AsTQiriE  (Marc),  triumvir.  Ses  amours  avec  Cléopâtre, 
et  ses  folles  dépenses;  enfans  qu’il  en  eut.  I.  i34  e/ 
suiv.  Sa  guerre  avec  Octave , sa  défaite  à Actinin  et 
sa  inorU  lâq  e{  ïiitV. 

-Asysis  , roi  .d’Égypte.  Détrôné  par  Sabacus.  I.  56.  Re- 
monte sur  le  trône, cinquante  .‘rus  après.  5y, 

Apclle,  peintre  célèbre,  favori  d’Alexandre.  Ses  amours 
avec  Campaspe.  II,  Notice.  489*  • 

Apis  , taureau  sacré  chez  les  Égyptiens.  Percé  par  Cam- 
byse  ; sa  mort.  I.  y3  et  suivi. , 323. 

Apriès  ou  Ophra,  roi' d’Égypte.  Ses  victoires  en  Plié- 
- nicie  et  en  Palestine;  sa  défaite,  t.  65.  Rébellion 
d’Ainasis,  un  de  ses  générau:!  ; cruauté  qui  révolte 
contre  lui  le  peuple  et  l’armée;  sa  fi^tragique.  66. 

Aratus.  Ranni  de  Sicyonc,  se 'dévoue  pour  la  liberté  de 
son  pays.  II.  5^.  E)st  nommé  général  des  troupes 
,de  la  ligue  aebéeune.  Il>nl.  S’empare  de  Corintlie,  et 
en  cb.asse  les  Macédoniens.  53y.  Défait  Aristippe , ty- 
ran d’Argos.  538.  Fait  de  la  ligue  aebéeune  la  puis- 
sance prépondérante  en  Grèce.  Ibid.  Sollicite  les  se- 
cours d’Antigone  contre  l’ambition  de  Sparte.  546. 
Marche  contre  les  Étoliens;  est  défait  à Caphics^  552. 
Meurt  empoisonné  par  Philippe,  fils  e(  successeur 
d’Antigone  ; deuil  général  qu’excite  sa  fin  malheu- 
reuse. 555  et  suiv, 

Arbelles  (bataille  d’).  Gagnée  par  Alexandre-le-Gran«l 
sur  Darhis.  I.  et  suiv.  II.  460-461. 

Arcadie.  Son  gouvernement.  II.  116.  Moeurs  et  ca- 
ractère des  liabiuns.  Und.  Reauté  de  ce  p.iys.  1 17. 

Arche  dc  Nqé.  Sa  construction.  III..I72."- 
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Arche  sainte.  Sa  prise  par  les  Philistins;  pourquoi  ils 
la  renvoient.  III.  265  e/  syiv.  Sa  translation  à Jéru- 
salem. 284,  297. 

AriciiÉLAÜs , coininandant  rarinée  de  Mitliridate.  Épouse 
Bérénice,  reine  d’Égypte.  I.  aSS. 

Ahchélaüs,  fib  du  précédent.  Grand-prêtre  de  Bellune, 
à Coinane;  notice.  I.  aSS. 

Ahchélaüs,  fils  du  grand-prêtre,  et  roi  de  Cappadoce. 

Étend  ses  États  par  la  protection  de  Marc-i\ntoine, 

. qu’il'secourt  ensuite  à Actium.  I.  a55.  Son  ingra- 
titude envers  Tibère , qui  l’avait  défendu  au  sénat 
contre  les  accusations  des  Cappadociens.  a56.  Sa  mort. 
aSy.  • ■ 

Abchélaüs  , roi  de  Macédoine.  Magnifique  toinbeaq  qu’il 
fit  él'cver  à Euripide.  II.  4;^-  ' - 
Arciiélaiis,  fils  et  successeur  dTlérode  en  Judée.  Pour- 
quoi Auguste  l’exile  à Vienne  dans  les  Gaules.  III. 

452,488.  ■ , • 

Arciiiloqde,'  poète  grec.  Caractère  de  ses  compositions; 

notice.  II.  iSy,  ^ ' 

Archimède.  Défend  Syracuse,  assiégée  par  Marccllus; 
est  tué  au  sac  de 'cette  vil}e  ; détails  qui  le  couceruent. 
III.  ySe/fwV. 

Archontes.  Leur  établissement  ê Athènes  ; leur  autorité. 
II.  87-88.  Leur  nombre  porté  trente  par  Lysandre. 
298.  Leur  tyrannie.  299  et  siiiv.  Leur  chute  et  leur 
remplacement  p.ir  les  décemvirs.  3o3.  '* 

Aroys,  roi  de  Lydie.  Son  règne  obscur,  époque  de  l’ir- 
ruption des  Cimmériens  en  Asie.  I.  i85. 

Aréop.vge,  à illiènes.  Quel  était  son  pouvoir  II.  96. 
Arête,  sœur  de  Denys-le-Jeune,^  tyran  de  Syracuse,  et 
femme  de' Dion.  Est. forcée  par  son  frère, >lors  de 
l’exil  de  pion,  d’épuuser.TimocrateVun  de  ses  cour- 
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tiü.ms.  III.  4'-  Est  {«énéreuscinent  reçue  par  Dion, 
46.  Noyée  par  l’onlre  d’Icélas.  4B. 

Aroonaftes.  I^ur  célèbre  expétUlion;  quel  en  était  le 
but.  I.  267.  II.  21 . 

Abgos.  Ses  rois.  II.  iB.  Orijîine' de  son  nom.  Ibid. 
Devient  république  ; factions  qui 'la  décliireut;  eHe 
tombe  sous  le  joug.  123. 

' Ariarathe  II,  roi  de  Cappadoce.  Veut  se  rendre 'indé- 
pendant de  la  Peree;  est  vaincu  par  Perdiccas,  qui  le 
- fait  mettre  en  croix  avec  tous  les  princes  de  son  sang.- 
1.  252. 

Ariarathe  VI.  Reçoit  du  sénat  romain  une  chaîne  d'i- 
voire en  signe  de  servitude.  I.  252.  Est  tué  en  com- 
' battant  pour  les  Romains.  253.  '' 

Ariarathe  VII.  Empoisonné  par  son  beau-fi-èré  Mitliri- 
date..  1.253.  ’ . 

Ariarathe  VIII , frère  du  précédent.  I ève  une  armée 
pour  le  venger;  est  poignardé  au  nioiuent  de  livrer 
bataille.  I.  253. 

Ariarathe  X.  Détrôné  par  Mure -Antoine  en  faveur  de 
Sisinna , triomphe  de  son  rival , reiiKinte  sur  le  trône , 
en  est  chassé  de  nouveau..  1.  255. 

Ariabme  II , roi  de  Capp.Tdocc.  Scs  vertus  le  rendent 
l’idole  de  ses  sujets  et  l’arbitre  de  ses  voisins.  1. 
252. 

Aridée,  nommé  aussi  Philip|K’,  frère  naturel  d’Alexan  - 
dre-le-Grand.  Reconnu  pour  roi  de  Wacédoinc  après 
sa  mort;’  régence  de  Perdiccas.  II»  494*  Régence 
d’Antipater.  4q5.  Alexandre,  fils  de  lloxaue,  partage 
avec  lui  le  titre  de  roi.  4y6-  Régence  de  Polysperchon’. 
5oo.  Assassinat  du_roi  parOlympias.  507,  — Autres 
déinib  qui  le  concernent.  I.  459-472. 

Ariobarzane  I" , roi  <le  Cappadoce.  Deux  fois  chassé  du 
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trône, -est  dcux'fuis  rétabli;  aelièvc  paisibleuieiit  son 
. règne.  I.  a54. 

Asiobar^ane  II.  Périt  victime  d’une  conspiration  de  ses 
sujets.  I.  254. 

Ariobarzane  III.  Protégé  par  Cicéron,  consul,  qui  le 
sauve  d’une  ccuijuration  tranie'e  contre  lui  ; secourt 
Pompée  à Pliarsalc.  I.  a54.  Refuse  de  prendre  parti' 
pour  les  meurtriers  de  César  ; est  attaqué  par  Cassius 
qui  le  prend  et  le  fait  mourir.  255. 

Aristagore;  général  grec.  Éclioue  dans  son  expédition 
contre  Naxos.  11.  147.  Accusé  de  trahison,  cher- 
che son  salut  dans  la  révolte.  148.  Brûle  Sardes.  149- 
Est  tué  devant  Byzance.  i5o.  % 

Aristide,  général  athénien.  Sa  vertu,  ses  taicns.  II. 

i53.  Sa  belle  conduite  à la  journée  de  Marathon.  i56 
, et  suiv..  Exilé  par  la  jalousie  de  Tliéinislocle.  162. 
Caractère  de  cet  illustre  banni.  iG3  et  suiv.  Son 
retour,  lyg.  Il  sacrifie  ses  ressentiineus  à sa  patrie. 

. . .'Jbid.  Réponse  altière  qu’il  fait , au  nom  de  la  répu-  ' 
hbqde,  anx  propositiousdeMardouius  et  d’Alexandre, 
qui  voulaient  détacher  Athènes  de  la  confédération 
grecque.  184.  Fait  rejeter  un  projet  injuste  de  Tlié- 
* mistocle,  bien  qu’il  dût  rendre  Athènes  uiaîtressc  de 
la  Grèce.  ig4.  Ea  sagesse  de  son  administration  lui 
acquiert  le  surnom  de  Juste.  201.  <■ 

.\ristippb,  disciple  de  Socrate.  Sa  doctrine;  sa  complai- 
sante philosophie.  II.  486.  , 

Vhistippe,  tyran  d’Argos.  Tente  de  faire  assassiner  le 
chef  de  la  ligue  achéenne;  esftué  dans  une  bataille. 
II.  538. 

AjiisTonuLE,  fils  de  Jean  Ilyrcan,  et  roi  de  .ludée.  Sa  . 
« tyrannie;  sa  mort.  111.  et  suiv. 

. Aristobule, fils d’ Alexandre  Jaiiiuk;  et frèted’Hyrcan  II.  -, 


-A  ■ ^ ’ 


554  . TABLE  ALPnABÉTIQÜE 

Enlèro'A  celui-ci  le  royaoine  de  Judée  et  la  souve- 
raine sacrificature.  111.  436.  Vaincu  par  Pompée, 
est  eininené  prisonnier  à Rome.  438.  Rendu  â la  li- 
berté par  César,  et  renvoyé  en  Syrie",  y est  empoi- 
sonné par  le  parti  de  Pompée.  •■4ï[)-.  ' 

Abistobule,- petit- fds  du  précédent,;'. et  frère  de  Ma— 
riamne , éjiouse  d’Hérodc-le-Grand.  Est  nommé  grand 
sacrificateur  par  ce  prince,'^ qui  le  fait  ensuite  noyer. 
111.  444-445. 

Aristobvle  , fils  d’Hérode.  Envoyé  à la  cour  d’Auguste. 
III.  449-  Accusé  de  conspiration  à son  retour,  et 
étranglé  par  ordre  de  son  père.  45 1 . 

Aristocrate,  dernier  roi  d'Arcadie.  Sa  trahison;  sa  mort. 

II.  tty. 

Aristodéme,  prince  messénien.  Sacrifie  sa  fille.  II.  84- 
Sa  valeur  lui  mérite  la  couronne.  85.  Bloqué  dans 
Itliome  par  les  SparHates,  se  tué  sur  le  toinbean  de 
sa  fille.  Ibid. 

• • 

Aristodème,  antre  prince  messénien.  Souvent  vain— 
■queur  des  Spartiates.  II.  86.  Sa  défense  opiniâtre  sur 
le  mont  Ira;^sa  mort.  Ibid. 

ARisyooÈME , régent  d’Égypte , sous  Ptolémée  Épipliane  ; 
«on  heureuse  administration.  I.  loo.  Meurt  empoi- 
sonné par  ce  prince.  roi.  , , 

Aristociton.  ( Vojf.  Harmooius.  ) 

ARiSTomt.  Veut  défendre  scs  droits  au  trAne  de  Pergame  ; 
est  traîné  en  triomphe  â Rome , et  étranglé  'en  prison 
par  l’ordre  du  sénat.  I.  s66. 

AristopiiaIte  , -le  pins  célèbre  des  comiques  grecs.  Girac- 
tère  de  scs  compositions.  II.  229.  Notice  littéraire. 

477- 

Aristote,  philosophe  grec.  Instituteur  d’Alexandre.  11.  ' 
3pi . Portrait  qu'il  fait  de  son  élè^c.  4^5.  Notice 
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lui.  ].  5o.  N’ayaut  pu  réuiuir,  s’enfuit  dans  le  Pélo- 

puiièsc,  et  s’empare  du  royaume  d’iVrgos.  5i.  * ' 


Arméniens.  Leur  origine;  leurs  rois.  1.  19Ç).  Sont  sou- 


mis aux  Turcs.  2o3. 

iSACE  , roi  des  Partlies.  Son  obscure  naissance;  son 
règne  glorieux.  I.  228.  Son  orgueil;  s’iutiti^lait  le  ivi 


des  Partlies.  49<~49^'  victoire  sur  Séleucus,  roi  de 
Syrie.  4gG. 


dont  Icpremiur  ét.iit  le  meurtrier  de  son  mari  et  de 
' Ses  enfans.  1.  88.  Sa  iiiort;  temple  bâti  eu  son  hun-> 
ncur.  yo.  • ’ ■ 


raetère  bellû|ueux.  1.  y6.  Est  assassinée  par-  son 
mari.  98.  . ' 

Aatarane  1*' ,.roi  de  Médie  et  des  Partbes.  Vaincu  par 
Pbar.ismaue,  est  chassé  de  ses  deux  royaumes  ; reprend 
le  sceptre,  est  encore  déjiossédé,  et  se  rétablit  enfin 


Artarane  IV,  frère  de  Vologèse.  Lui  succède;  trahison 
qui  lui  fait  jurer  une  haine  irréconciliable  à Caracalla. 
' I.  24^'  Vainqueur  des  Romains,  est  défait  par  les 
Perses  ; sa  iiiort.  249. 

Ahtacés,  roi  d’Ibérie.  Son  caractère  belliqueux.  I.  270. 
Artaxahe,  guerrier  persan.  Rétablit  la  luonarciiie  des 
Perses;  ses  exploits,  sa  défaite  par  AJexaudre-Séyèrc. 
1.  534  c/  fuiv. .(  y oyez  Artaxeree  Sassaniue.  ) 


des  mi».  25o.  11  venge  son  frère  ; il  fonde  le  royaume 


AusInoé,  veuve  de  Séleucus,  roi  de  Macédoine.  Épouse 
successivement  Céraunus  et  Ptoléiàée,  ses  deux  frères. 


AHSiNuE,;>auir  et  femme  de  Ptolémée  Évergète.  Sun  ca- 


splidcinent  sur  le  trône;  son  règne  heureux  et  tran- 
quille. I.  246.  Ses  successeurs.  Ibid^  et  suiv. 


Aktaxerce  Lunoue-M/un,  roi  de  Perse-  Crimes  qui  lui 
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fr.iioiit  le  clicnrin  ilu  Irôm:;  aclo  de  justice' èt  de  vi-' 
gueur  par  lequel  il  s’y  aiteriiiit.  I.  36a.  Il  défait  son 
frère  llydaspe , dont  il  avait  usurpé  les  droits , et  ruiue 
son  parlu  363.  — Accueil  qu'il  fait  à Tliémistocle  ban- 
ni, dont  il  avait  mis  la  tête  à prix.  1.364.  II.  ao3  — ^ 
elTorts  inutiles  pour  diviser  les  Grecs  f son  expédition 
en  Égypte  ; revers  et  succès  alternatifs.  I.  366.  II.  207., 
— Son  manque  de  foi  envers  Inarus,  roi  d’Égypte, 
qu’il  fait  crucifier.  I.'  74“7^.  36^.  — Il  s'humilie  de- 
vant la  fortune  des  Grecs , et  négocie  une  paix  hon- 
teuse. I.  36y.  II.  ai8.  — Lors  de  la  peste  dans  l’Attî- 
que,  iiundcen  vain  auprès  de  lui  le  célèbrcllippocrate. 
1.  369.  Sa  mort.  3yo.  • 

Artaxerce  Mnémox  , roi  de  Perse.  Son  sacre  j révolte  et 
expédition  de  son  frère  Gyrns  contre  lui.  I.  376.  II. 
3o6  et  suiv.  — Bataille  entre  les  deux  frères;  victoire 
d’Ai  Utxerce  à Cunaxa,  et  sa  perfidie  envers.les  Grecs. 
I.  36o-38a.  II.  3io.  — 11  exile  sa  nière  Parys»tis.  I. 
385.  — Ses  entreprises  contre  Sparte;  victorieux  par 
les  discordes  des  Grecs,  il  leur  fait  la  loi  par  le  traité 
d'AnUilcide.  I.  385-386.  II.  345. —Conquête  de  Chy- 
pre. 1.  386.  Sa  guerre  contre  Achoris,  qu’il  veut  ren- 
verser du  trône  d’Égypte.  387.  Intrigues  et  révolte  qui 
sigmdent  la  fin  de  son  règne,  supplice  de  scs  cin- 
quante fils.  388.  — Sa  mort.  38q.  IL  375. 

Artaxerce  Sassamde  ou  Artaxare.  Son  origine;  il  se— 

. 'couc  le  joug  des  PartLes,  et  tue  leur  roi  .Arlaban.  I. 
534.  Monte  snr  le  trône  qu’il  a relevé,  et  rétablit 
la  monarchie  des  Perses.  Ibid.  Violation  du  droit  des 
gen»  commise  ô son  égard.  Ibid.  Sa  défaite  par  les 
Rornains,' auxquels  il  reprend  bientôt  toutes  les  pro- 
vinces conquises.  535.  Sa  mort.  Ibid. 

Ahtemise,  reine  d’Ilalicanrasse.  Sages  conseils ‘'qu’elle 
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• .'doDiie  à Darius.  II.  178.  Sou  courage  et  sou  stratagè- 
me au  combat  naval  de  Salaïu'ine.  180. 

AtiTùiiSE,  reine  de  Carie.  Douleur  célèbre  de  cette  hé- 
roïne. 1 1.  393.  Notice  historique.  Jbid. 

Aktuazde,  roi  d’Arménie.  Trompe  Marc-Antoine,  qui 
• - le  fait  prisonnier.  I.  200.  £st  livré  â Cléop.âtre  qui  le 
fait  mourir.  201. 

Asaiuudoov,  roi  de  Ninive.  Ses  conquêtes,  son  règne 
glorieux.  I.  164.  ‘ . • 

AsoauBal,  beau-frère  d’Annibal.  Battu  par  les  Romains 
eu  Sicile.  III.  lio.  Remplace  Amilcac-Barca  en  Ks- 
_•  ' pagne.  1 1 5.  Bâtit  Carthagène.  Ibid.  TraiXe  avec  Rome. 
. Jbid.  Après  huit  ans  de  victoires,  périt  assassiné  par 
un  Gaulois.  1 16. 

^ohubal-Barca,  frère  d’Annibal.  Veut  le  rejoindre  en 
. Italie  -y  est  défait  par  les  deux  Scipion , qui  le  mettent 
hors  d’état  d’exécuter  son  projet.  III.  i38.  Marche 
de  nouveau  pour  le  rejoindre  en  Ouibric  ; périt  dans 
^11  combat.  i4o.  Sa  tète  est  jetée  par  les  Romaius  dans 
le  camp  carthaginois.  14'.* 

Asoaubal,  chef  des  bannis  cartlraginois.  Eist  nommé  gé- 
néral dans  la  troisième  guerre  punique.  111.  i63. 
' Sa  lâcheté  lors  du  la  prise  de  Carthage , et  courage  de 
sa  femme  qui  périt  avec  ses  enfans , plntùt  que  de  se 
rendre  au  vainqueur.  1G7. 

Asie.  Obscurités  sur  ses  prefniers  peuples.  I.  147  et  suiv, 
Aspasie,  célèbre  courtisane.  Épousée  et  défendue  par 
' Périclès.  II.  226. 

AssuéAus,  roi  de  Perse.  Sa riiagbificcnce.  III.  362.  Il 
répudie  sa  femme  Vasthi  pour  épouser  la  Juive  Rs- 
.tlier.  363.  Son  mariage  avec  Rsther,  ijui  lui  décoii- 
vre  un  complot  contre  \\û.  Ibid.  Honneurs  tpi’il  fait 
rendre  à Mardochée.  366.  Il  faU  mourir  Aman.  367. 
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Assyrie.  Fables  dcliitéus  par  les  anciens.  I.  tlfietsuiv. 
Son  premier  empire,. scs  rois.  i5a  et  suiv.  Son  second 
empire.  i6i.  ” - • 

Aster  , archer  célèbre.  Sa  liengeance  contre  Philippe  ; 

sa  mort.  H.  3g4.*/  • ' • • . 

Astyage  , roi'de  Médie.  Réputé  le  même  qu’Assuérus  ; 
son  règne  obscur.  I.  i8i.  Luxe  et  mollesse  de  sa  cour. 
2Ç)8.  Grand-père  de  Cyrus,  qui  l’aide  dans  la  guerre 
contre  les  Babyloniens.  3oo. 

Asychis,  roi  d’Égypte.  Sa  loi  sur  les  débiteurs.  I.  55. 

■ Pyramide  qu’on  lui  attribue.  Jbid.  ' 

Atbalie,  fille  d’Achab.  S’empare  du  trône  de  Juda.  III. 
^326  et  suiv.  Une  mort  violenté  termine  sou  règne  et 
ses  crimes.  33 1 . / ’ ; ' 

.Atuéves.  Ses  rois.  II.  i*4  et  suiv.  Devient  un  gouverno»- 
inent  républicain  sous  l’autorité  des  archontes.  36- 
87.  Ses  révolutions;  lois  de  Dracon."  89.  Gouverne- 
ment d’Epiménide.  90.  De  Solon.  93.  De  Pisistrate. 
100.  D’Hipparqne  et  d'llippias.io6.  Elle  devient  libre 
..  et  chasSe  ses  tyrjins.  109.  Factions  ; lois  de  l’ostra- 
cisme. lia.  Elle  refiise  de  rnppelèr|11ippias  et  de  se 
• soumettre  à une  influence  étrangère'.  11 3.  L’aninur 
de  la  gloire  et  de  la  liberté  y fait  éclore  de  grands 
''t.Ylens;  époque  de  Miltiade,  d’Aristide  et  de  Thé- 
inistoclc.  1 52  et  suiv.  Est  évacuw  par  scs  habitans  à 
'l’approche  de  Xercès.  17^.  Incendie  de  cette  ville.  / 
177.  Sa  reconstruction.’  192.  Époque  de  Périclès.  210. 
Haine  de  Sparte  et  d’Athènes , et  guerre  entre  ces  deux* 
républiques.  2i5-2i7,223.  Tableau  de  cette  ville. et  ' 
" de  ses  grands  hdmmes.  22G  et  suiv.  Gouvernement  de 
■ _ Cléon  et  de  Nicias.  ■ 246..  Succès  et  revers  dans  la 
' guerre  du  Péloponèse.  s35  et  suiv.  Trêve  do  cin- 
quahte  ans,'  rompue  par  Alcibi.'ide;  nouvelle  guerre. 
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a5a  «I  suiv,  Rercrs  en  Sicilo.  2^5  et  suiv.  Dcstrucfioii 
' totale  (le  ses  flottes  et  de  scs  arnices.  282-?.()4.  Assic{;ée 
. par  A{;is  et  Pausanins^  souscrit  une  paix  honteuse  et 
se  soumet  elle-iiiéine  aux  Lacédémoniens.  2q5.  Éta- 
blissement de  trente  archontes  ; leur  tyrannie.  2()8  ét 
suiv.  I^ur  chute;  ils  sont  remplacés  par  les  déccin- 
'.I  virs.  3o3.  Chute  et  mort  de  ceux-ci.  3o4.  Rétablisse-  . 

ment  de  la  démocratie.  Ibid.  Athènes  rebâtie  paj 
' ■ Conon.  342.  Paix  avec  Sparte  ét  la  Perse.'  345.  Repos 
d’Athènes.  379.  Guerre  contre  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine. 397  et  süiv.  Ambassade  à Alexandre  son  fils , 
qui  se  réconcilie  avec  les  Athemiens.  4^6.  Après  la 
mort  d’Alexandre,  excite  les  Grecs  à défendre  leur, 
indépendance  contre  l’aiubition  d'Antipater.  49^' 
Après  quelques  succès  obtenus , est  forcée  d’en  rece- 
' voir  de  dures  conditions.  499-  Gouvernement  dé  Pho- 
cion.  Ibid.  Nouvel  effort  pour  le  rétablissement  de 
la  démocratie.  5oo.  Les  Athéniens  reçoivent  la  loi  de 
Cassambe , qui  leur  donne  pour  tyran  Déméuius  de 
Phalère.  Soq.  Troubles  causés  par  Démélius  Polior- 
cète. 5to.  Atlièncs  soumise  aux  Romains.  577^  Em- 
brasse le  parti  de  Mithridate;  est  assié{>,ée,  bloquée 
ot  prise  par  Sylla.  58i. 

Atbée,  fondateur  de  la  dynastie  des  Pélopides,  IL  28. 
Ses  cruautés,  sa  haine  contre  son  frère  Thyeste.  Ibid. 

Attale  I",  roi  de  Pergame.  Bat  les  Galatcs;  s’allie  aux 
Romains  et  les  secourt  daus  la  gucTre  contre  Plii- 

lippe.  I.  264. 

Att'ale  II.  S’empare  du  trône  de  son  B'èi'e  Euinène, 
sur  le  bruit  de  sa  mort,  et  épouse  sa  Teinnte  Strato- 
uice;  lui' rend  l'un  et  l’autre  â son  retour.  I.  264.  Lui 
-succède  et  épouse  de  nouveau  la  reine.  26'i. 

Attaiæ  III,  surnommé  Philométor.  Ses  cruautés,  scs 
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extravagances.  I.  265.  Ijùgae  p.ir  testament  aax  Ro- 
mains scs  trésors  et  son  royaume.  266. 

Attale  , l’un  des  généraux  de  Pliilippc.  MaPie  sa  nièce 
k ce  prince  ; insulte  qu'jl  fait  k son  fils  Alexandre.  II. 
417.  Celui-ci,  devenu  roi,  l’envoie au'supplice.  43o. 
Attiql'e  (T).  Ravagée  deux  fois  par  les  T.âcédémonieos, 
‘et  deux  fois  évacuée  par  eux.  If.  289  et  ji/rV.  Peste 
^ liorrible  dans  eette  contrée.  <241 . 

Auers  (supplice  des)  chez  les.  Perses.  Sa  description.  I. 
368.  • ' 

A7.A,  roi  de  Juda.  Son  règne  glorieux.  III.;  3i5.  Ses  vic- 
toires sur  les  Éthiopiens.  3 16.  Et  sur  les  Israélites. 

317.  Sa  mort.  3i8.  - . 

Azotr  , ville  des  Philistins.  Prise  par  Psanunitique,  après 
un  siège  de  vingt-neuf  ans.  I’.  62. 

B. 

Bsasa  , roi  d’Isracl.  Monté’  sur  le  ti-ône  par  suite  d’une 
conjuration  ; fait  périr  toute  la  race  de  Jéroboam.  III. 

318.  Sa  mort.  319. 

Babex  (tour  de).  Bâtie  par  les  descendans  de  Noé.  III. 

' 74,-  • ' 

Babylove.  Fondée  par  Nembrod,  selon  l’Écritiire;  inœurs^ 
et  culte  de  ses  habitans,  I.  i5o-i5i.  Bâtie  parSémira- 
mis.  154.  Ses  rois.  167.  Après  la  ruine  de  Ninive , de- 
vient la  seule  capitale  de  l’empire  d’Assyrie.  166.  As- 
■ siégée  et  prise  par  Cy rus.  171, 3i2.  Et  par  Darius,  qui 
détruit  ses  fortifications.  335  et  suiv. 

Bacchis,  roi  de  Corinthe.  Donne  Son  nom  à sa  race,  qui 
est  détrônée.  II.  42.  Retour  des  Bacclndes ; ils  éu- 
blisscilt  le  gouvernement  .aristocratiqnc.  Ibid. 
Bacthiase.  Rnis  de  celte  contrée,  et  caractère  de  ^cs  br 
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bitans.I.  272.  Envahie  par  les  Partîtes,  qui  la  réunis- 
sent à leur  empire.  273. 

Racoas  , eunuque,  général  et  favori  de  l)ariu.s  Ocliiis, - 
roi  de  Perse.  Pourquoi  il  empoisonne  ce  prince.  1.  7»), 
393.  Cruautés  et  mort  de  ce  traître,  bo,  3t)4- 
IUgoas,  eunuque,  favori  d’Alexandre.  1.  429.  Sa  ven- 
geance envers  Orsine , gouverneur  de  Pâsargades.  452. 
Haiiava.v.  Le  plus  populaire  des  anciens  rois  de  Perse; 

maxime  qu’on  en-  cite.  I.  294. 

ÜAI.A,  servante  de  Jacob.  Devient  son  épouse.  III.  190. 

Son  commerce  îucèstueux  avec  Ruben.  194. 

Rai.aam  , prophète.  Sa  mission  auprès  des-Hébreux:  son 
ânesse  douée  de  la  parole.  III.  233.  Sa  mort.  Ihid. 
Baléares  (îles).  Célèbres  par  leurs  froivieuni.  111.  80. 
Balthasar,  roi  de  Babylone.  {Voyez  Nabowit.  ) / . 

Bahuch  , disciple  de  Jérémie.  SeS  propliéties.  IH.  376. 
Bataillo.s  sacré,  à Thèbes.  Formé  par  Pélopidas;  oit 
s’illustra  pour  la  première  Fois.  II.  354- 
Bélésis  ou  Nabonassak  , roi  de  Babylone.  Donne  son  nont 
à une  époque  astronomique  dans  l’Orient;  ses  succes- 
seurs inconnus.  I.  16a. 

Bellérophon,  roi  de  Lycie.  Vainqueur  de  la  Chiinère.’l. 

210.  - 

Blll's.  ( Aménophis  et  Nehbrod.)  ; 

Benaoad,  roi  de  Syrie.  Vaincu  par  Achab.  IIF.  322  c/  auJV. 

Sa  mort,  prédite  par  Élysée.  328.  ' 

Betjamix  , fîht  de  Jacob.  Sa  naissance.  III.  194.  Son. 

Voyage  en  Égypte.  201.  Sa  tribu.  245. 

Béotie.  Origine  du  nom  de  cette  contrée.  II.  1 14.  Carac- 
tère de  ses  habitans.  76j'd..Leur  gouvernement.  1 (7. 
Bérénice,  femme al’AntiocIius  Théos,  roi  de  Syrie.  Ré- 
pudiée ; assiégée  par  sa  rivale , et  égorgée  avec  son 

fils.  I.  91.  Autres  détails.  49^-4o4- / ' ■ • 
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Bébémce,  femme  de  Ptolémée  Évergète.  Comment  sa 
clicvclure,  qu’cHe  avait  consacrée  atix  dieux,  se  trouve 
changée  en  constellation.  I.  9a. 

BéroSe,  historien  de  Babylonc,  et  célèbre  astrologue. 

Statue  que  lui  élèvent  les  Atliéniens.  1.  49' • 

Bessus,  satrape  de  la  Bactriane.  Conspire  contre  Darius, 
et  le  fait  périr.  I.  425-4a6.  Est  poursuivi  par  Alexan- 
dre. 428.  Mort  cruelle  de  ce  traître.  4^2.  — ■ Autres 

déuiU.  11.454-455.  . 

Betusabée.  Ses  amours  avec  le  roi  David.  III.  a86. 

Bétis  , gouverneur  de  Gaza.  La  défend  avec  opiniâtreté 
contre  Alexapdre;  celui-ci  le  fait  attacher  à son  char 
‘ et  traîner  autour  des  murs.  II.  448< 

Bias,  l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce.  Eut  la  gloire  de 
sauver  la  ville  de  Priène,  sa  patrie  ; hotice.  Il,  i4o-i 44* 
BiTinME.  Sa  position;  (orme  de  son  gouvernement.  I, 
.25a.  Devient  province  romaine.  262. 

Booz.  Son  histoire  avec  Ruth , fille  de  Noémi.  III.  260. 

' BecKpnALE.  Fameux  cheval  dompté  par  Alexandre.  II. 
438.  • r ^ 

• ...  C.  ’ 

Cadnl'.s,  premier  roi  de  Thèbes.  II.  3^.  Ses  succes- 
seurs. 38. 

Ca'is,  meurtrier  de  son  frère  Abel.  III.  171. 

Caiphe,  grand-prêtre.  Condamne.Jésus-Christ.  III. 

ELst  déposé.  494-  ' ’ - 

CajumaroTh  , premier  roi  des  Perses suivant  les  fastes 
héro'iques  des  Arabes.  Pourquoi  sa'inéinoire  est  révérée 
en  Orient;  regardé  comme  le  fondoteur  de  la  religion 
des  mages.  1.  289.  Scs  successeurs  jusqu’à  Cyrus  ; fa- 
bles et  obscurités.  Ibid,  et  suiv. 

Callicratid.\s.  Succède  .à  Lys'andre  dans  le  commande- 
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ment  de  la  (lotte  des  Lacédémoniens.  II.  292.  Bloque 
Conon  à Mitylène.  Ibid.  Sa  mort.  293.' 

Cai.lippe  l’Athénien.  Ami  intime  de  Dion , conspire  con- 
tre liii  et  le  fait  assassiner.  III.  47*  Gouverne  et  op- 
priiiie  Syracuse;  est  poignardé.  Ibid,  et  suiv. 
CALLtsTHÉKE , pliilosoplie  grec.  Ne  veut  pas  reconnaître 
la  divinité  d’Alexamlre;  est  accusé  de- conspiration  et 
mis  à mort.  I.  44*^* 

<;ajibyse  roi  de  Perse.  S.iges  instructions  qu’il  donne 
à son  fds  Cyrus.  1.3oi.  Sa  mort.  3i6. 

Cambtse  II,  fils  de  Cyrus.  Porte  la  guerre  en  Égypte; 
sou  slrat.igème  pour  prendre  Péluse.  I.  319  Sa  vic- 
toire sur  Psamménits..  3ao.  Il  veut  attaquer  l’Étliio- 
-V  pie;  funeste  ré.sultat  de  cette  «Reprise,  et  désastres 
dans  son  armée.  321.  Pille  et  brûle  les  temples  de 
Tlièbes,  et  perce  lui -même  le  beeuf  Apis.  3aa.  Fait 
ass.assiner  son  frère  Sraerdis,et  prend  pour  femme  sa' 
soeur  Méroé.  3a3.  Pourquoi  la  lue.  Ibid.  .Autres  excès 
et  cruautés.  3a4-  Bassesse  de  son  favori  Prexape./^id. 
Retourne  en  Perse.  3a5.  Ses  sujets -révoltés  avaient 
placé  sur  le  trdne  un  faux  Siiierdis.  Ibid.  Sa  mort.  SaG. 
-Autres  détails.  68-73.  *■  ' . 

Campaspe.Scs  amours  avec  Apelle;  leur  uniou  par  Alexan- 
dre. II.  427.  ' ' . ' ■ 

Candaule,  premier  roi  lydien.  Sa  vanité  cause  sa  mort. 

I.  .84.  . ^ ■ ' 

Cannes  (bataille  de).  Gagnée  par  Aiinibal  sur  les  Ro- 
mains. III.  i33.'  , 

Capote  Séjour  qu’y  fait  Annibal  après  la  victoire  deCan- 
nes.-Ill.  137.  Siège  de  cette  place  par  les  Romains;  sa 
reddition  ; atroces  vengeances'qu’ils  y exercent.  i38. 
Cappadoce.  Sa  description.  I.  261.  Ses  rois.  25?.  <•<  suiv. 
Devient  province  romaine.  ^$7. 
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Cahthaoe  , colonie  ilc  Tyr.  Sa'fondation  ; histoire  dcTM— 
don.  III.  77-78.  Gouvernement  républicain.  79.  L’E.>- 
pagiic,  sa  plus  riche  conquête.  81.  Religion  de  ce 
p.iys;  force  du  gouvernement.  82  et  nav.  f.tenduc  de 
son  coniinerce.  85.  État  des  sciences  et  des  aHs;  87. 
Guerres  contre  b»  Sicile.  89.  Désastres  occasionés  par 
la'peste  et  la  rébellion.  91-92.  Première  guerre  puni- 
que, causée  par  sa  jalousie  contre  Rome.  loi  et  suiv. 
Traité  de  p.aix.  112.  Seconde  guerre  punique;  élat 
oligarchique  de  Carthage;  époque  d’.\unibal  et  de 
Scipion  ; défaite  et  humiliation  des  Carthaginois  ; nou- 
velle paix.  1 13  e/  siiiv.  ; t43  et  sitiv.  État  démocrati- 
que; guerre  avec  Massinissa.  i5o  et  suiv.  Troisième* 
guerre  punique*^ Sputation  à Rome;  départ  de  trois  . 
cents  étages;  «Jés^fniement.  1.59  et  suiv.  Prôjiaratifs 
de  guerre;  désespoir  courageux  des  Carthaginois.  161. 

• - Capitulation  de  Carthage.  iü5.  Pillage  et  destruction 
de  cette  ville.  167. 

Carthagèîte.  R.^tle  par  Asdruhal.'IlI.  ii5.  . 

Cassavdre,  fils  d’Antipateret  l’nn  des  généraux  d'Alexan- 
dre. Gouverne  la  Carie -api-ès  la  mort  de  ce  prince.  1. 
461.  Adjoint  au  régeht  de  l’empire  PolySperchôn. 
'47?.  Veut  se  rendre  indépendant  et  souverain  dans 
.son  gouvcnieinent.  473-  S’empare  d’Athènes.. /W</. 
Assiège  et  poursuit  Olympias,  mère  d’.Alexandrc,  et 
veut  l.-i  faire  périr.  475  et  suiv.  Traité  qui  lui  donne  la 
Macédoine  jusqu’à  la  majorité  du  fils  de  Roxane.  479- 
Fait  tuer  le  jeune  roi  et  sa  mère.  /Wrf.'Prend  le  sçcp- 
' tre..  48t.  Victorieux  à Ipsus , devient  définitivement 
roi  de  la  MaCiiiloine  et  de  la  Grèce.  483.  Sa  mort.  48j 
— Autres  détails  qui  h*  concernent.  II.  5oo  à 5i5. 
Cavade,  roi  de  Periuî..  Édit  insensé  i|ui  excite  Une  ré- 
volte des  grands  contre  lui  ï il  est  condamné  à ' une 
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prison  perpétuelle,  I.  53g.  Dévouement  de  s.i  fèni- 
roe , qui  facilite  sa  fuite.  54o.  Son ‘retour  en  Perse, 
et  vengeance  qu’il  exerce.  54 1 •.  Profite  de  son  nialheur 
et  rend  au  royaume  son'ancien  éclat,  /iid.  et-suiv. 
Cécrops,  poi  d’Athènes.  Son  règne  heureux.  II.  24.  Ses 
successeurs,  jusfjn’à  Thésée:  26  et  suiv.  ' v . • • 

Cendres  (supplice  des).  Usité  cher  les  Perses;. sa  des- 
cription. 1, 37p..  / '• 

Cmar  (Julius).  Protège  Ptolémée-Aulètes , roi  d’Égypte.  - 
I.  120.  Son  arrivée  à Alexandrie;  sa  guerre  d’Égypte 
et  sa  passion  pour  la  reine  Cléopâtre  dont  il  eut  un 
fils.  I26-i3i.  . . ■ ' '• 

i ■ 

Cétüra.  Son  mariage  avec  Abrahaita.  III.  i84- 
Chabhias’,  général  atliénien.  Son  intrépidité  dans  les 
guerres  contre  Sparte.  II.  353.  Et  contre  les  Thé- 
bains.  362.  Sa  mort.  3y6.  ” , 

CnAi.DÉENS.  Regardés  comme  les  inventeurs  de  l’astrono- 
niie  et  de  l’astrologie.  I.  149.  Leui-s  fables.  i5o. 
Charilaus,  roi  de  Sparte.  Sa  naissance,  son  éducation. 

II:  66..  Est  massacré  dans  une  révolte.  67.  ■* . ’ 

Charondas,  disciple  de  Pyüiagore.  Morale  de  ce  législa-' 
leur.  II.  270.  Scelle  ses  lois  de  son  sang.  271. 
CiiKOPSct  CiiÉPHREf»,  rois  d’Égypte.  I.Æur  tyrannie;  con- 
struction. qu’on  leur  attribue  des  deux  plus  grandes 
' pyramides.  I.  53-54.  *■  ' 

CrtÉRoste  (bataille  de).  Oagnée  p.ar  Pliilippe.  II. 

Prétendue  fuite  de  Déinosthène  dans  cette  journée. 

• 4*5.  ' • ... 

CniLON,  l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce.  Notice.  II.  i4o- 

,44. 

Chimère  (la),  monstre  vaincu  par  Bellérophon.  Où  les 
anciens  au^euts  la  font  naître  et  exister.  I.  210. 
Chypre  (Ile  de).  Sa  description.  II.  322.  Passe  succes- 
3 35 
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siveineiit  sous  la  domination  d^s  rois  d’Égypte,  du 
■ peuple  romain , des  inusuliuans.  334- ^Trésors  qu’on 
y trouva  lors  de  sa  _ réunion  avec  la  république  fo- 
ntaine. I.  n8. 

CiLiciE.  Sa  position  ; .nations  opposées  qui  l'iiabitent  ; 
leur  piraterie.  1.  21 1.  Alexandrette , enteppôt  fameux 
pour  le  commerce  de  l’Orient.  212.  ' 

CiuuÉMESs.  Leur  irruption  en  Asie.  I.  i85.  ” • 

CiMON  i bis  de  Miltiade.  Héritier  de  s6A  vertus  et  de  ses 
talens.  II.  162.  Son  offrande  symbolique  dans  le  teiii- 
' pie  de  Minerve,  lors  de  là  ruine  d’ÂÜiènes.  Se 
distingue  à Salamine.  181.  Administre  sagement  la 
république-  2o3.  Protège  les  arts  et  les  lettres.  204. 
Sa  politique  et  sa  ruse  envers  les  alliés.  2o5.  Ses  vic- 
toires sur  les  Perses.  206.  11  fait  la  conquête  de  la 
Thrace , mais  s’arrête  aiix  frontières  de  la  Macédoine  ; 
est  accusé  à ce  sujet.  207.  Son  retour  en  Attique  ; sa 
rivalité  avec  Périclès,  dônt  il  balance  l.f  puissance. 
213-ânn  exil.  2i4>  11  est  rappelé;  nouvelles  victoires 
sur  les  Perses.  217.  Sa  mort.  218.  — Autres  détails 
. qui  le  concernent.  I.  365-369- 
CbÉARQUE,  tyran  de  Bitbynie.  Sa  cruauté;  sa  mort.  I. 

258  suÎ¥.  Ses  successeurs.  zSg. 

Cléobitle,  Uun  des  sept  sages  de  la  Grèce»  Notice.  II. 

140-144.  • . ■ 

CLÉOMBitoTE,  roi  ue  Sparte.  Tué  dans  la  guerre  contre 
les  Tbébains.  II.  352-357. 

Cléomène,  roi  de  Sparte  et  bis  de  Léouidas.  Réhabilite 
la  mémoire  d’Agis.  II.  545.  Ses  victoires  sur  les 
I Acliéens.  546.  Ceux-ci  se  liguent  avec  Antigone  con- 
^ tK  lui. -547..  Nouveaux  exploits  de  ce  prince.  548.  Sa 
■»;dléfaite.  549.  Fuit  en  Égypte  pour  y chcrclier  des  se- 
^ cours.  55o.  Est  jeté  en  prison  à Alexandrië;  sa  mort 
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coui-agease,  suivie  du  massacre  de  toute  sa  famille. 
55i . — Autres. détails.  I.  gy.  • . 

Ci.Éo.'i,  Prend  les  rênes  du  gouvernement  d’Athènes, 
après  la  mort  de  Périclès  ; son  caractère."  II.  346.  Fait 
refuser  la  paix  aux  Spartiates.dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponêse."  24g(-  Sa  défaite  et  sa  mort.  sSt. 

CtÉop^TBE,  6lle  d’Autiochus,  roi  de  Syrie.  Mariée  à 
Ptolémée  Épipliane,  roi  d’Égypte.  I.  100, 5io.  Règne 
sagement  après  lui;  sa  mort,  loa,  5i  i.  . 

Cléopâtre,  fille  de  la-  précédente.  Épouse  succ^ive- 
ment  ses  deux  frères  Pliiloinétor  et  Physcon.  I.  loi- 
108.  Répudiée  par  ce  dernier,  est  appelée  nu  gouver- 
nement de  l’Égypte.  1 10.  Vaiheue  par  lui,  se" réfugie 
en  Syrie.  1 1 1 . Autres  détails.  Saa-Saô. 

Ci-ÉQPATRE,  fille  de  la  précédente.  Seconde  femme  de 
Physcon.  I.  .1  lo.  Son  ambition  ; son  astuce  pour  ré- 
gner seule  après  lui.  112  et  su/i>.  Est  .assassinée  par 
son  fils  Ptolémée  Alexandre.  ii5. 

Cléopâtre,  sœur  de  la  précédente,  et  femme  de  Déiné- 
trius,  roj  de  Syrie.  Fameuse  par  .ses  cruautés.  I.  1 1 1, 
Say.  Sa  regence;  meurt  du  poison  préparé  pour  son 
fils.  528. 

« If 

Cléopâtre,  sœur  et  femme  de  Lathyre  qui  est  forcé  de 
la  répudier.  I.  112.  Remariée  à Antibehus  de  Cy/.i- 
que  ; est  m.-issacrée  à Antioche.  1 13.  - ^ ' 

Ci.kopatre  , fille  de  Lathyre,,  qui  lui  laisse  le  trône. 
Épouse  Ptoleincc  Alexandre,  qui  Iji  tue  pour- n^ncr 

‘ seul.  I.  116. 

Cléopâtre.  Mariée  à son  frère  Ptolémée , fils  d’Aulètes , 
règne  avec  lui  sous  |a  tutelle  de  Rome.  1.  1 23.  Privée 
de-sa  part  d’autorité,  lui  dispute  le  trône.  124.  Citée 
•avec  lui.au  trihuuaI.deCésar;  riiseqii’ellpemploie  jwiir 
fléchirson'jùge.  1 27,(ieufirmalion  du  testament  du  feu 
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it>i  qui  avait  partagé  l’autorité  entre  ses  deux  enfans; 
sédition  à ce  sujet  ; mort  de  Ptoléméc.  12B'.  César  la 
place  sur  le  tréne;  leurs  amours;  naissance  de  Césa- 
rion.  i3i.  Empoisonne  le  jeune  Ptolémée  son  frère, 
qui  lui  avait  été  associé,  et  règne  seule.  i3s.  Se  dé- 
clare pour  les  triumvirs,  vengeurs  de  la  mort  du 
(iésar.  Ibid.  Citée  pat  Antoine  ; son  triomphe  àTaese. 
i33.  Nouvelles  amours;  folles  dépenses.  i34.  Son 
couronnement.  i36.  Enfans  qu’elle  eut  d’Antoine.  13^. 
Sa  défaite  et  «a  fuite  à Actium.  .i4o.  Son  astuce  cause 
la  mort  d’Antoine.  Prisonnière  d’Octave,  chercJie 
inutilement  à séduire  son  vainqueur.  i44<  Se  donne  la 
mort.  145.  " 

Cléopâtre,  nièce  d’Attale.  Seconde  épouse  du  roi  Phi- 
lippe. II.  4>7-  Cruelle  vengeance  exercée  sur  elle  et 
son  fils  par  sa  rivale  Ülympias.  4i9-'4do. 

Cléopâtre,  soeur  d’Aloxandre-le-Grand.  Mariée  à sou 
oncle  Alexandre,  roi  d’Épire.  II.  4 >8.  Assassinée  pur 
Antigone.  509. 

Clitu.s,  général  et  ami  d’Alexandre.  Lui  sauve  la  vie  à 
la  bataille  du  Granique.  I.  399.  II.  43q.  — Est  assas- 
siné par  ce  prince  dans  un  festin.  I.  430-437.  II.  4^9. 

Clodios  ; proconsul  romain.  Pris  en  Chypre  par  des  pi- 
rates; fait  tribun  à son  retour,  obtient  la  réunion  (Te 
ce  royaume  à la  république.  I.  117-118. 

Cnide.  Sa  prise  par  Philippe;  richesses  qu’il  y trouva.  Il, 

390. 

CoDRUS,  roi  d’Athènes.  Son  dévouement  célèbre.  JI.  3(i. 

CoLCniDE.  Sa  position;  'expédition  des  Argonautes.  1.  ‘ 
267.  Ses  rois  ; sa  réduction  en  province  romaine.  2G8. 

Covo;«,  général  athénien.  Réfugié  en  Chypre;  scs  efforts 
pour  relever  les  murs  d’Athènes  et  ht  délivrer  du  joug 
deSpii  te.  II.  324.  Victoire  qu’il  remporte  sur  la  Hotte 


* 


Digitized  by  Google 


, ET  AMALTTlQUEi  54ç) 

laçédéinonienne.  339.  Il  reconstruit  Athènes  avec  l’ar- 
gent des  Perses  qui  l’avaient  autrefois  brûlée.  34a. 
Vengeance  qu’en  tire' Lacédémone  ; son  arrestation  , 
sa  disparition.  343. — Autres  détails.  I.  386. 

Corbeau,  machine  marltimé  de  guerre.  Par  qui  inventé; 
sa  forme,  son  utilité.  III.  104. 

CoRCYKE.  Sa  guerre  avec  Corinthe.  II.  aaa.  Horfeui-s  dont 
cette  .ville  fut'  le  théikre  durant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse.  a48,  . ' 

CoRiSTHE.  Incertitude.sur  l’origine  de  ses  liabitans.  II. 

4i.Ses  rois.  Jbid.  Gouverneiuent  aristocratique.  a4- 
• Puis  déinocraüque.  43.  Sa  guerre  avec  Corcyre.  22a. 
Prise  par  Muminius,  est  livrée  au  pillage  et  détruite 
entièrement.  58o.  . , 

(À>RONÉE  (bataille  de).  Gagnée  sur  les  Tbébains  par  Agé- 
silas. II.  33g.  • * . 

CosRoÉs,  surnommé  Nouschirvan.  Sa  politique  astucieuse 
long' temps  avantageuse  à son  pays,  et  désastreuse 
pour  les  Romains  ;'autres  détails  qui  le  concernent.  I. 
542  e<  suiv.'  , -i 

(iosHoLs  II , fils  d’Uormisdas.  Nommé  roi  de  Perse,  com- 
mence son  règne  par  un  parricide.  I.  544-  Vaincu 
par  Varran,  en  triomphe  à l’aide  des  Romains,  et 
remonte  sur  son  trône,  que  ce  rebelle  avait  usurpé. 
545.  En  guerre  avec  l’empereur  liéraclius  ; ses  con- 
quêtes. 547.  Ses  revers ,,  et* révolte  contre  lui.  Ibid, 
Sa  fuite , sa  déposition , parricide  de  son  fils  Siroès. 

548. 

Crassus  (Marcus).  L’un  des  généraux  deSylla  ; scs  suo 
cès  sur  les  Parûtes  ; il  pille  la  Judée  et  m’empare  du 
trésor  de  Jérusalem.  I.'232  et  suiv.  Sa  présomptueuse 
témérité,  sa  défaite  et  sa  mort.  236. 

Cratère,  général'  d’Alexandre.  Gouverne  une  partie  de 
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la  Grèce  après  la  mort  de  ce  prince.  1.  461'.  Son  al- 
liance avec  Aiitipater  dans  la  guerre  LaiiHaquc.  465  et 
suiv.  Il  se  ligue  avec  Perdiccas,  qui  a.spirait  à la  sou- 
veraineté. 468.  Sa  mort;  469-  ■ * 

Créscs,  roi  de  Lydie.  Scs  rlcliessês)  ses  conquêtes.  I. 
186.  Sou  entretien  avec  Solon.  187.  Sa  guerre  avec  les 
Perses.^189.  Sa  défaite;  le  nom  de  Solon  lui  sauve  la 
vie.  190.  Autres  détails.  3og  rt  suiv.  c . - 

Crète  ( île  de  ).  Eclairée  et  policée  par  Minos;  sou  gou- 
vernement. II.  i5.  Abolition  de  la  royauté.  122.  Mal- 
heurs et  déconsidération  de  ses  liabiLins.  128. 

Critolavs,  général  des  Corinthiens.  Vains  efforts  quMl 
fait  pour  raffranchissement  de  la  Grèce.  II.  578. 

Ctesias,  historien  célèbre  de  la  Grèce.  Notice.  II.  480. 

CuNÂXA  (bataille  de).  Où  Cyrus  fut  tué  par  sou  frère  Ar- 
Uixer'ce.'II.  3o8.  . 

CvAXARE  I",  roi  de  Médie.  Bat  les  Assyriens  et  assiège 
Ninive.  I.  178.  Défait  par  les  Scythes,  fait  une  paix 
liontcùsc,  et  se  rend  leur  tributaire.  179.  Fait  massa- 
crer leui's  èhefs  par  trahison.  Ibid.  Nouvelles  victoi- 
res et  conquêtes.  180.  Sa  mort.  181. 

CyAxahE  II,  fils  d’Astÿage.- Soutenu  par  Cyrus,  son  ne- 
veu, dans  la  guerre  contre -les  Ikibylonicns.  T.  3oo- 
3oi.  Dernier  roi  des  Mèdes.  181,  S16. 

CvSÉAS , disciple  de  Démosthène , et  ministre  de  Pyr- 
rhus. Envoyé  au  secours  des  Tarentins  ; son  entretien 
célèbre  avec  ce  monarque.  II.  522  et  siiiv. 

CïsÉGiBE,  Athénien.  Trait  de  courage  qu’on  en  cite,  à 
* la  journée  de  Marathon.  II.  159. 

Cyrèse,  colonie  lacédémonienne.  Dispute  et -convention 
entp’ellc  et  Carthage  pour  leurs  limites;  sa  barbare 
condition  dans  ce  différend.  III.  80. 

Cyrus  , roi  de  Perse.  Son  origine  ; ses  belles  qualités  mo^ 
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raies  Ci  physique^.  I.  297.  Son  éducation;  son  séjour  • 
à la  cour  d’Aslyage.  298-299.  Ses  preiiiièrus  armes 
contre  les  Babylpnicns  ; scs  succès.  3o  i et  suiv.  Traits 
divers  de  maj'uaniinité  etdc  vertu  qu’on  en  rapporte. 

^ 3o3  et  suiv.  Son  mariage  avec  la  fille  de  Gyaxarc , roi 
des  Mèdes.  3<>8.  Sa  guerre  avec  Crésus,  roi  de  l.ydic, 
qu’il  prend  avec  tous  ses  trésora.  18g,  3og  et  suiv.  As- 
siège et  prend  Babylonc.  17 1 , 3i3,  Maître  de  l’Orient, 
il  organise  sageuient  son , vaste  empire,  et  fait  pro- 
spérer par  soit  exemple  toutes  les  vertus  militaires  et 
civiles.  3i4  <tt  hnv.  Réunit  la  Médic  à la  Perse.  3i6. 
Fin  de  son  là'giie  glorieux.  Ibid.  Son  histoire  selon 

• Hérodote.  817. 

Cybus  (le  jeune),  fils  de  Darius  Motlius  et  de  Parysatis. 
Son  ambition  , sa  révolte  contre  Artaxerce  son  frère  , 
roi  de  Perse.  I.  $74  et  suiv.  II.  3o6  çt  suiv.  — Sa  dé- 
faitcaCuiiaxa,  etsanmrt.  I.  376-381,11.  309. 

D. 

DAHoei.ès.  Anecdote  de  l’épée  suspendue  sur  sa  tète,  dans 
le  palais  de  Dcnys-le-Tyran.  III.  36. 

Damok  et  PvTiiiAS.'Leur  amitié  i détails  historiques.  111. 
36.  , - • 

Davaé,  fille  d’Acrisius,  roi  d’Argos.  Son  histoire.  H.  18. 

Davads.  ( Vojr.  Armais.  ) • 

Daniel,  prophète,  interprète  les  songes  de  Nabucliodo- 
nosor.  1.  169.  III.  378.  — Est  jeté  dans  lar  fosse 
aux  lions  par  Evilinérodach.  I.  170.  III.  38t.  — - Ex- 

'•  plique  les  caractères  tracés  par  une  main  mystérieuse 
sur  les  murs  du  palais  de  Balthasar.  I.  iji,  3t3.  III. 
38o.  ^ • 'v^. 

D.\n  D anus  , premier  roi  iroyeu.  II.  47*^-  p*'iiici|)au\ 
successeurs.  Ibid.  ^ ' 
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Daril's  , fils  d Hystaspe.  Élu  roi  de  Perse;  ruse  à laquelle 
il  dut  celte  élection.  I.  33i  et  suiu.  II.  146.—  Ilporte 
ses  armes  en  Grèce.  I.  335.  Assise  et  prend  Baby- 
lone.  336:  Marclie  contre  les  Scythes  ; détresse  de  son 
aruaée;  sa  retraite.  33y  et  sulv^  Autres  entreprises 
dans  les  Indes  et  en  Écypte.  33g.  Il  suit  ses  anciens 
projeu  contre  la -Grèce.  34i. —Causes  de  sa  Laine 
contre  les  Grecs,  et  comment  ils’y  entretenait.  I.34Î. 
II.  i5o.  S’éinpâre  de  Milet  et  en  passe  les  habitans 
au  fil  de  l’épée.  Ibid.  Échecs  de  sa  flotte  et  de  son  ar- 

. inée  commandée  par  Mardoniuj.  II.  i5i.  I.  342 Il 

•tente  desul^uguer  b Grèce,  et  envoie  des  hérauu 
dans  toutes  les  villes  pour  faire  reconnaître  son  au- 
torité; ils  sont  immolés.  I.  342.  II,  i53.  — Nouvelle 
entreprise  contre  Adiènes;  il  est  défait  à la  journée 

dcMaraüion.  H.  i5g.  I.  345 Médite  une  invasion 

plus  formidable  que  les  précédentes,  et  meurt  au 
niilieu  de  ses  préparatifs. de  guerre;  son  épitaphe. 

I.  345-346.  II.  ,65. 

ÜARrus  Nothos,  roi  de  Perse.  Son  avènement.  I.  3^2. 
Révoltes  contre  lui.  Ibid.  Scènes  tragiques  qui  souil- 
lent son  palais  et  flétrissent  son  iègne.  374-376.  Sa 
mort.  376. 

Darius  Ochus,  roi  de  Perse.  Doit  le  trône  à ses  crimes; 
son  règne  secret.  I.  38g.  Ses  liorribles  cruautés.  Ibid, 

Sa  guerre  en  Égypte;  il  s’en  rend  maître  et  détrône 

. Nectanébus.  77,  3goet  swV.  Vent  changer  la  religion , 
Jes  lois  et  les  mœurs  de  ce  pays;  sa  tyrannie;  il  re- 
vienU  B^bylone  chargé  des  dépouilles  et  de  b haine  ' ’ 
de  1 Égypte  ; est  empoisonné  par  Bagoas,  son  général 
. , ,et  son  favori.  78,  3g6.  Antres,  détails  de  ses  succès 
en  Égypte,  de  ses  d^auches  et  de  sa  mort.  II.  397, 
Darius  Codo»ia.n,  roi  de  Perse.  Comment  échappe  iu 
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massacre  de  sa  famille.  I.^Sgo.  Action  d’éclat  qui  le 
rend  l’objet  de  l’aflection  générale.  394.  A le  gouverne- 
ment de  l’Arménie.  Ibid.  Monte  sur  le  tr&ne,  et  fait 
périr  le  tfaître  llagoas  ; son  règne  heureux',  ses  vertus. 

394.  Ses  guerres  avec  Alexandre.  396  et  suiv.  ^ 
Marclie  et  luxe  de  son  amiée.  4°a  et  sùiv.  II.  44®.  — 
Bataille  d’issus;  sa  défaite  et  sa  fuite.;  égards  du  vain- 
queur pour  sa  famille.  444-  4°^~4*^-  Ses. lettres,  à 

Alexandre,  et  réponses  qu’il  en  reçoit.  4o8-4og,  4>3. 
Refus'  de  sa  soumission  par  le  roi  de  Macédoine.  4»8> 
— r 11  rassemble  une  nouvelle  armée;  sa, défaite  a Ar- 
belles , sa  fuite.  4>9  et  suiv.  II.  4S>  • — H est  prison- 
nier du  ses  sujets  rebelles,  qui  l’abandonnent  après 
l’avoir  percé  de  flèches.  II.  455.,  I.  426-427.  — Est 
vengé  par  Alexandre,  auquel  il  souhaitaiten  mourant 
le  trône  du  monde.  427-432.  II.  455. 

Datame,  l’un  des  généraux  d’Artaxcrce.  Ses  exploits  dbns 
la  guerre  contre  les  Cadusiens.  II.  326.  Calomnié  au- 
près du  roi,  qui  ordonne  sa  mort,  il  se  révolte;  est 
assassiné.  327. 

David,  roi-prophète.  Son  sacre.  III,  274.  Il  défait  le 
géant  Goliath.  275  et  suiv.  Éprouve  la  jalousie  de  Saul  ; 
sa  fuite.  277.  Sa  victoire  sur  les  Philistins.  278.  Sa 
magnanimité  envers  Saül.  27g.  Nouveau  sacre  ; guerre 
avec  Isl)oseth,  fils  de  Saiil.  28a.  Ses  victôiiæs.  284. 
Sa  passion  criminelle  pour  Bethsabéé.  285.  Révolte 
^de  son  fils  Absalon , qui  l’oblige  à fuir  de  Jérusalem. 
287 . Sa  mort.  290.  Son  portrait  j sa  vie  héroïque.  Ibid. 
DtBORA,  prophétesse.  III.  24».  ,• 

Décemvirs.  Remplacent  les  archontes  à Athènes.  11.  3o3. 

Leur  tyrannie,  leur  chute.  3o4.  ' • ■ ■ 

Déiocés,  Mèdc.  Ses  prétentions  à la  rbyauté;.!.*  1741  S.i 
ruse  pour  parvenir.au  trône  ; sou  élection;  son  s.age 
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gouverncinciit.  t^S.  Son  règne  glorieux  et  {pacifique. 

■176.  : 

Déluge  universel.  Tradition  que  les  dilTérens 'peuples  de 
la  terre  ont  conservée  de  ce  grand  désastre.  111.  172. 

D^biade,  orateur  athénien.  Ce  qu’il  disait  des  discours 
de  Démosthèiie.  II.  388.  Gagné  par  Philippe.  4oo.  Sa 
mission  auprès  d'Alexandre.  437. 

Dénahate  , rbi  de  Sparte.  Déposé  et  banni,  cherche  un 
asile  en  Perse.  II.  i5a.  Y reste  fidèle  k son  pays.  169. 

Démétrics  de  PuAiiiRE,  tyran  d’Athènes.  Son  sage  gou- 
vernement,; notice.  II.  5o(i.  Ingratitude  des  Athé- 
niens à sou  égard.  5i  i . Comment  il  illustre  sa  retraite 
en  Égypte.  5i2-  Considéré  comme  orateur;  notice 
littéraire.  586. 

Démétrius  Poliorcète,  fils  d’Antigone.  Son  caractère  , 
scs  talens;  troubles  qu’il  cause  à Athènes.  II.  5io. 
11  y reçoit  le  titre  de  roi.  5ii.  Sa  descente  dans  l’ilc 
de  Chypre  ; il  s’empare  de  Salainine , et  défait  en  ba- 
taille rangée  la  flotte  de  Ptolémée.  5ia.  Fait  le  siège 
de  Rhodes  ; machine  dc^guerre  qu’il  invente  à cette 
occasion.  Ibid.  Chasse  Cassandre  de  l’Attûiue  et  se  fait 
déclarer  généralissime  des  Grecs  à Corinthe.  5i3.  Er- 
rant après  la  bataille  d’ipsu»,  vient  chercher  à Athènes 
un  asile  qu’on  lui  refuse.  Ibid.  —Se  réfugie  à Éphèse. 
1. 482.  Sa  fortunerelcvée  par  Séleucus  ; son  ingratitude 
envers  ce  prince  et  son  alliance  avec  Ptolémée,  qui 
lui  cède  divers  États  en  Asie.  484*  — 8a  descente  en 
Grèce;  ses  victoires  sur  les  -Lacédémoniens  ; il  prend 
Athènes  et  lui  pardonne.  485.  II.  5i6.  Aide  Alexandre 
■ à reconquérir  la  Macédoine  ; le  tue  ensuite  et  se  dé- 
clare roi  de  cette  contrée.  617.  Pyrrhu»arme  contre 
lui , et,  tandis  qu’il  entre  dans  la  Macédoine,  Déiné- 
trius,  par  une  autre  route,  ravage  l’Épime  et  la  livre 
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an  pillage.  519.  Su  défaite,  su  fuite  et  sa  mort.  Cao  et, 
suie.  . , 

DkméthiuS  Soter'.  Ses  prétentions  au  trône  de  Syrie,  I. 
517.  Révgltc  des  Babyloniens  en  sa  faveur.  5ig.  Con- 
spiration d’IIolopbrrne  contre  Xai.'Jbid.  On  lui  oppose 
un  aventurier  qui  obtient  en  sa  faveur  un  décret  du 
sénat  roHiarâ:  5ao.  Bataille  entre  lui 'et  l’iiiiposteur 
Alexandre  Bala  ;.il  y périt.  Ibid.  Sa  famille  livrée  au 
supplice.  521. 

Démétrils  Nicator>  fils  de  Soter,  et  roi  de  Syrie.''Montc 
sur  le  tronc.  1.522.  Son  ingratitude  cn\,ers  les  Égyp- 
tiens, auxquels  il  devait  sa  couronne.  Ibid.  Conspira- 
tion contre  lui.  Ibid.  Sa  défaite  par  Triphon.  523. 
Sa  captivité.  524.  Il  perd  sa  couronne.  525.  Re- 
monte sur  le  trône.  526.  Secourt  CléopAtre  -contre 
son  mari  Pbÿscon.  1 1 1 , 527'.  Sa  bataille  avec  Zebina  ; 
sa  défaite  par  cet  aventurier  ; sa  mort.,  /Md.  .r 
])É.MKTRiL's,  fis  de  Philippe,  rot  de  Macédoine. 'Envoyé 
en  ôtage  à Rome.  II.  566.  Haine  de  son  frère  Pei'jiée 
contre  lui  ; sa  condamnation  ,.sa  mort.  5^5  et  suie. 
Démocède,  médecin  grec.  Prisonnier  de  Darius;  com- 
ment recouvre  sa  liberté.  I.  334-335.  II.  14B.  ' 
Déïiostiiève  , général  athénien.  Son  expédition  contre 
les  Spartiates  dans  le' Péloponèse.  II.  24?^  et  siiie. 
Autre  en  Sicile.  278.  11  se  rend  prisonnier.  280.'' Est 
envoyé  au  supplice.- 281 . .•  • ' . . 

Démostiiène,  l’orateur.'Obstacles  qu’il  .'oppose  au  génie 
de  Philippe;  caractère  de  sOn  éloquence,  et  notice 
qui  le  concerne.  IL.  386  et  suie:,  398,  4“3-4o4- 
Violens  reproches  qu’il  adresse  aux  Athéniens  sur 
leur  cngouidisseinent  et  sur  leur  crédulité.  4o"-'^^Son 
aiiib.ass.ide  à Thèbes.  4 '3.  Anecdote  de  sa  fuite  pré- 
tendue A la  b.itaille  deChéronéc.  4i4-  Honneurs  qui 
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■ lui  sont  rendus  à Athènes.  4 >6.  Sa  lutte  célébré  ayec  ' 
Elschibe,  et  sa  • {>énéixislu^  envers  son  rival  vaincu. 
Ibid.  Ternit  sa  gloire  en  remerciant  les  dieux  de  la 
mort  de  Philippe.  4i9-  ^3  harangue  contre  la  pro- 
position d’Alexandre,  qui  demandait  que  le  peuple 
'athénien  lui  livrât  ses  ministres  et  scs  orateurs.  436. 

' Anecdote  à son  sujet,  révoquée  eu  doute.  465.  Il  s'exile 
à Trézène;  Ibid.  Rappèlé  après  la  mort  d’Alexandre, 
décide  les  Athéniens  à s’armer  pour  Icnr  indépen- 
dance. 496-  Poursuivi  par  Antipater  ^ vainqueur  , 
s’empoisonne  pour  mourir  libre;  statue  que  lui  élè- 
vent les  Athéniens.  499-  — ' Autres  détails.  I.  466. 

De.vys  o’Halicarnasse.  Son  érudition;  notice.  II.  41^* 

Denys^le-Tvra.v.  Se  distingue  dans  l’armée  des  Syra- 
cûsains  ; son  origine.  111.,  16.  Accuse  et  fait  déposer 
les  chefs  de  la  république.  ,18  et  suiv.  Nommé 
généralissime , par  quelle  ruse  accroît  son  pouvoir. 
20.  Rétablit  la  tyrannie,  ai.  Sédition  dans  son  camp; 
meurtre  de  sa  femme.  ‘ ?.a.  Il  règne  par  la  terreur. 
n3'.  Nouvelle  révolte  dans  son  armée;  sa  tête  est 
mise  à prix  ; il  négocie  avec  les  rebelles.  24'  ^t;s  ' 
préparatifs  contre  les'Carlliaginois , qu’il  veut  ex- 
pulser de  la  Sicile.  aS-  Son  double  mariage  ; réponse, 
humiliante  qu’il  reçoit  d’un  riche  citoyen  de  Rhé^, 
auquel  il  avait  demandé  sa  fille.  26.  Ses  succès  contre  ' 
les  CarÜiaginob.  2y.*  Tentative  infructueuse  contre 
sa  tyrannie.  29.  Effrayé  de  la  haine  qu’il  inspire  , il 
s’efforce  de  se  rendre  populaire.  3o.  Humilie  Car- 
tilage, et  porte  ses  armes  en  Italie  ; est  blessé  .au 
siège  de  Rhégc  ; rigueur  avec  laquelle  il  traite  ses 
habitans.  3i . Son  amour  pour  les  lettres  ; ses  échecs 
littéraires  â'OIympie.  3a.  Sa  mort.  34-  Anecdotes 
et  traits  divers  qui'  le  concernent.  3 1 et  suiv. 
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Df!»t«-le-Jeune.  Son  rèj'nc  paisible  à Syracuse.  III.  37. 
Son  amour  pour  les  lettres  et  les  arts;  accueil  qu’il 
■fait  à IMaton.  38.  Il  &uvc  la  vie  à ce  philosophe. 
*4>>  Outrages  qu’il  fait  à Dion,  et  révolte  qite  celui- 
ci  excite  parmi  les  Syracusains.  Ibid,  son  expédition 
en  Italie.  4^'  descend  en  Sicile  et  s’empare  de 
nouveau  du  trâne..49.  Sa  férocité;  Corinthe  lui  dé- 
clare la  gueri^e,  à la -prière  des  exilés  de  Syracuse.^ 
4()-5o.  11  se  rend  à Timoléon  qui  l’exile  à Corinthe  , 
.où  il  se  livre  à la  débauche  et  finit  par  se  faire 

maître  d’école.  53  et  suiv. 

• > * 

Del'ciîtius,  chef  des  Siciliens.  Les  rassemble  en  corps 

de  nation  et  bâtit  la  ville  de  Polissa.,  III.' i4.  'Ses 

victoires;  il  est  abandonné  par  son  armée.  Ibid.  Exilé 

. â Corinthe.  i5. 

Dioon,  fondatrice  de  Cartilage.  I.  196.  , 

Diodore,  de  Sicile.  Notice  littéraire.  11.  687. 

Diogène  le  cynique.  Plus  fou  que  philosophe;  notice; 

II.  483.  ‘ • ' > 

Dion,  fils  d’Hypparinus  et  beau-frère  de  Denis-le- 
Tyran.  Reproches  qu’il  fait  à ce  prince.  111.  26. 
Son  crédit  à la  cour  de  Dcnys-lc-3eune  ; intrigues 
contre  lui.  3y  Sou  exil.  S9., Irrité  contre  le 

tyran  qpi  Pavait  outragé,  il  descend -en  Sicile  et  s’em- 
pare de  Syracuse.  4*  c/  suiv.  Disgrâce  qu’il  ^prouve 
auprès  de  ses]  eoncitoyens;  .43-  Son  rappel.  44- 
Nommé  généralissime , quel  usage  il  fait  de  son  pou- 
voir. .46.'Meurtred’Héraclide.  47*  Conspiration  con- 
tre lui  ; sa  mort.  47”4®-  ' , 

Dragon.  Appelé  au  gouvemenient  d’Athènes  ; sa  légis- 
l.ition  ; son  exil  et  sa  mort.  II.  89. 
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7 - E.  ' 

Ecbatane,  CApiLilu  de  la  Médie.  1.  iG5-i^2.  Prise 
d’assaut  et  livrée  au  pillage  par  Nabuchodonosor.  1^7. 
ÉcESTE,  en  Sicile.  Prise  d’assaut  par  Agatliocle,  qui 
passe  ses  liabiLin$  au  fil  de  l’épée.  111.  65- 
Égypte.  Sa  position.  1.  20.  Sa  division  ; ses  inonumcns. 

21  et  suiv.  Forme  du  gouTerneinent.  27.  lx»is  et 
■ usages.  28  et  sui'p.  Culte  et  superstition.  3?  et  si/iV. 
Progrès  dans  les  sciences.  34-  Temps  fabuleux.  3j. 
Temjîs  liérpïques.  ^o.  Histoire  des  rois.  4»  xi/tV. 
Subjuguée  par  Cauibyse.  68.  Sou  gfiuverneinent  sous 
les  rois  de  Perse.  71  et  suiv.  Soumise  à Alexandre- 
Ic-Grand.  81.  Son  gouverneinent  sous  les  Lagides. 
83  et  suiv.  Devient  province  romaine,  passe  cnsiiile 
sous  la  domination  des  Arabes  et  des  Turcs.  146. 
Éc  YPTUS.  ( Vojr.  Sésostbis  ). 

Élide.  Son  territoire  sacré  pour  tous  les  peuples  de 
la  Grèce.  11.^  118.  Son  gouvernement,  i ig.  Fon- 
dation des  jeux  olympiques.  Ibid. 

Éi.iE.  Ses  prophéties  au  roi  Acbab_  Hl.  320-323.  Son 
ascension.  327. 

ÉlisPe.  prophète?  Ses  miracles'.  111.  327.' 

ÉsiiuL'S,  consul.  Périt  la  bataille  de  Cannes..  111.  i3i; 
Empedoci.e,  poète  et  philosophe.  Notice.'  11.  47®* 
Énée,  prince  troyen.  * Fondateur  d’une  colonie  qui 
. donna  naissance' au  peuple  romain.-  II.  5(>. 
ÉpAiWNONDAS  , général  thébain*  Son  caractère.  II.  348- 
35o.  Favoris»;  4a'  conspiration  de  Pélopidas.  3.')i. 
Gagne  la  bataille  de  Lcuctres  sur  les  Spartiates.  307 . 
Assiège  Sparte.  35g.  Affranchit  les  Messéniens.  3(li . 
.\ccusé,  et  mis  en  jugement,  est  acquitté.  Ibid. 
A.ssiége  Corinthe.  36a.  Négocie  avec  Alexandre  île 
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P'iières  ln‘  liliPrté  de  Pélopidas.  3GG.  Np®'elle  tenta- 
tive qu’il  fait  Aur  Sparte.  368.  Sajrictoire  à'Maiilinéi-. 
369.  Sa  mort , .ses  dernières  paroles , et  lioiuiiU|>e 
vendu  à ce  grand  homme.  370  et  sufv. 

Éphectiom  , ^favori  d’.4lcxandre!  Anecdote  qui  le  con- 
cerne. {.'407.  Son  mariage  avec  une  fille ‘de  Darius. 
453.  Sa  mort.  4SS-  Dépense  de  trente -six  millions 
jKJur  ses  funérailles.  456.  — Autres  détails.  II.  466. 
Éphores,  uiagistrats  deSpartc.  Quel  était  leur  pouvoir. 

11.70-83. 

Épictète,  philosophe  sto'icicn.  Sa  morale;  notice.  II. 
585.  . . . 

Épiçdke.  Sa  conduite  austère  et  sa  doctrine  relâchée  ; 
notice.  II.  465. 

Épinéside.  Appelé  au  gouveruement  d’Athèpes.  IKqu. 
Fable  de  son  sommeil  pendant  quarante  ans.  lùid.. 
Son  départ.  91. 

ËsAO.  Sa  iiaissancé.  III.  187.  Vend  à son  frère  Jacob 
son  droit  d’aînesse.  188.  Est  assujetti  à sa  doinina- 
■ tiou.  189.  Leur  réconcilia  don.  198.  . ^ 

Eschise,  orateur  athénien.  Gagne'  par  Philippe.  II! 
4oo.  Sa  rivalité  avec  Démostbène';  sou  exil.  4 >6. 
Caractère  de 'son  éloquence.  Ibid. 

Eschyle  , tragique  grec.  Fondateur  dù  théâtre  d’Atliè- 
‘ nés;  se  distingua  encorè  par  sa  valeur.  II.  228.  Sa 
lutte  avec  Sophocle.  • . 

Esoras.  Rétablit  l’ancienne  i-cligion  à Jérusalem.  III. 
35a. 

Ésope,  esclave  phrygien.  Père  de  la'  fable  ; notice. 

II.  142-  i43-  — Son  entretien  avec  Solon.  I. 

i88.' 

Estrer,  Juive.  Son  mariageavéc  Assuérus;  son  histoire. 

III.  36a  et  suiv.  * ' ' • 
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Étroci.e  , lijfe  Tlièbes.  Sa  guerre  avec  son'  frère  Poly- 
nicc  ; ils  tombent  sous  les  coups  l’un  de  l’ai^tre.  11. 
4o.  ■ ' • ■ . 

' Kucrokécs,  roi  d’Égypte.  B.'ltit  Mempbis.  I.  44- 
EumÈiVE  I",  roi  de  Pergame.  Augmente  sa  principauté 
de  quelques  villes  prises  sur  les  rois  de  Syrie.  I.  s63. 
Edméne  II.  Fonde  la  fameuse  bibliothèque  de  Pergame; 
est  en  guerre  avec  tous  les  ennemis  de  Rome  ; attatfué 
et  laissé  pour  mort  par  des  pirates.  I.  264-  — Rusé 
employée  contre  lui  par  Annibal,  et  qui  parait  fa- 
buleuse. III.  154. — Son  frère  Attale  s’empare  de 
son  trône  et  épouse  sa  femme;  il  revient  dans  ses 
-États  et  reprend  sa  couronne.  I.  264*  Se  brouille 
avec  Rome  ; sa  mort.  aG5. 

Euméne,  général  d’Alexandre.  Après  la  jnort  de  ce 
prince , reste  attaché  au  parti  d’Aridée  et'd’Alexan- 
dre,  fils  de  Roxanc.  I.  4^^'  Cioùverneur  de  la 
Gippadoce  et  de  la  Paphlagonie’,’ s’unit  avec  Per- 
diccas  contre  Cratère  et  Néoptolème. 
suiv.  Est'  déclaré  ennemi  public.  47"-  Rjttu  pRf 
Antigone.  47'*  Généralissime  des  troupes  royales^ 
contre  les  gouverneurs  révoltés.  473.  — Ses  propres 
soldats  le  livrent  à Antigone,  qui  le  fait  périr.  477- 
II.  507.  ' ■ , 

EiTRiPiitE,  tragique  grec.  Philosophe  dans  .ses  écrits; 
caractère  de  sa  poésie.  II.  228.  Ami  de  Socrate,  et 
digne  rival  de  Sophocle  ; pureté  de  sa  morale  et  de 
son  langage'.  47^.  Magnifique  tombeau  que  lui  fit 
élever  Archélaùs.  47^-  ' 

El'ryriade,  Gacédémonien.  Généralissime  des  Cnvcsdans 
la  seconde  gnerre  contre  les  Perses.  II.  lyo.Saqmv 
relie  avec  Thémistoclc , et  mot  célèbre  A ce  sujet. 
177.  Honneurs  qui  lui  sont  rendus.  182.  ' 
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ÉvAr.oitF  ^ roi  (le  Sulainine.  ^cs  victoires,  sur  les  Perses; 
sa  défaite,  sa  mort;  notice  de  son  règne^  II.  Z-î^'el 
sitiv.  Éloge  fu  nebre  qu’en  (il  Isocrate.  326. 

Ève,  femme  d’Adam.  Sa  création;  son  exil  du  paradis 
terrestre.  III.  1^0  et  xith’. 

ÉviLMÈRODACil , roi  de  Rabylonc.  Son  règne  odieux  ; sa 
mort.  r.  1^0. 

ÉzÉr.RiAS , roi  de  Juda.  Son  règne  glorieux.  III.  34o. 

Sa  mort.  34ï-  ' ' 

ÉzécHiel,  prophète.  Ses  visions,  et  détails  qlii  le  con- 
cernent. III.  376.  ' 

Fabius-Maximls.  Est  créé  dictateur  après  la  déf.iite  des 
Romains  à Trasimène.  III.  1 3o..  Sa  temporisation  ; 
il  balance  la  fortune  d’.Annibal.  Ihid.  Son  rappel  à 
• Rome;  sa  recommandation  à Minuliiis.  (3i.  Son 
retour  à l’armée;  il  partage  le  commandement  avec 
Minulius  ; il  sauVe  l’ariliée.’  i32.  ‘ 

Flamimcs  (Titos-Qüintis),  proconsul  en  Grèce,  lors' 
- de  la  guerre  contre  Plplippe.  Proclame  l’affranchis- 
sement de  la  Grèce.  11.566,  Les  honneurs  du  triom- 
phe lui  sont  décernés.  568. — Poursuit  Annibal  dans 
' sa  retraite  chezPrusias  , et  obtient  du  rordc  Bitbynie 
que  ce  général  lui  sera  livré.  III.  i54. 

FtAMi.vtrs  (Caïl’s).  Il  compromet  le  salut  de  Rome  à 
Trasimène,  où  11  périt.' 1II._  128—129. 

Fol  PusjQUE.  Comment  celte  expressiob  devint  une  in- 
jure.  III.  8'^.  ' ' ■ • 

G.  . ■ . 

tîÉDÉov.  Sa  victoire  sur  les  Madianites.  III.  Tro- 
phée d’^orgueil  qui  cause  sa  ruine  et  celle  de  sa  fa- 
mille. 249- 

Gélon  , roi  dç  Sicile.  Son  origine  ; son  élévation  an  trône. 

3.  ■ 36 
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III.  Cl.  Sa  vicloire  sur  les  Cartliaginois  commandes 
par  Amilcar.  8.  Son  gouvernement  sage  et  pacifique  ; 
action  qui  l’a  plus  illustré  que  tous  ses  triomphes.  9. 
Sh  mort;  honneurs  rendus  à sa  mémoire.  10.  — Au- 
tres détails  qui  le  concernent.  II.  268. 

GjtMscmo.  Regardé  par  les  écrivains  arabes  comme  le 
plus  célèbre  des  anciens  rois  de  Perse,  et  comparé  à 
Salomon.  I.  290.  Révolte  de  ses  sujets  contre  lui  ; sa 
fin  tragique. /Atrf. 

Gi.alcias,  roi  d’Illyrie.  Prend  sous  sa  protection  le  jeune 
Pyrrhus,  depuis  roi  d’Épire.  II.  517. 

OoDOLiAS.  Commande  les  Juifs  du  temps  de  leur  capti- 
vité. 111.^348.  Sa  mort.  349- 

CiOMORE.  Incendie  de  cette  ville,  lll.  179. 

Gobüiens  (les),  rois  de  Phrygie.  Appartiennent  plus  à la 
fable  qu’à  l’histoire.  I.  2o5.  1 

(ÎRAMQt’E  (bataille  du).  Ga’gnée  par  Alexandre-le-Grand. 

1.  398.  11.  4^9’  ‘ 

Grèce.  Sa  description.  II.  t.  Sa  position.  3.  Son  histoire 
divisée  en  quatre  âges.  7?  Premier  âge  : temps  hé- 
roïques et  fabuleux  ; gouvernement  monarchique.  1 1 
et  sui\>.  Second  âge  .•  gouvernement  républicain.  67 
et  suiv,  Troidème  âge  : guerres  diverses  ; siècle  d’A- 
Icxandre-le-Grand.  145 , 166,  235,  253,  38o,  391  , 
4?4'  (^imtrième  âge  : successeurs  d’Alexandre  ; nou- 
velles guerres;  dernier  effort  de  la  Grèce  pour  la 
liberlé;  sa  réduction  en  province  romaine,  sous  le 
nom  A'Achaie.  49. , 534,  5%,  584,  587-  Takeau  des 
mœurs,  culte  et  lumières  à diverses  époques.  Ï22, 
' 470,  584.  Goutumesv  mariages,  funérailles,  jeux., 
théâtres,  commerce.  590  rt  suiv.  Poetes, et  philoso- 
phes grecs.  i35et.r//iV.  228  e/  Allie.  Banquet  des  sept 
' sages.  143.  , . . ■' 


ET  ANiLVTIQUE.  ^ 56> 

OnEci.  Inccrlitudps  sur  leur  origine.  II/ 8.  I.iein-s  guer- 
res contre  les  Perses.  i45-i66.  Guerre  du  Péloponèse. 
ft35-353.  Guerre  contre  Philippe,  roi  de' Macédoine. 
38o.  Guerre  sacrée.  3ç)t.  Conquêtes  d’Alexandre-le- 
Grand.  424*  Guerre  entre  Athènes  et  Sparte.  534.  Con-‘ 
tre  les  Romains.  56ç)i  v ' 

Guerre  sacrée,  entre  les  Grec^  et  les  Phocéens.  Combien 
dura,  et  quelle  en  fut  l’origine.  II.  391. 

Gtgés,  Tun  dés  premiers  ofliciers  de  C.andau1e,.  roi  de  * 
Lydie.  Comment  lui  enlève  le  trône  et  la  vie.  I*.  184.  " 
Son  règne.  Ibid.  ‘ ■: 

Gyi.ippe,  général  lacédémonien.  Son  expédition' en  Si- 
cilcv  II.  375.  Il  triomphe  des  plus  illustres  géné- 
raux d’Athènes.  376  et  suiv.  Est  exilé  pmir  Vol.  39G. 

' H. 

Hannoiv  , riche  Carthaginois.  Forme  le  projet  de  se  ren- 
dre maître  de  la  république.  1II<  94.  Son  supplice..95. 
IIannon,  chef  de  la  faction  opposée,  à Aunibal  à Cartli.1- 
gc,  III.  ti6-i36.  • ' \ •. 

IIarmodius  et  Aristogitos.  (Conspirent  pour  le 'rétablis- 
sement de  la  liberté  publique  à Acltèncs.;  leur  mort. 
II.  107.  Honheu'rs  rendus  » leur -mémoire  ; liymnc 
qu’on  leur  chantait  dans  les  fêtes  publiques.  109. 
Éloges  exagérés  dont  ils  ont  été  l’objet.  1 1 1. 

Hector,  üLs  dn  roi  Priam.  Vainqueur  de  Patrocle  dans 
. la  guerre  de  Troie.  II.  53.  En  tué  par  Achille.'  54( 
IIélése,  feibe  de  Sparte.  Enlevée  pat  Pâris.  II.  49- 
Ramenée  par  Ménélas , après  la  destruction  de  Troie. 

55. 

Hélépole-,  machine  do  guerre  inventée  par  Démétr’wis. 

Sa  description;  II.  5ia.  ■ . . 
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llFUODOAE,  U, tendant  de  Sclcucus.  Viole  le  temple  de 

Jérusalem;  sa  punition.  111.  395. 

IlÉRACLÉE,  Tille  de  Bitliynie.  Fameuse  par  l’étendue  de 
son  commerce  et  par  la  foree  de  ses  flottes.  1.  a58. 
Embrasse  le  parti  de  Miihridate  contre  les  Romains. 
a5q.  Est  détruite  pr  Cotta:  a6o. 

Héraclide,  amiral  syracusain.  Ses intriGues  contre  Dion. 

' 111.  43.  Il  se  livre  à sa  discrétion lors  du  rappel  de 
• reluL-ci  à Syracuse;  pardon  qu’il  en  obtient.  45. 
t Nouvelles  intrip.ues  de  cet  ambitieux;  sa  mort.  47- 
r«F.RCtJLE.  Sa  naissance  ; ses  exploits.  11.  19.  S9  mort.  ao. 
Ses  fils , connus  sous  le  nom  A' Uêraclides , se  disper- 
_ sent  dans  la  Grèce.  5.3. 

Hermias  , régeifit  de  Syrie  sous  .^ntioclius-le-Grand.  1. 

498.  Se.s  perfidies.  499-  . 

IIermocrate,  général  syracusain.  Ses  exploits  contre  les 

Athéniens  et  les  Ortliaginois.  111.  i5-t6.  Une  fac- 
- tion  le  fait  condamner  à l’exil  ; il  veut  rentrer  à main 
aimée  dans  Syracuse,  et  périt  dans  le  combat.  17.  , 
Hérode- IX -Grand.  Gouverne  la  Galilée.  111.  44°- 

• Venge  le  meurtre  d’Antipater.  Ibid.  Est  nommé  roi 
• de  .lùdéc  par  Ic’sénat  romain.  44 1.  Assiège  et  prend 

Jérusalem;  ion  mariage  avec  Mariamue.  44a.  Sa  con- 

• -duitfe  envers  Byrcan.  444-  Sa  perfidie  envers  Ari?to- 

buie.  445.  Sa  justification  .devant  Antoine.  Ibid.  H 
accompagne  CléopAtre  en  Égypte;  victoire  qu’il  rem- 
porte sur  les  Arabes.  446-  Son  départ  pour  Rome  apres 
la  journée  d’Actium  ;' il  sè  concilie  l’amitié  d’Ocuye , 

et  revjent  triomphant  à Jérusalem.  447- 
.•  la  reine'Mariainnê.  448.  Nouveaux  crimes.  Ibid.  Il 
. iransforine  son  palais  en  une  ’citadélle.  44g.  Querel- 
les et  niidhcitis  de  sa  famille.  45o,  Sacrilège  qu  il 
commet  au  sépulcre  de  David.  Hid.  Mm  t dc.  Scs  fils 
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el.de  trois  cents  olüciei's'.  4^i.  Sa  maladie.'  Jbid.  S.t 
mort.  ^5i,  Massacre  des  enfans  erdooné>par  lui , A 
l’occasion  de  la  naissance  de  Jésus-Clirist.'457.- 
lIihioDE  le  'létrarquf:.  Fait  nîourir  saint  Jeaii-Bnpt»tr. 
III.  469..  Défait  par  son  beau-père  Âréthas',  roi  des 
Arabes.  49^-  Exilé  à Lyon  par  Caligula.  496- 
Hérodote.  Le  père  de  l’Iiistoire;  mêla  trop  de  fables  à • 
la  vérité.  11.  329.  Notice.  479- 
Hésiode,  ]ioëte  {prcc.  Sa  Théogonie.  II,  i36.‘  ■* 
lliÉflON  I",  roi  de  Syracuse.  Notice  de  son  règne;  vertus 
et  défauts  de  ce  prince.  III.  12. 

Hiéron  II , roi  de  Syracuse.  Ses  vertus,  son  caractère; 
douceur  et  prospérité  de  son  règne.  III_.,  68.  Resta 
constamment  fidèle  aux  Romains.  69.  Meurt  presque 
centenaire,  pleuré  par  ses  sujets  et  r^rt^té  par  les 
étrangers  ; voulut  abolir  lu  royauté  avant  de  mourir. 

69.  • • • •■  . . . -,  • 

IIiÉhovYME.,  petit-fils  d’Hiéron.  Hérite  de  son  trône,  et 
ruin  de  scs  vertus;  est  assassiné  par  ses  .sujets.  III.  ' 
69-70.  • ' • ' ' . 

HipparqcC  , chef  de  la  république  d’Athènes.  H.  106. 

Cache  son -pouvoir  absolu  sous  des  formes  légales. 

' lo'^.  Conspiration  d’Harinodius  et  d’Aristogiton  ; sa 
mort.  Ibid.  • ^ • 

IlippiASi  frère  d’Hipparque.  Goqverne  Athènes  avec  lui. 

> 1I.>  ro6.  Conspiration  d’Harmodius  et  d’Aristogiton; 
qu’il  fait  périr.  107.  Sa  tyrannie;  il  est  obligé  d’abdi- 
quer.'. 108-109.  S’exile  en  Asie  après  unjrègiiede  dix- 
Jmit  ans.  io9.vRap}>elé'par.les  Lacédéme^iens',  qui 
le  protègent , ne  peut  réussir  à reprendre  son  autorité. 

. I i3-i5i . Termine  sa  honte  et  sa  vie  à la  journée  de 
■ Alaruthoii.  159. 

‘Hippocrate.. Son  courageux*  dévouement  lors  de  la  peste 
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lit)  l’Allit^ue  i honneurs  cl  lécoinpeiises  4UI  lui  sont 
décernés.  II..  2.^1.  ' 

lliiiA.il,  Tyricu.  jCoustruit  le  fameux  temple  de  Salou^oii. 

I.  192.  ■ • . 

lloLOPiiEiiNE,  roi  de  Cappadoce.  (diassé  de  son  trône  par 
Ariarallie,  et  rétabli  par  Déinélrius  i son  ingratitude 
envers  son  bienfaiteur.  I.  619. 
lloLoPHKRVE,  général  de  Nabuebodonosor.  Ses  victoires, 
son  orgueil  ) il  fait  le  siège  de  Béthulie  ; est  mis  à mort 
, par  Judith.  1.  i63.  111.  357  et  suiv. 
lloMÈKE.  Le  premier  de^s  grands  poêles;  ses  poèmes  ap- 
préciés. II.  t3(j.  Notice. ./A/d. 

Hokmisdas,  fds  de  Sapor  I'%  roi  de  Perse.  Prince  faible, 

/ qui  n’eut  ni  la  vaillance  ni  les  vices  de  sou  père.  1. 

53G,  / . 

UoRMisDAS  11.  Ne  se  slgii.-de  par  aucun  exploit;  père  de 
Sapor  II.  I.  537.  . . . 

lioRHisDA.s  III,  fds  de  Cosruès-le-6raud.  Gon  règne  hon- 
teux. 1.  543.  Révolte  contre  lui;  son  procès  devant 
ras.seiid>lée  générale  de  la  nation,  qui  le  condamne 
à une  prison  perpétuelle,  el  le  prive  de  la  vue.  543— 
544.  -Meurl-assassiné  par  Cosroès  II , son  fds.  -544 • 

Hi  paspe  (baUille  <!’).  Gagnée  sur  Porus  par  Alexandre. 

I.  44^'’*^'^'*'.  lI.'4Gi.  ; ■ 

Hvmère  ('bataille  d’).  Où  péril  Ainilcar.  III.  8, 90. 
llïscAV  (Jeav),  grand-prclre  et  prince  de  Judée.  Scs" 
victoires  sur  les  Syriens.  III.  4’-9-  Copimcut  il  sauve 
Jérusalem,  menacée  par  Aiiliochus.  43o.  Sagesse  de 
son  gouvernement.  43  «•  mort.  Ibid. 

HvKc.tN,  fds  d’.\lexaudra , reine  de  Judée.  Est  investi 
du  sacerdoce.  III.  435,  Hérite  du  trône  de  sa  mère  ; 
son  règne;  guerre  eqtro  lui  et  son  frère  Aristobule. 
43(i.  Sa  velrnite  eu  Arabie’.  437.  Est  rétabli  par  Poiii- 
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pé«  iIa'os  le  sacerdoce.  436.  Est  jiiuMlé  par  son  ueveu 
Antigone.  44<>’ retraite  chez  les  Partlies.  44  *■  Coa- 
' duite  d’Hérode  envers  lui.  443* 

F, 

Ibérie.  Sa  position;  caractère  indépendant  de  seS  ha- 
bitans;  ses  rois.  I.  2G9.  Comment  traitée  par  les 
empereurs  romains.  270. 

IcÉTA^,  tyran  de  Léontium.  Cherche  ù se  rendre  maître 
de  Syracuse;  est  vaincu  par  Timoléon.  III.  5i  et 
* suiv.  Sa  révolte  ; il  est  massacré  avec  toute  sa  famille. 
55.' 

Imilcon  , fils  de'  Hannôn  et  lieutenant  d’AnnibaJ.  Fait  le 
siège  d’Agrigentc.  III.  91.  Désastre  qu’il  éprouve -à 
‘ celui  de  Syracuse;  sa  mort.' 92. 

IsACHUs,  roi  de  Phrygie.  Pourquoi  fut  surnommé  le 
Larmoyant.  I.  2o4t  • 

l.VARi;s,  roi  de  Libye.  Règne  en  Égypte;  est  battu  et 
détrôné  par  Artaxerce roi  de  Perse , qui  venge  sur 
lui  la. mort  de  son  frère  Achéménide.  I.  74-75,  878. 
I>DE.  Gvierre  sanglante  sous  le  règne  de  Séndramis.  I.  - 
i56.  — Sa  conquête  par  Alexandre-le-Grand.  45a  et 
tuiv.  II.  4R0.  * 

IrmcRATE  , général  athénien.  Scs  exploits  contre  les 
Spartiates.  II.  344'- U passe- au  service  d’Artaxercc 
avec  vingt  -mille  Grecs  ; leur  expédition  en  Égypte. 
355.  Appelé  en  jugement;  heureuse  témérité  qui  le 
. fait  absoudre..  377.  Sa  force  prodigiense;  son  habi- 
- leté  dans  . les  évolutions  militaires.  378.  Rétablit  Per- 
' diccas  sur  le'trûne'de  Macédoine.  383. 

Ip.scS  (bataille  jd’),  Uii  Phrygie..  Où  périt  Antigone  et 
où  se  décida  le  partage  de  l'empire  d’Alêxandrv*' L 

482-483.11.514. 
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JsAAC,  fils  d'Abraliam  et  de  Sara.  Sa  naissiince.  JH.  i8o. 
Offert  en  sacrifice,  ibi.  Son  mariage  avecHebecca. 
i83.  Ses  enfaus.  Ses  voyages,  sa  cécité , sa  iqort. 
188. 

l.SAjAC  COMSÈNE.  ( f 'oj'CS  CoMNÈSE.  ) 

IsADAS,  soldat  Spartiate.  Son  intrépidité;  pourquoi  le 
sénat  lui  décerne  tout  à la  fois  une  couronne,  et  le 
condamne  à une  amende.  II.  368. 

IsAAE,  prophète.  DéUiils  qui  le  concernent.  III.  3^4 • 
IsBOSETii , fils  dcSuül.  Son  règne;  guerre  entre  lui  et  Da- 
vid ; sa  mort.  III.  a8a-283.  * 

IsniCEKTES  I'' , roi  de  Perse.  Son  habileté;  ses  vertus; 
tuteur  de  Théodosc  II  ; et  protecteur  de  l’empire,  l. 
538.  , . , 

IsniGERTES  II.  Son  règne  méprisé.  I.  549-  Il  périt  dans 
une  bataille  contre  les  Sarrasins.  Jbid. 

IsMAEL,  fils-d’Abraham  et  d’Agar.  Les  Arabes  lui  attri- 
buent leur  origitie.  III.  i<;8.  Son  exil.  180. 

IsocRATE,  célèbre  orateur  grec.  Caractère  de  son  élo- 
.1,  quence;  notice.  II.  a3o.  - 

Israélites. Leur  esclavage  en  Égypte.  III.  209,  Monde 
leurs  enfaUs  mâles.  210.  Leur  délivrance  et  leur  dé- 
part. 216.' Marche  de  Pharaon  contr’enx  ; passage 
de  lu  mer  Rouge.  21S.  ,-Leur  séjour  dans  le  désert. 
220  et  suiv.  Ijeur  idolâtrie.  226.  Leur  dénombiajincnt. 
23o.  Leur  circoncision.  240.  Leur  dispersiou  et  leur 
corruption.  245.  Comiiiandcnient  dès  juges.  246. 
Nouvel  esclavage  sous  la  domination  des  Philistins  g t 
des  Ammonites. -25o.  Anarchie  complète  parmi  eux. 
25y.  Leurs  guerres  avec  les  Philistins.  264-267.  Ils 
demandent  un  roi.  Ibid.  Nouvelles  guerres  avec  leS" 
l'Iiilisiins.  272-276.  Nouveau  dénombrement.  289. 
Rois  d’Isinel.  3o4-3 i5-320-33o.  • • , , 

* 
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Issus  ( bataille  d*  ).  Où  fut  blessé  Alexandre-Ie*Grand. 
I.  4o6.  II.  443.  . ' ■ 

^ :j.  : - 


Jacob,  fils  d’Isasc.^  Sa  naissance;  il  achète  de  son  frère 
Ésaü  son  droit d’atnesse.  III.  i87-t8S.  Isaac  en  mou- 
rant assujettit  tous  scs  autres  enfans  à sa  domination. 
188.  Son  départ-pour  la  Mésopotamie;  songe  de  i’é-' 
chelle.  189.  Épouse  Lia  et  Aacliel;  ses  ciifins  ; sa  ruse 
cUTcrs'Laban  son  beau-père:  190-191.  Sa  lutte  noc- 
turne. 192.  Sa  réconciliation  avec  Ésaü.  Ibid.  Mas- 
sacre des  Sichémites  par  ses  enfans.  193.  Son  d^cpart 
et  celui  de  sa  famille  pour  l’Égypte.  ao5.  Sa  mort  ; 
honneurs  funèbres  qui  luisont  rendus.  207. 

Ja-veyrus,  roi  des  Scythes.'Présent  mystérieux  qu’il  en- 
voie à Darius.  I.  216.'. 

Jasov,  prince  de  Thessalie.  Son  expédition  contre  la 
Colchidet  conquête  de  la  tqison-d’or.  I.  267.  II. .21. 

Jasox, 'pontife.  Son  usurpation.  III.  397.  Sa  déposition. 
398.  Guerre  entre  lui  et  son  frère  Ménélaüs  ; sa  d<^ 
faite , sa  mort.  4oi-4o2. 

Jeân-Baptiste  (saint),  précurseur  de  Jésus-Christ.  Ba|)- 
tise  sur  les  bords  du  Jourdain.  111.  4^9*  S*’'  mort.  482 

Jéhu.  Sacré  roi  d’Israël.  III.  322.  Sa  conjuration  contre 
Joranv.  3a8.  Il  extermine  la  maison  d’Acjiab.  329. 

JerIité.  Sa  victoire  sur  les  Ammonites.  IIL.  2Si.  Sacri- 
fice de  sa  fille.  Ibid.  Il  gouverne  Israël;  sa  mort.  aSa. 

Jérémie,  prophète.  Ses  éloquentes  lamentations.  111. 
345.  Détails  qui  le  concerne'ut.  375.  • 

Jéricho.  Prise  et  destruction  de  cette  ville  par  Josué. 
111.  241,'  » • ^ 

Jéroboam.  Sa  révolte  contre  Salomon , sa /hi  te;  111.  3oa 
et  suiv.  Son  avènement  au  trône  d’Israël.  3o6,.  Son 
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idolâtrie.  307.  Sa  punition.  3o8.  Sa  défaite  par  iU>>aS' 
3i3.  Sa  mort.  3i4- 

JerOboam,  fils  de  Joas.  Lui  succède  au  trône  d’Israèl; 

son  règne.  III.  336.  ■ ' , ‘ 

Jérusalem.  Prise  p.ar  Sézac  , roi  d’Égypte.  III.  3io.  Par 
Joas,  roi  d’Israèl.  333.  Par  Nabuchodonosor.  347- 
Son  temple  reconstruit  par  un  édit  de  Cyrus.  34g. 
Violé  par  lléliodore.  SgS.  Pillé  par  Antiocbus.  4<>*. 
Assiégée  et  prise  par  Pompée.  4^7.  Parllérode.  44^. 
ParTitus.  5o6.  Incendie  de  son  temple.  607. — Autres 
détails.  T.  io3 , 168. 

JÉsus-CnaiST.  Sa  naissance.  UI.  456.  Fuite  de  sa  famille 
en  Égypte.  458.  Action  qu’il  fit  à l’ilge  de  doure  ans. 
Ibid.  Son  baptême. '45g.  Premiers  miracles  des  noces 
^ deCana.  461  .Sa  fui  te  en  Galilée  ; autres  miracles.  46a' 
4G3.  Se  choisît  douze  apôtres. /ôrd.  Prccbesurla  mon- 
tagne. 464.  Sa  transfiguration.  466.  Aventure  de  U 
femme  adultère.  468.  Morale  de  JAus-Christ.  469.  Son 
départ  pour  Jérusalem.  470. Cérémonie  de  1a  cèuc.47«. 
0 Trahison  de  Judas.  472.  Céièmouie de  l’Eucharistie. 
Ibid.  Prière  dans  le  jardin  des  Oliviers.  Ibid.  Arresta- 
tion de  Jésus-Christ.  473.  Son  jugement.  4/4-  RcBonr- 
dation  de  saint  Pierre.  475.  Renvoi  de  Jésus  devant 
Ilérode  et  Pilote  ; outrages  qui  lui  sont  faits.  476-  Sa 
condamnation  et  sa  mort.  477.  Ténèbres  et  miracles. 
478.  Son  enseTelissement;  sa  rAurrection.  479‘  ^ 
diverses  apparitions.  480-481.  Son  ascension.  4^1. 
Jeux  Olympiques.  Par  qni  fondés r leur  descriptiou.  Il- 
119-iao. 

JoACHAS,  roi  d’Israël.  Son  règne.  III.  334- 
^ JoAcuAS , roi  de  Juda.  Son  règne  ; sa  déposition.'  III.  346. 
JoACffiMj  rqlde  Juda.'  Vaincu  par  NubuchodaiMMor , et  4 
pnsonnier  è'Babylone.  III.  346.  ' - . . 


Y 
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JoAS,  fils  d’Ochosias,  Coinincnl  échappe,  au  inassacre.de 
sa  famille.  1II«  36a.  Son  avènement  au  trùuede  Juda. 

1 

33 1 . Ses  égarcraens , sa  mort.  33a.  * 


III.  338.  , , • 

Job.  Son  livre,  son' caractère.  III.  869.  Ses  malheurs. 

S70.  Sa  dernière  prospérité.  37  a., 

JoNAS,  prophète.  Histoire  de  ses  aventures.  III.  385. 
JoNATnAS-,  frère  de  Macliabée.  Gouverne  la  Judée.  III. 
4a3.  S’allie  avec  'Alexandre  Bala  coiltre  Démétrius 
Soter.  Syriens  en  Judée.  4^6. 

Sa  mort.  437.  ' 

JORAM,  roi  de  Juda.  Son  idoUtrie,  sa  mort.  III.  3a4~3a5. 
JoRAM,  roi  d’Israël.  Vainqueur  des  Moabites.  III.  337. 


JosEpn,  fils  de  Jacob.  Sa  .naissance.  III.  190.  Giruse 


'ses  ihaliieurs.  195.  Il  est  vendu  par  ses  frères  ; son 
.■  esclavage.  196.  Sop  aventure  avec  la  femme  de  Pu- 
tiphar;  son  emprisonnement.  197.  Il' explique  les 


JosiAS,  roi'dc’Juda.  Son  règne  consacré  à la  vertu  et  à 
> la  piété.''!  1I.  .S4;{.  Défait  par  Néchao,  roi  d’Égypte  ; 
sa  mort.  345.  . 


JoASy  fils  de  Joachas,  ro'i  d’Israël.  Prend- Jérusalem. 


-JoATHAN,  roi  de  Juda.  Son  règne  heureux  etrgloricux. 


ni. ‘333.  Hérite  de  la  vaillance  et  de  l’impiété  de  sou 
- pèrp.  335.  ^ mort.  3'36-  * / 


'Conjuradon  contre  lui  ; sa  mort.  3a8. 
JosAPBAT,roi  de  Juda.  ^n  règne  glorieux.  111.  334. 


Josci^,  chef  des  Israélites.  Son  passage  du  Jourdain.  III..  ' 


«■ 
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340.  II  pieml  et  détruit  Jéricho.  s4'*  Nouvelles  vic- 
toires; il  arrête  le  soleil.  243.  Sa  mort.  244* 
Jl'das-Machabée.  Salvateur;  se$  exploits  contre  les'gé- 
iiéraux  d’Antioebus.  IIT.  4>  1 X suiv.  Il  arrive  à Jéru- 
salem ; scs  .pieux  travaux;  ses. constructions.  4<S- 
Nouvelles  victoires.  4*9-  J1  est  déclaré  prince  de  la 
Judée.  4^0.  Nouvelle  guerreavêc  là  Syriens , et  nou- 
velles victoires  ; traité  d’alliance  avec  les  Romains. 
421.  Sa  mort  glorieuse.  4*3.  » 1.'  . 

Judée  (la).  Fléaux  dans  cette  contrée.  JII.  449-  Sa  réduc- 
tion en  province  romaine.  4^2.  Son  état  sous  les  Ro- 
mains. 488.  - ^ • , • - 

Judith.  Son  déroucinent  au~  siège  de  Réthulie  ; elle  tue 
Holoplierne.  1.  i65.  111.  Canti|juc  par  lequel 
elle  célèbre  son  trioniplio.  36 1 . . > 

Juges.  Gouvernent  Israël.  III.  a46-  ' • 

Juifs.  Leur  histoire;  temps  écoulé  depuis -la  création 
jusqu’au  déluge.  IH.  i^.  Précis  depuis  lé  déluge 
juscju’J  la  vocation  d’Ahraliam.  t74'  Abraham.  i~6. 
Isaac,  Jacob  et  Joseph.  187.  Alo'ise.  aoq.  Lcs  jages." 
232.  Les  rois.  2G2.  Rois  de  Juda  et  d’Israël.  3o4  et 
suiv.  Temps  de  captivité.  348.  Délivrance  des  Juifs. 
35a.  Les  prophètes.  373. 'République  juive;  gouver- 
nement des  pontifes.  387.  Les  Macbabées.' 4<>6.  Nou- 
veaux rois  jusqu’à  llérodq.  43a  et  .suiv.  Temps  de 
Jésus-Christ.  453.  ,État-des  Juifs  sous  lés  Romains  ; 
leur  dispersion;  488  et  suiv.  — Pourquoi  leur  histoire  ' 
doit  être  séparée  de  toutes  les  histoires  ^rofaues. 


Kejkobad  , l’un  des  premiers  rois  dePérse.  Ëlc^e  de  son 
adiftinisiration.  I.  aqa.  Il  éprouva  le  sort  de  Thésée. 
i/jid.  > . • . « . 
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Làborosoarcbod,  roi  de  Babylone.  Sa  violence  et  ses  dé-  , 
bauches  lui  font  perdre  le  trdné  et  la  vie.  I.  171, 
Lacédémone  , autrefois  la  Laconie.  D’où  tire  son  nom  ; 
ses  rois.  II.  44*^4-  Oouvernement  répubUcain.  67. 

( Voj.  bvcDBGUE.')  Mœurs  de  ses  babitans.  74*  Rieurs 
guerres  avec  les  Argiens.  83.  Ils  veulent  établir  à 
Atliènes  la  tyrannie* qu’ib  détestaient  à Sparte.  ii3. 

•{  Voy.  Sparte.')  . _ ' ■ • 

I.AïtJSr  roi  de  Thèbes.  Reconquiert  son  trône  usurpé.  II. 

38.  Tué  par  son  fils  OËdipe.  3q. 

Laooice,  femme  d’Antioclius  Théos,  roi  de  Syrie.  Em.- 
pois'oiine  son  mari;  comédie  qu’elle  joue  à ce  sujet. 

I.  91 , 493.  Sa  régence.  493.  Fait  égorger  sa  rivale  Bé- 
rénice; est  elle-même  livrée  aux  bourreaux  par  Pto- 
lémée.  91 , 4g4. 

Laodice;  veuve  d’Ariaratlie.Vl , rçi  de  Cappadoce.  Tu- 
trice de  ses  six-  enfans,  les  fait  périr  successivement 
pour  conserver  l’autorité  ; elle  est  elle-méipe  assassi- 
•née-'I.,  a53.  , 

Léonat,  général  d’Alexandre.  Gouverne  la  petite  Phry- 
gie  après  la  mort  de  ce  prince.  I.  461  • H périt  dans 
la  guerre  Lamiaque.  4^5.  , 

Léqnioas  , roi  de  Sparte.  Sa  mort  glorieuse  aux  Thermo- 
pyles.'II.  172  et  suiv.  Honneurs  rendus  à sa  mémoire. 

• ,«73-  ; •’  V . • . • , . 

I.É0NIDAS  > autre  roi  d«  Sparte-  Son  caractère.  IL  539.  Il 
s’oppose”  aux  lois  proposées  par  son  collègue  Agis  pour 
l’abolition  des  dettes  et  le  partage  des  terres. ■54o.  Est 
chassé  du, trône  et  banni.  54i-  Puis  r.appçlé.  5,^2.^ 
' , Perfidie  qu’iremploie  pour  perdre  Agis , et  cruautés 
qu’il  exerce  envers  sa  famille.  543  el suiv.  Sa  mort.  545. 
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Léosthène,  chef  des  Grecs  alliés 'contre  Antipater.  II. 
497  et  suiv, 

Lcl'ctres  ( bataille  de) . Gagnée  par  Épaminondas  sur  les- 
J^acédémoniens.  II.  356> 

Lia  , femme  du  patriarclie  Jacob.  III.  190. 

Liosne,  Courtisane  célèbre  à Athènes.  Son  courage,  sa 
mort  glorieuse;  monument  qui  en  a perpétue  le  sou- 
venir. II.  iid;.  » 

Loth.  Prisonnier  du  roi  de  Sodome,  estdélivré par  Abra- 
ham. III.  178.  Sa  fuite  avec  sa  famillé  ; sa  femme  mé- 
tamorphosée en  statue  de  sel.  179.  Son  aventure  avec 
ses  filles.  Jbid. 

Lctatics,  consul.  Défait  les  Carthaginois  en  Sicile,  et 
leur  dicte  des  conditions  de  paix.  III.  1 1 1 et  suiv. 
Lyciens.  Leurs  mœurs,  leur  gouvernement.  I.  210. 
Lyccrcue.  Son  origine;  sa  magnanimité.  11.65.  Il  mé- 
dité la  régénération  des  lois  et  la  réforme  des  mœurs 
à Sparte  ; scs  voyages  dans  ce  dessein.  66-67.  A son 
retour , il  proclame  Ses  lois  et  en  ordonne  l’exécution. 
68.  Idée  de  .son  nouveau  gouvernement.  69  et  suiv.  Il 
est  blessé  dans  une  révolte.  74.  Son  départ  pour  Del- 
phes; sa  mort.  79.  Différens  récits  des  anciens  au- 
teurs à son  sujet.  Ibiel.  ■ • 

Lydie.  Sa  description.  I.  182.  Religion  et  mœurs  de, ses 
habitans.  i83.  Ses  rois.  iS^'e/  suiv.  Est  réunie  k l’em- 
pire des  Perses.  190.'  ' . 

Lyre.  Par  quj  inventée.  ,11.' 38. 

Lysa.ndre.  Opposé  à Alcibiade  par  Lacédémone  ; son  ca.» 
ractère.  11.^290.  S’établit  à Éphèse.  Jbid.  Scs  scnvices 
.mal  récompensés,  sa  disgrâce.  291.  Il  est  rappelé. 
•293/ Ses  victoires;  traité  de  paix  par  lequel  il  termine 
la  guerre  du  Pélopofièsc.  293  et  suiv.  L.-i  flatterie  lui 
dresse  des  autels  ; il  s’érige  lui-hicme  une  statue.  297. 
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Établit  les  trente  archontes  pour  gouverner  Atlièncs-. 
398.  Fait  périr  Alcibiade.  3oi.  Appuie,  les  décem- 
virs. ^3o3.  Sa  tyrannie,  sa' disgrâce,  son  exil.  3o5» 
Son  retour  à Lacédémone.  Ibid.  Sa  conjuration  contre 
Agésilas:  333.  Sa  mort.  33y.  Tort  qu’on  a eu  de  le 
compter  au  nombre  des  grands  Loinmes.  338. 

Lysias  (l’orateur).  Lève  à scs  dépens  cinq  cents  soldats 
contre  les  tyrans  d’Athènes.  II.  3oa.  Prend  la  défense 
de  Socrate.  3iy. 

Lysus  , régent  de  Syrie,  sOus  Antiochus  Kupator.  I.  5iy. 

Sa  mort  et  celle  de  son  pupille.  5 ic). 

Ltsihaque,  d’.-Vcarnanie.  L’un  des  gouverneurs  de  la 

' jeunesse  d’Alexandre;  comment  ce  prince  lui  sauve 
la  vie.  II.  447- 

LtsmiaQue,  disciple  de.Callistlièn.e  et  l’un  des  capitaines 
d’Alexandre.Gouverne  laTbrace  et  les  régions  voisines 
après  la  mort  de  ce  prince.  I.  461,  479-  gouver- 
nement érigé  en  royaiimc  ; provinces  qu’on  y adjoint. 
483. — Aicjc  Pyrrhus  à conquérir  la  Macédoine,  et  la 
partage  avec  lui.'  II.  5ao.  Soulève  la  nation  et  force  le  , 
roi  d’Épire  à rentrer  dans  son  royaume.  5a  1.  Est 
vaincu  et  tué  dans  une  bataille  par  Séleucus.  5a6.  '* 

1.487.' 

I.YsiMAQL'E , pontife.  Sck  pillages  et  sacrilèges  ; sa  mort, 
iir.  399-4  00. 

Lt.sippe,  sculpteur  célèbre.  Notice  qui  le  concerne. 

11/489.  ' > . ' 

, • M.  • . 

* t 

MacfIdoine  ( la  ).  Fut  long-temps  un  pays  ignoré  et  .sau- 
vage. II.  43.  Sa  civilisation.  38a.  ( Voyez  Philippe  et 
Alexandre.  ) Entièrement  conqui.se  par  Paul-Émile  , 
èst  réduite  en  province  romaine.  Syy. 
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MtciiABÉES  )‘  martyre- célèbre.  Illi 

- 4°7*  ( J*^“as-Macdabée.  ) . , 

I Machanidas,  tyraii.de  Sparte.  Son  expé(lilton  contre  les 

Achéens.  II.  SSy.  Sa  mort.  56i. 

Magnifie  ( bataille  de  ).  Où  Antiochus-Ie-Grand  fut  dé- 
fait par  les  Romains.  I.  Soy.  II.5  72.  , • . 

• Maçon  , frère  d’Annibal.  Sa  mission  en  Afrique  après  la 
» bataille  de  Cannes  ; grande  idée  qVil  y donne  de  cette 
^ victoire.  III.  i36. 

Mahon  ( port  ).  Origine  de  ce  nom.  III.  80. 

Ma.nassé  ^ roi  de  Juda.  Ses  crimes , son  rcpen'tir  ; il  réta- 
blit le  vrai  culte  après  l’avoir  détruit.  III.  342- 
Manéthon  » grand-prêtre  d’Égypte.  Auteur  d’une  liis- 
^ ^ ^ tôire  de  trente  dynasties,  dont  la  fausseté  es(  démon- 

• . '■  . • trec.  1. 4o-  ....  ( 

Mania,  femme  de  Zénig.  Lui  succède  dans  le  gquyemc- 
A . ment  d’Éiolie,  et  la  défend  avec  succès  contre  les 

•*  * Grecs  ; son  héroïsme.  II.  328.  , 

t ' A ..  Mantinée  ( bataille  de  ).  Gagnée  sur  les  Lacédémoniens 

par  Épaminondas  qui  y perdit  la  vie.  II.  369  et  sut^. 

■ . • Marathon  ( bataille  de  ).  Célèbre  par  la  défaite  des  Perses; 

détails  y relatifs.  II.  1 58.  . : 

. . * Claudius-MarceLlus.  Assiste  aux  funérailles  d’Arclii- 

••  ’ inède,  qui  avait  défendu  .Syfàcuse , et  loi  érige  un 

. . ' - monument.  III.  75.  , . . . 

* Mabcils-Censorini-s  ,'  consul.  Fait  désarmer  Carthage, 

• • * i * , 

.....  et  somme  ses  habitans  de  rabandonuer  pour  ^’étaulir 

« >•  ailleurs.  III.  160-161 . Échecs  qu’il  éprouvepar  suite 

. . de  sa  négligence.  162  et  4«iV^  . 

Mardochée  , Juif.  Son  histoire  à fa  cour  d’Assuérus.  III. 
362  et  41/iV.  , 

• Mardonids,  générale!  gendre  de  Darius.  Défait  par  les 

' Grcù  en  ïhracc,  sa  fuite  honteuse.-  II.<i5i.  11  re> 
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* parait,  sous  Xercès,  à la  tête  de  3oo,ooo  hommes, 
d’élite.  i83.  Propositions  qu’il  fait  faire  aux  Athéniens 
et  réponse  altière  qu’il  en  reçoit.  184.  Sa  stérile  vic> 

' toire  sur  les  débris  de  Salainihe.  i85.  Il  est  tué  à la 

* bataille  de  Platée.  188. Autres  détails  qui  le  con- 
cernent.  I.  341,  359. 


Mamamne.  Son  mariage  avec  Ilérode.  III.  44*>  Sa 

■ condamnation  à mort.  44^. 

Marie,  mère  de  Jésus.  Sa  conception,  son  départ  pour 
ficthléein.  III.  4^6.  Sa  purification.  4S7.  Sa  fuite  en 
Égypte.  458. 

Massi.nissa  , prince  uuinide.  Son  amour  criminel  pour 
. Sophonisbe,  femme  de  Syphax.  111.  i56.  Victoire 
qu’il  remporte  à 80  ans  sur  les  Carthaginois.  i58.  Sa 

* mort.  164. 

Matratrias,  prêtre  de  la  famille  d’Aaron.  Sa  fuite  de  Jé- 
rusalem avec  ses  (ils.  III.  4<>8. 11  forme  le  projet  glo- 
rieux d’affranchir  sa  nation.  409-  Avantages  qu’il  rem- 
porte sur  les  Syriens.  4'<>-  8a  mort.  4>i. 

Mal'Sole  ,' roi  de  Carie.  KoUce  de  son  règne;  pourquoi 
la  postérité  a donné  'son  nom  aux  monuiuens  funè- 
bres. II.  ^3.' 

Méoie.  Sa  description.  I.  172.  Son  gouvernement.  173. 
Mœnr^  et  usages  de  ses  habitans.  Ibid,  et  180.  Ses 
rois.  182  et  suiv.  Sa  réunion  à la  Perse  par  Cyrus.  161, 
' 3i6, 

Mécàbtse,  général  persan.  Entre  ep  Égypte,  défait  le 
roi  Inarus  et  les  Athénietas  ses  alliés.  I'.  74,  867.  Tue 
un  libn  prêt  A dévorer  Artaxerce  ; est  exilé  pour  cette 
action.  Ibid.  Rentré  en  grâce,  est  défait  en  Cillcie  par 
Cimon  l’Athénien.  269.  • . 

MéIanthcs  , prince  messénien.  Comment  obtient  le 
sceptre  d’Athènes.  H.  i iÇ. . ** 
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Méutüs.  Accusateur  de  Socrate.  II.  3i7*  Envoyé  ensuite 
lui-inôme  à la  mort.  3a  i.  . 

Memphis.  Par  qui  b;Uie,  I.  44^  Résidence  des  premiers 
rois  d’J^ypte.  Ihid»  Brulee  par  les  Persans.  7®* 
Mésandbe,  roi  de  la  Baclriane.  Ses  conquêtes  î gloire  de 
son  règne  ; lioininages  rendus  à sa  mémoire  par  ses 
sujets.  I.  27a. 

Mésanpre, "général  d’Alexandre.  Gouverne  la  Lydie, 
après  la  mort  de  ce  prince.  I.  46«  • ' - 

Ménandrb,  poète  comique  d’Athènes.  Notice.  II.  487- 
Meselaüs,  pontife.  Sa  perfidie  envers  son  frèroJasop. 

ni.  398.  Sa  guerre  avec  lui.  4®>-  Son  siqiplice.  4*8. 
MinÈs.  Preriiier  roi  d’Égypte.  I.  4a.  Éublit  le  culte  des 
dieux  et  règle  les  cérémonies  des  sacrifices.  43. 
Ménesthée,  roi  d’Athènes.  Excite  une  révolte.  II.  35. 
Acquiert  quelque  gloire  dans  la  guerre  de-Troie.  36. 
Sa  mort.  55. 

Ménoi»,  Syracusain.  Outragé  par  le  tyran  Agatliocle,  l enâ- 
poisonne  et  s’empare  du  pouvoir;  son  expulsion. 
111.66 

Messéniens.  lionguc  guerre  qui  détruisit  lèur  royaume  ; 
quellp  en  fut  la  cause.  II.  83.  Retraité  des  Messéniens 
à Ithome.  84.  Us  y sont  bloqués  par  les  Spartiates. 
A 05.  Pris  et  réduits  en  servitude.  Se,  révoltent  de 

nouveau.  86.  Leur  entière  défaite.  Ibid.  Messine  bâtie 
par  eux.  Ibid.  Leur  affranchissement  par  Épairiinon- 
das.  36o'-36i. 


Méto!»  , célèbre  astronome  grec.  Nptiçe.  II.  487. 

MiÈoi»',  de  Crotone.  Force  de  cet  athlète;  sa  mort.  II. 

131.  ■'  ' • _ • 

M11.TIAOE,  prince  de  Thrace.  Chassé  de  son  trôné , sert 
' les  Athéniens  contre  les  Perses;  son  caractère,  ses  ex- 
ploits. II.  i5a.  .lournée  glorieuse  de  Maratlion.  i58 
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et  suiv.  Récompense  qu’il  reçoit  decette  victoire:  ■ i6i . 
Scs  conquêtes  ; accusatiou  injuste  dont  il  est  l’objet  ; 
sa  coodainiialion.  Ibid.  Sa  uiort.’i6a. 

Minos  , roi  de  Crète.  Ses  sages  lois  ; incertitudes  à son 
'Sujet.  II.  i5-it>.  •.  . 

Mithbidate  VI , roi  de  Pont.  Allié  des  Romains , leur 
reste  fid^e  lorsque  toute  l’Asie  se  déclare  côntr’eux  ; 
récompense  qu’il  en  reçoit.  I.  218. 
Mithridate-le-Grand,  SLs  du  précédent.  Lui  succède.  I. 
219.  Son  parricide  infidélité  et  mort  de  Laodice,  sa 
femme.  Ibid.  Ses  exploits  en  Asie  contre  les  Romains. 
Ibid.  Ses  cruautés.  220.  Autres  détails  de  ses  défaites, 
de  sa  mort  et  de  ses  obsèques.  I.  221-225. 
Mithbiuate,  roi  des  Partlies.  Conquérant  législateur; 

'étend  leur  puissance  et  leur  gloire.  I.  229. 

Mitbbidate  II.  Ses  victoires  en  Arménie;- il  se  joint  an 
fameux  Mitliridate,  roi  de  Pont , pour  faire  la  guerre 
aux  Romains.  1.  280.  Son  orgueil.  23t.  Sa  dernière 
et  glorieuse  expédition  contré  Démétrius  Euchère  ; sa 
mort.  Ibid.  ‘ ‘ ' 

MiTHRfDATE  III.  Égorgé  par  son  frèrpOrode,  qui  usnrpe 
le  trône.  I.  282.  ’ . 

Mitiiridate  Ibère,  roi  d Arménie.  Éprouve  successive- 
ment les  faveilrs  et  les  revers  de  la  fortune.  I.  201. 
Trahi  par  son  frère  Pharasmane',  est  mis  à inort  par  * 
spn  neveu  Rhadamiste.  Ibid. 

Moab  , fils  de  Ix)th.  C’est  dejui  que  les  Moabifes  'tirent 
leur  origine.  III.  1^9.  •.  , ' 

Moeris,  rèi  d’Égypte.  Fameux  par  lé  lac  qu’il  -creusa, 
et  qui  porte  son  nom.  I.  45.‘  N’eut  en  vue  que  la  pro- 
spérité de  son  empire  et  le  Itonheur  de  son  peuple.  jt4- 
Moeris  ( lac  ),  Monument  utile , -par  qui  fut. creusé  et 
dans  quel  but.  I.  28,  45.'  ‘ 
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Mo'isE.  Sa  naissance.  HT.  aïo.  Sa  fuite  en  Égypte,  ai  i. 
Son  retour  dans  ce  pays.  ai3.  Plaies  dont  il  le  frappe. 
ai4-  Passage  de  la  mer  Rouge  ; autW-s  prodiges.  ai8 
et  suiv.  Sa  législation,  aay.  Révoltes  contre  lui.  a3a 
cfjt/iV.  Victoirequ’ilreniportcsurlcs  Madianites.  a33. 
Sa  mort.  aS^.  Ce  que  présente  d’admirable  l’histoire 
de  ce  législateur.  Jl/id.  et  suiv.  Découverte  d’un  de  ses 
livres,  sous  Josias.  344*  '' 

Mtcéhxnus,  roi  d’Égypte.  Rétablit  le  culte  des  dieux  ; 

fut  aussi  malheureux  que  bienfaisant.  I.  54- 
Mtsiens.  Leurs  débauches;  leur  habileté  dans  les  arts. 
I.  209. 

' • -N. 

' , • * * 

Nabis,  tyran  de  Sparte.  Sa  cruauté  ; supplice  de  la  statue. 

H.  56i . Il  s’agrandit  parla  terreur  ets’enrichit  par  le 
pillage.  56a.  Est  obligé  de  rendre  Argos,  que  Philippe 
avait  mis  en  dépAt  entre  ses  mains.  568.  Soulève  les 
villes  maritimes  contre  les  Romains.  669.  Est  défait 
parPhiloptemen,  et  réduità  se  renferwerdansSparte. 
5’]o.  Y périt  par  trahison.  Jlrid, 

Nabonit  on  Balthasar,  roi  de  Bab'ylone.  Périt  dans  le 
siégQ  de  sa  capitale;  histoire  de  la  main  mystérieuse.' 

I.  171,  3i3.  III.  38o.  ' . _ . 

Nabopolassah.  Se  iévolte  contre  ^aracus,  roi  d’Assyrie  ; 

se  rend  maître  de  Babylone  , où  il  règne,  et  détruit 
Niniv%.  I.  i66.'Associe  sou  fils  à l’empire;  sa  mort. 
«67.  • 

Naboth. Crime  d’Achab,  roi  d’Israèl,  envers  lui.  III. 3a3. 
Nabucbodohosob  1”,  roi  de  Ninive.  .Ses  exploits  contre 
les  Mèdes.  I.  i65. 

Nabucbodonosor  II.  Associé.à  l’empire  d’Assyrie  par  son 
père  Nabopolassar  ; ses  conquêtes.  I.  167.  Prend  Jé- 
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l'usalem  et  pillé  scs  trésors  qu'il  transporte  à Raby- 
lonc.  i68.  Ravages  qu'il  commet  en  Égypte.  Ibid.  Il 
entre  dans  la  Médie,  et  en  fait  mourir  le  roi  Phraorte; 
177.  Se  fait  faire  une  statue  d’or  de  60  coudées.'  168. 
Assiège  TyK  j6g.  Son  songe  interprété  par  Daniel  ; 
sa  transformation  en  bête;  sa  mort  il  est  regardé 
par  les  Assyriens  comme  le  plus  grand  de. leurs  rois. 
Ibid.  Autres  détails  concernant  le  pill.ige  de  Jéru- 
salem, ses  conquêtes,  et  son  histoire  avec  Daniel.  III, 
34l>,  357  et  suiv. , 378  et  suit».  ' ' 

Nahsù.,  roi  de  Perse.  Sa  défaite  par  le  César  Galère  ; sa 
soumission  aux  Romains.  1.  536.  ^ 

^AVICATlo^l.  L’invention  de  cet  art  attribuée  aux  Phé- 
niciens. T.  191. 

Naxos  (île  de).  Assiégée  par  les  Perse;  du  temps  de 
Cyrus.  11. '147. 

Néchao,  roi  d’Égypte,  fils  de  Psammitique.'  Entreprises 
militaires  et  commerciales  et  travaux  qui  l’ont  rendu 
célèbre.  I.  63.  Comment  perdit  toutes  ses  conquê- 
tes. 64.  . ■ 

Necta.xébüs  I",  roi  d’Égypte.  Vainqueur  des  Perses  ; son 
règne  paisible;  transmet  le  sceptre  â Tachos.  I.  76. 
l^ECTAiiÉBCS  II,  dernier  roi  égyptien.  Révolte  qui  trou- 
ble son  règne , il  fait  prisonnier  son  antagoniste.  I. 
77.  Est  défait  par  Darius 'Ochus  ; sa  fuite.  78.  Sa 
disparition.  SqS.  ^ • *.  ^ 

Nembrod,  roi  d'Assyrie.  Est  le  fameux  Bélus  des  Baby- 
loniens. I.-  i5a.  Fondateur  de  Ninive.  Ibid. 
NéoptÔlème,  général  d’Alexandre.  Gouverne  l’Arménie 
après  la  mon  de  ec  prince.  I.  46t.  Commande  la 
phalange  des  alKés  contre  Pcrdiccas  ; sa  mort.  469. 
Néporérite,  roi  d’Égypte.  Son  règne  de  quatre  mois. 
T.' 75.  . ' - • • 
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MÉHici.iSSARy  roi  de  Babylone.  Usurpe  le  trône;  périt 
dans  une  bataille.  I.  170,  3o4- 
Nébon  ( Clavdius)  , consul.  Défiiit  Asdrubal  dans  la  Ci- 
salpine, et  fait  jeter  sa  tète  dans  le  camp  d’Annibal. 
III.  i4o  et  suiv. 

b'iciAS.  Ih-eud*les  rênes  du  gouTerneinent  d’AÜiènes , 
'après  la  mort  de  Périclès.  II.  246.  Son  expédition 
contre  les  Éginèies.  249-  Son  gouvernement;  traité 
de  paix  et  d’alliance  qu’il  conclut  entre  Athènes  et 
Lacédémone.  25i-25a.  Ij  fait  le  siège  db  Syracuse. 
268-273.  Sa  victoire  devant  cette  ville.  275.  Sou 
écliec.  276.  Il  est  fait  prisouiMcr  et  envoyé  au  su(>- 
plice.  281.  < 

JIicotxÈs,  roi  de  Salaminc.  Eloge  de  son  règne.  II.  32G. 
Nicomkde  I*',  roi  de  Bythinle.  Secouru  par  les  Gaulois 
contre  son  frère  ZypoLliès  qui  lui  disputait  la  cou- 
ronne, est  obligé  de  leur  céder  une  pa'rtie'  de  ses 
i Etats,  qui  fut  iiomince  depriisGa/o/ie  oaGallo-Grèce. 

1.  260.  1 ,, 

^lCoHÈDE  II.  Tue  Prusias  son  père  pour  monter  sur  le 
trône;  est  tué  lui-mcnic  par  Son  fils  Sucrate.  I.  261. 
Kicomède  III.  Attaqué  par  Mitbridüte,  et  secouru  par 
les  Komaius,  leur  lègue  le  royaume  de  Bytliinie.I.262. 
Nu..  Sources  de  ce  ileuv.e,  le  nourricier  et  le  défenseur 
de  l’Égypte.  1.  23.  ' 

Ninias,  roi  d’Assyrie.  Sa  naissance.  I.  i54.  Conspire 
contre  sa  mère  SémiramLs,  qui  lui  cède  l’empire. 
..>‘157.  Son  règne  obscur., ’/ôirf.  Ses  successeurs  in- 
connus. i58. 

Nücive.  Fondée  par  Nembroil,  achevée  par  Ninus.  III. 
* T75.  I.*i52.  Ses  rois.  162  et  suir.  A.ssiégée  par 

Nabopolassar , est  détruite  de  fond  en  comble.  i66. 
Nisis,  roi  d’Assyrie.  Achève  Ninivc,quc  son  père  avait 
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'Commencé  à bâtir.  I.  i53.  Assiégu  Bâctres,  et  trioiu- 
pbe  par  le  courage  de  Sémiraïuis,  qu’il  épouse;  sa 
mort.  IbiÜ.  ' 

b'oé.  Son  arche.  III.  17a.  Ses  enfans.  174- 

KoeuD  GORDic?(,  en  Phrygie.  Coupé  par  Alexaudre-le- 

Graud.^II.  449- 

O. 

» 

OcHOZiAS,  fils  d’Âchab.iRoi  d’Israél.  III.  3a4.  Sa  mort. 

3aG.  • ■ • • 

OcHoziASt  fils  dë  Jorain.  Roi  deJuda.  III.  3a5. 

OciTHS , roi  de  Perse.  ( Voy,  Dahiüs-Ochus.  ) 

OËdipe  , roi  de  Thèbes.  Sa  naissance  ; son  parricide  ; le 
sphinx  et  son  énigme.  II.  SS-dg.  Devient  incestueux; 
son  .iRliction , sa  cécité  j son  exil.  39-40.. 

Ot.YHprA.s,  mère  d’Alexau(^re-le-Graud.  Répudiée 'par 
Philippe.  II.  4>7- Ëu>t  en  Épire  avec  son  fils.  4.1R. 
Présumée  complice  de  l’assassinat  de  son  .époux. 
4'9-  Vengeance  cruelle  qu’elle  exerce  sur  sa  riv.\le 
Cléopâtre  et  sur  le  fils  de  cette  princesse,  ibid.  43o. 
Son  retour  en  Macédoine  après  la  mort  de  son  fils. 
I.  473.  II.  Soi.  — Cruel  usage  qu’elle  fait  de  son 
autorité;  ses  fureurs,  ses  assassinats.  I.  474-  H-  ^07. 
— Assiégée  dans  Pydna  par  Cassandre,  et  obligée  de  se 
rendre,  est  condamnée  à mort.  I.  475.' Il-  5o8.  — 
Meurt  ass.assiinée.  I.  476.  ' • • 

O.x  tAS,  pontife.  Son  gouvernement.  III.  3g4.  Sa  mort. 

399*'  . ‘ 

OnuDE  I*',  roi  des  Partbes.  Usurpateur  qui  fit  égpegerson 
frère.  I.  23a.'  Sa  guerre  avec  le  consul  Cra.ssus.  Ibid. 

• cl  suiv.  Sçs  armées.  234-  Sa  victoire.  a36  et  suiv.  Son 
ingratitude  envers  Suréna.  241.  Mort  de  son  fils  Pa.- 
corc,  tué  dans  un  combat.  243-  H est  poignardé  par 


Digitized  by  Google 


^ « 


^ J * • ' 

5o4  TABtE  ALPHABÉTIQUE 

Boo  autre  fils  Phraate , qu'il  avait  clioisi  pour  ton 
successeur.  Ibid.  ' _■  y- 

Orode  II,  de  la  race  des  Arsacides.  Sa  tyrannie;  il  est 
massacré  par  ses  sujets  dans  un  festin.  1.  24^.  " > 

Orphée.  Sa  tliéologie  sublime.  II.  12^. 

OsiAs,  roi  de  Juda.  Son  règne.  III.  333.  Sa  maladie,  sa 
mort.  334.  ^ ‘ 

OsiRis.  Gouverne  l’Égypte;  sou  histoire  fabuleuse.  I.  38 
et  suiv.  ' . , . 

Ostracisme  (.loi  de  1’  ).  D'où  lui  vient  ce  nom  | et  pour- 
quoi fut  établie  à Athènes.  II.  112.! 

OstmardiaIs  , roi  d’Égypte'.  Son  expédition  célèbre  contre 
les  Bactrians.  1.  43.  Monunieiis  qu’il  fait  élever  pour 
en  perpétuer  le  souvenir.  Ibid.  Forme  une  immense 
bibliothèque.  44-  blagnilicéoce  de  son  tombeau.  Ibid. 
OxiDRAQUES ( ville  des).  Assiégée  par  Alexandre;  dan- 
gers qu’il  y courut.  I.  44^  et  suiv. 

P-  • . . • • 

Pai.au£se,'  prince  d’Eubée.  Sa  mort  occasionée  par 
l’artifice  d’Ulysse.  II.  53.  . ’ 

PALLAXTiDEs'(les).  Éeur  ambition.  II.  28.  Leur  con- 
spiration. 3o.  Leur  mort.. 3i. 

Panætius  , philosophe  stoïcien.  Notice.  II.  584- 
Paris  , fils  de  Priam.  Sa  naissance,  lï.  48-  H enlève  Hé- 
lène, reine  de  Sparte,  et  la  conduit  à Troie;  occa- 
sionne ainsi  la  guerre  et  la  ruine  de  soh  pays.  ^9  et 
suiv.  Est  tué  par  Philoctète.  54-  - . 

Paabiémo.v,  général  d’Alexandre,  et  son  premier  luaitre 
. dans  l’art  de  la  guerre.  S’empare  de  Damas.  I.  4o8* 
..  Mot  célèbre  d’Alexandre  qui  le  concerne.  4t  3. — Est 
.issassiné  par  rordi«  de  ce  roi.  43 IL  4-^7 • 
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PttTHiEiEüs.  ,Lcur  origine;  ils  fondent  une  colonie  ^Ta- 
rente.  II.  86.  , 

Parthes.  Leur  origine  et  leur  position.  I.  327.  T^urs  rois. 
228  et  suiv.  lAïur  victoire  sur  Crassus.  ?,36  et  suiv. 
Leurs  irruptions  en  Syrie  et  en  Palestine.  241*  Sont 
défaits  par  Ventidius.  243.  S’incorporent  aux  Perses. 
25o.  Quelles  étalent  leurs  inoenrs.  Ibid. 

Pabysatis’,  femme  de  Darius  Oclius,  roi  de  Perse.  Ses 
cruautés.  1.373-384.  Exilée  parson  fils Artaxcrce.  385. 

Patrocle.  PéritdevantTroie;  estvengé par. Achille.  II.  53. 

Pausanias,  fils  de  Cléombrotc  roi  de  Sparte.  Généralis- 
sime des  Grecs  à Platée.  II.  i85  et  suiv.  Ttaits  qu’on 
en  citet  189.  Il  ne  peut  défendre  sa  vertu  contre  les 
pièges  de  la  fortuné  et  de  l’ambition  ; sâ  disgrâce. 
196.  Il  tente  de  livrer  Sparte  et  la  Grèce  aux  Perses  ; 
est  accusé,  mais  absous. faute  de  preuves.  197.  Re- 
prend le  cours  de  ses  trahisons;  est  poursuivi  et  se 
réfugie  dans  le  temple  de  Pallas , où  on  le  laisse  mou- 
rir de  fahiv.  198.  ' ' 

Pai'savias,  roi  de.  Sparte.  Les  Théba'ins  empêchent  .sa 
jonction  avec  Lysandre  en  Béotie.  II.  33y.  La  défaite 
de  celui-ci  lui  est  imputée  ; sa  condamnation  â mort  ; 
sa  fuite.  338.  • ... 

PaL'Samas,  prince  inacédoniên.  Usurpe  le  trône;  en  est 
chassé  par  Iphicrate.  II.  383,  Renouvelle  ses  préten- 
tions après  la  mort  de  Perdiccas.  384-  livré  à Phi- 
lippc.par  les  ïhraces.  385. 

Pelages  (les).  Premiers  habitaus  delà  Grèce.  II.  9.  Leur 
destruction.  12;  < f ' 

Pélopidas,  général  thébain.  Son  caractère  , son  cxiL  II. 
348.  Il  conspire  contre  le  gouvernement  aristocrati- 
que de  Sparte;  son  succès  inespéré.  35 1 et  suiv.  Ac- 
cusé et  mis  en  jugement,  est  aapiitté.  36t-362«  Ses 
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■ négocialions  en  Asie.  363.  Perfidie  du  tyran  de  Phè- 
■ res , qui  le  fait  emprisonner.‘365..  Délivré  par  Épanii- 

noiidas.  366.  Sa  victoire  sur  Alexandre  de  Phères  ^sa 
mort  ; aflliction  < qu’elle  excite  parmi  les  ïliébaiiis. 
366-36y. 

Péloponèse  >(le).  Partagé  entre  les  Héraclides.  II.  64. 
Guerre  du  Péloponèbe.  a35  c/  suiv.  Traité  qui  la  ter- 
mine. 296.  ’ , ■ 

I^RDicCAS,  l’un  des  généraux 'd'Alexandre.  L’accompa- 
gne en  Asie.  II  438.— 'En  reçoit'son  anneau  avant  sa 
mort.  467.  I.  456.  Gouverne  l’une  des  deux  Médies. 
461.  Fait  périr  les  deux  filles  de  Darius.  483.  Bat, 
prend  et  tue  Ariarathc,  roi  dc  Cappadoce.  468.  — 
Aspire  à la  souveraineté  de  l’empire  de  Perse,  dont 
la  régence  lui  était  confiée.  II.  494-  E 48*-468.  Ligue 
contre  lui.  Ibid.  — Il  entre  en  Égypte  et  y est  battu; 

■ révolte  parmi  ses  troupes;  il  est  égorgé  dans  sa  tente. 

469-470.11.495. 

Pf.rdiccas,  roi  de  Macédoine.  Rétabli  sur  son  trône 
usurpé  par  Pausanias.  II.  383.  Périt  dans  un  combat 
contre  les  Illyriens.  384.  ‘ • ‘ 

Percame.  Sa  position ses  rois.''!.  263.  Sa  fameuse  bi- 
bliotlièque.  264.  Ce  royaume  légué  aux  Romains  pav  ' 
'*  Attale.  266.  . * I 

Pf.riavdre,”  tyran  de  Corintbe.  Pourquoi  ce  monstre 
fut  compté  au  nombre  des  sages  de  la  Grèce.  II.  43 , 

■ 41-143.  * ' . ' . • 

Pebiclks.  Son  origine,  son  éduca'tioif,  son  éloquence,; 
part  qu'il  prend  aux  affairés  publiques  d'Atbènes.  II. 
210.  Son  caractère  ^ son  gouvernement  211-212.  Sa 
puissance  balancée  par  l’opposition  de  Ciinon.  21 3. 
S'affermit  après  la  mort  de  celui-ci.  218.  Sa  magnifi- 
cence ; monulnens'  dont  il  enriebit  sa  ville  ; accusa- 
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lion  contre  lui  à ce  sujet,  sa  réponse.  219.  Ses  victoi- 
res. 220.  Gomment  il  étend  sa  domination.  221.  Fait 
résoudre  la  guerre  contre  Sparte.  224.  Vengeances  de 
ses  ennemis.  22$.  Il  prend  la  défense  d’Aspasie  qu’il 
avait  épousée.  226.  Son  expédition  contre  les  Lacé- 
démoniens , qu’il  oblige  à se  retirer  de  l’Âttique.  23g- 
240.  Sa  disgrâce,  son  rappel.  243.  Dernier  p-iomplie 
qui  signala  son  administration  ; sa  mort,  ses  dernières 
paroles.  244-245-  • 

Pkrosc,  roi  de  Perse.  Battu  et  humilié  par  les  Huns,  il 
prend  de  nouveau  les  armes;  sa  mort.  L 53g. 

Perse  ( la).  Sa  position,  l.  276.  Mœurs  de  ses  liabitans. 
278.’  Leur  gouvernement,  leurs  lois,  leurs  armes  et 
leur  culte.  27g  et  suiv.  Production  de  ce  pays  ; ses 
■>  premiers  temps.  288.  Ses  rois  ju.squ’à  Cyrus,  suivant 
les  fastes  héroiqucsdes  Arabes.  Jbid.  et  suiv.  Et  depuis 
Gyrus  jusqu’à  Alexandce.  297-427.  Partage  de  l’em- 
pire entre  les  successeurs  de  ce  dernier.  461  et  suiv. 
Racc'dcs  Séleucides.  483  et  süiv.  Second  empire  des 
Perses.  533  et  suiv.  conquête  parles  Sal'rasins.  54g. 
Persée,  fils  de  Philippe.  Roi  de  Macédoine  par  le  meur- 
tre'de  son  frère  Démétrius.  II.  5’j5-5~6-.  Veut  soule- 
ver la  Grèce  contre  les  Romains;,  est  vaincu  par  Paul- 
Émile,  dont  il  orne  le  triomphe,  et  meurt  dans' la 
captivité.  5’j-j. 

PERSÉrous,  ancienne  capitale  des  Perses.  Prise  par 
Alexandre  et  livrée  au  pillage;  incendie  du  palais  de 
Xercès.  I.  423-^(24.  ‘ . 

Perses  fies).  Leurs  guerres  avec  les  Grecs.  IL  i45-i46» 
''igi.  Traité  de  paix  humiliant  pour  eux.  218.  Nou- 
velles guerres  avec  Alexandre.  438  et  suiv.  (Voyez 
Darius  et  Alexandre.  ) 

Peuples  a.vcie'ns.  Incertitudes  sur  leur  origine.  1.  i5. 
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Forme  variée  de  leurs  gouvernemens.  17.  Inutilité 
des  recherches  sur  cette  matière.  18. 

Phalàngi;  macébo:sievne  , qui  subjugua  la  Grèce  et  con- 
quit l’Asie.  Époque  de  sa  formation , et  détails  y rela- 
tifs II.  385.  . 

Pharaok,  roi  d’Égvptc.  Son  songe  expliqué  par  Joseph. 
III.  ,98.  ■ , 

Pharaon  , autre  roi  d’Égypte.  Pourquoi  veut  faire  périr 
tous  les  eufans  mâles  des  Israélites.  III,  3to.  Marche 
contre  ceux-ci  apres  leur  avoir  rendu  la  liberté,  pas- 
sage de  la  merhouge.  218. 

PuARNAÇE,  roi  de  Pont.  Trahit  son  père  Milhridate|  et 
livre  son  corps  aux  Romains.  I,  2a3  et  suiv.  N’obtient 
d’eux  qu’une  faible  portion  de  ses  États;  veut  repren- 
dre le  reste  ; est  .vaincu  et  tué  dans  un  combat.  22$. 

PuARMACE,  roi  de  Cappadoce.  Sauve  la  vie  à Cyrus  qu’un 
lion  voulait  dévorer.  I.  a5a, 

PuÉNioiEss.  Gloire  de  celte  nation  ; premier  peuple  navi- 
gateur. I.  191.  L'invention  des  lettres  leur  est  attri- 
buée. 193.  Leurs  rois.  ig4  et  suiv. 

Phéron,  fils  de  Sésostris , roi  d’Égypte.  Succède  à son 
père  sans  le  remplacer^  son  orgueil,  son  impiété.  I. 
5a.  Conjecture 'd’après  laquelle  on  placerait  sous  son 
règne  le  grand  événement  du  passage  de  la  mer  Rouge. 

46. 

PaiLÉrèRE,  premier  roi  de  Pergame.  Eiinuque  révolté; 
I.  263. 

Phidias,  sculpteur  célèbre.  Sa  statue' de'Paltas.  II,  319. 
Jugement  contre  lui , sa  mort.  225.  Son  Jupiter  Olym- 
pien.'23o.  Il  excellait  aussi  dans  la  peinture.  Ibid. 
Notice.  487. 

PiiiLÈxE  (les  deux  frères),  Carlhagipois.  Leur  dévoue- 
ment à la  patrie  ; autels  qui  leur  furent  élevés.  I II . 80 . 
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Philippe,  filï  d’Alexandre,  et  roi  de  Macédoine.  Fut  le 
premier  qui  lui  donna  de  l’éclat.  1 1 . 4 3.  Son  éducation  à 
Tlièbes,  où  il  avait  été  emmenécomine  ôtage.  363-384. 
Sa  fuite  de  cette  ville;  sa  régence  en  Macédoine.  Jbid. 
et  suiv.  11  forme  la  fameuse  phalange  macédonienne. 
385.  Son  règne,  son  administration.  386.  Ses  exploits  ; 
il  prend  Guide.  389-390.  Étend  ses  conquêtes  dans 
l’Illyrie  et  la  Tlirace.  894.  Prend  part  A la  gnerre 
sacrée.  896.  Son  entreprise  contre  la  Grèce.  398.*  Sa 
mauvaise  foi  avec  les  Athéniens.  4oa.  Il  préside  le 
conseil  des  amphictyons.  4o3.  Bataille  et  victoire  de 
Chéronée  ; sa  joie  indécente  à cette  occasion.  4i4'4 
Il  a le  commandement  de  toutes  les  troupes  de  la  Grèce 
pour  une  expédition  projetée  en  Asie.  4<7-  Discorde 
. qui  divise  sa  famille.  Jbid.  et  suiv.  Il  meurt  assassiné  ; 
joie  que  sa  mort  répand  dans  toute  la  Grèce.  419.  Por- 
trait de  ce  prince;  ses  vertus  et  ses  vices;  actions  et 
paroles  qu’on  en  cite.  420  suiv.  Ce  qu*il  écrivit  à 
Aristote  à l’occasion  de  la  naissance  de  son  fils  qui  fut 
depuis  Alexandrd-le-Grand.  891.. 

Philippe  fils  et  successeur  d’Antigone  au  trdne  de  Macé- 
doine.' Son  alliance  avec  IcsAchéeps  contre  Sparte.  II. 
553. 11  bat  ses  ennemis  et  affermitson  autorité  en  Laco- 
nie. 555.  Attaque  les  Romains , etse  venge  de  ses  revers 
sur  Aratus,  chef  des  Achéens,  qu’il  fait  empoisonner. 

' Ibid,  et  suiv.  Bat  les  Étoliens.  55^.  Danger  qu’il  court 
à Élis.  558.  Nouveaux  exploits  en  Bythinie;  son  lugu- 
bre triomphe  d’Abydos.  562.  Il  entre  dans  l’Attique; 
échec  que  lui  font  éprouver  les  Romains.  563.  Sa  dé- 
faite en  Thessalie;  son  traité  de  paix,  son  abaisse- 
ment. 565  et  suiv.  Discorde  dans  sa  maison  ; fin  de 
son  règne.  5y5. 

Philippe,  frère  naturel  d’Alexandre.  ^ Vojet  Xrihée.  ) 
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Philippe  , médecin  d’Alcxandre-)e-Grand.  Anecdote  qui 
le  concerne.  I.  40 ' • * ■ 

PiiiLisTE,  historien.  Homme  d’Ëtat  habile , est  opposé  A 
Pklon  à Syracuse , et  cherche  à miner  son  crédit.  II  J. 
38.  Vaincu,  pris  et  mis  à mort*  par  les  Syracusains 
révoltés.  43* 

Philopoemen,  capitaine  achéen.  Contribue  à la  victoire 
de  Sélasic.  II.  549.  Général  de  la  confédération 
après  la  mort  d’Aratus.  558.  Notice  historique  à son 
sujet.  Ibid,  et  suiv.  Tue  Machanidas  tyran  de  Sparte , 
et  remporte  sur  son  armée  une  victoire  éclatante; 
honneurs  qui  lui  -sont  rendus  par  ses  concitoyens. 
56i.  ll'voyage  en  Crète,  et  preud  part  aux  guerres 
civiles  qui  désolent  cette  contrée.  564.  De  retour 
dans  sa  patrie  , démêle  l’ambition  de  Rome  à travers 
sa  feinte  modération.  56^.  Reprend  le  commande- 
ment des  armées  contre  les  Lacédémoniens.  569.  Se 
jette  audacieusement  dans  Sparte  ; sa  magnanimité. 

.'5^0.  Forcé  de  nouveau  de  marcher  contre  elle,  en 
fait  la  conquête.  5^2.  Fait  démolir  ses  murs  et  y 
abolit  leslois  de  Lycurgue.  5']3.  Blessé  et  prisonnier 
à Messèue,  y est  mis.  à mort;  .vengeance  que  les 
Achéens  tirent  ilc  ses' iiicurtrlers. 

Piiii.OTAS,  51s  di^  Parménion.  L’un  des  généraux  les  plus 
distingués  dê  l’armée  macédonienne.  II.  4^6.  — 
Accusé  de  conspiration  auprès  d'Alexandre  qui  le  fait 
lapider.  1.  431.  if.  456. 

PiiiLoxÈNE,  poète  syracusain.  Son  aventure  avec  Denys- 
le-Tyrau.  III.  33.  *.  ..." 

PiiocÉpss.  Leur  guerre  avec  les  Tbébains.  II.  392.  Ils 
succombent  sous  le  fer  des  Macédoniens , et  cher- 
chent un  asile  dans  le  Péloponèse.  3g5. 

Piior.iox^  général  athénien.  Victoire  éclatante  qu’il  l'élu— 

/I 
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porte  sur  Philippe.  II.  Son  portrait.  Jbid.  Il 
fait  lever  aux  Macédoniens  le  siège  de  Byzance.  4«2- 
S’oppose  en  vain  à la  guerre  contre  Àntipatc'r.  497- 
Gouverne  Athènes.  499-  Est  accusé  du  maintien  de  l’o- 
lig.irchie  ; sa  mort.  5oi-5o2.  Éloge  de  ce  grand  hom- 
me; traits  divers  et  paroles  remarquables  qu’on  en 
cite.  5o2  et  suiv.  Honneurs  rendus  à sa  mémoire.  5o6. 

PiiRAATE  11 , roi  des  Parûtes.  Sa  victoire  sur  Antiochus  ; 
il  veut  entrer  en  Syrie,  et  perd  la  vie  dans  une  ba- 
taille. I.  23o. 

Pmraate  III.  Son  orgueil;  il  prend  le  nom  de  dieu.I.  25  t. 
Se  brouille  avec  les  Romains  ; est  tué  par  ses  enfans.  282. 

PiiEAATE  IV  , fils  4'Orode.  Assassin  de  son  père , de  ses 
frères  et  de  son  propre  fils.  I.  244.  Sa  victoire  sur 
Antoine  ; une  conspiration  des  grands  ie  chasse  du 
trône.  244-  H renverse  son  rival , et  achète  la  pro- 
tection des  Romains.  Jbid.  Meurt  empoisonné  par 
sa  femme.  246.  ' 

PhraorTe,  roi  de  Médie.  Soumet  la  Perse  et  devient 
maître  de  toute  la  Haute-Asie.  I.  177.  Est  vaincu  par 
Nabuchodonosor  qui  le  fait  mourir.  Ibid.  , 

Pii  R Y DES,  l’un  des  premiers  rois  de  Perse.  Son  règne  glo- 
rieux est  signalé  par  d’importantes  conquêtes.  I.  291. 

PiiRYGiE.  Sa  position.  I.  2o4-  Ses  rois.  Jbid.  et  suiv. 

Pii.ATE  (Ponce),  gouverneur  de  Judée.  Veut  sauver 
Jésus-Christ;  finit  pnr''ordonner  son  supplice.  III. 
475  et  suiv.  ». 

PiSDARE  , poète  lyrique.  Notice  qui  le  concerne.  II.' 228. 
Sa  maison  épargnée  aa  siège  de  Thèbes.  435.  Sa  ri- 
valité avec  Corinne.  474-  *'  ' 

PisisTRATE,  démagogue  qui  se  fait  tyran  d’Athènes.  Son 
ambition.  II.  100.  Sa  politique  astucieuse,  loi.  Sa- 
fausse  déférence  pour  Solon.  102.  Sa  domination  ; sou 
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exil.  io3.  Ketoiir  <lu  tyran  j il  est  obligé  de  se  sauver 
une  seconde  fois.  104.  11  surprend  Àtiiènes  et  y ren- 
tre en  vainqueur.  Ibid.  Gouverne  avec  sagesse  et 
modération.  Ibid.  Son  régne  long  et  tranqnillé;  sa 
mort.  106.  11  transmet  sou  pouvoir  à ses  eufans.  Ibid. 
PiTTACUs.  Chaste  le  tyran  de  Lesbos  ; y règne  dix  ans 
avec  modération,  et  abdique.  11.  i4o>  L’un  des  sept 
sages  de  la  Grèce.  i44* 

Platée  ( bataille  de).  Gagnée  par  les  Grecs  sur  les  Perses. 

11.  i8y.  Assure  la  liberté  delà  Grèce.  188.  ' 

Plato.v  , philosophe  grec.  Parait  è la  cour  de  Denys- 
•le-Tyran.  III.  zj.  Sa  faveur  auprès  de  Denys-le- 
' 'Jeune.  38.  Intriguesdes  courtisans  contre  lui.  3q.  Son 
"'retour  à Athènes,  ^o.  Son  amitié  pour  Dion  exilé 
le  ramène  ^ Syracuse;  il  ne  peut  obtenir  son  rappel , et 
SC  brouille  avec  le  roi;  ses  gardes  veulent  le  tuer,  Denys 
lui  sauve  la  vie  et  le  laisse  retourner  en  Grèce.  4o-^4 
Scs  voyages,  sa  philosophie;  notice.  II.  -4g8. 
PoLYCLÉTE,  habile  sculpteur  grec.  Notice.  II.  48g. 
PoLTckATE,  tyran  de  Samos.  Fables  qu’on  en  raconte; 
sa  fortune  inouie,  suivie  d’un  revers  éclatant.  I. 
324~325.  ^ \ 

PotYCROTE,  célèbre  peintre  grec.  Notice.  II.  488. 
PoLVïticE , roi  de  Thèbes.  Sa  guerre  avec  son  firèrie 
Ëtéocle.  II.  '40.  ■ -p. 

PoLYSPEHCHON , le  plus  ancien  des  capitaines  d’Alexan- 
dre-le-Grand.  Nommé  par  Antipater  régent  de  l’em- 
pire de  Perse  et  .gouverneur  de  Macédoine.  I.  4?3. 
II.  5oo.  — Parti  que  Cassandre  forme  contre  lui 
• dans  la  Grèce.  Ibid.  — 11  cherche  à fortifier  son 
crédit  et  son  autorité  en  rappelant  les  exilés  et  en 
donnant  à toutes,  les  villes  l’espoir  de  rétablir  la  dé- 
mocratie. I.  4?3.  II.  5oi.  Assiège  vatnement  Athènes 
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_ dominée  par  Cassandre.  5o6.  — .Veut' en  vain  secourir 

la  reine  Olympias  ; est  contraint  à fuir  en  Asie.  I.  , 
. — Comni jiide  dans  le  P^lojwnèse , et  prend  les  armes 
pour  veii{;er  la  mort  du  jeune  Alexandre.  480.  II. 
509.  — Cède  ensuite  à la  crainte  et  à rambition , et  se 
réconcilie  avec-Cassandrc  ; leurs  crimes.  Ibid.' Si  mort. 
Ibid.  • ' 

* ^ * , • * 

Pompée  (Cnf.iüs).  Assiège  et  prend  Jérusalem.  III.  43<i. 

Demande  un  asilfe  à Ploléinée , roi  d'Égypte,  qui» 
raccueille  et  le  fait  assassiner.  I.  ia5.  ^ 

PoXT  (royaume  de).  Sa  position  ; scs  princes.  I.  218  et  >. 

suiv.  Son  démembrement'.  '266. 

PosTiFES.  De  leur  gouvernement  chez  les  Juifs.  III. 

ZS’j  etsuiv.  '''  I \ 

PoRüs.  Le  plus  puissant  et  le  plus  redoutable  des  rois  de 
rinde.  I.  44*-  prisonnier  p.1r  Alexandre;  son 
courage,  sa  fierté  dans  le  malbeur.  44^~448-  Alexan- 
dre lui  rend  son  royaume,  et  lui  donne  toutes  .scs 
conquêtes.  443-447-  — Autres  détails.  II.  461*462. 
PoTiDÉE  ( bataille  de  ).  'Valeur  qu’y  déploient  Socrate  et  • 
Alcibiade.  11.222.  • , , 

Pourpre.  Sa  découverte.  I.  198. 

Praxitèle,  habile  sculpteur  grec.  Notice.  II.  4B8. 
Prexape,  favori  de  Cambyse»  Tue  pair  son  ordre  le  fK-re 
de  ce  prince.  I.  828,  Sa  bassesse.  8?.4-  ü recon- 
naître l’imposture  du  faux  Smerdis  qui  avait  usui'pé 
le  trûne  de  Perse.  83.3.  -•  . , 

Priam  , dernier  roi  de  Troie.  Son  règne  long  et  glorieux  ; 
mallururs  de’ ce  prince"  et  de  sa  famille.' II.  47  et 
suiv.  , ^ 

Priapa-tius  , roi  des  Partîtes.  Sou  règne  heureux  et  pai— 
silile;  I;  229.  ' 
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Protée  , roi  d’Égypte.  Guerre  de  Troie  soUs  son  règne  ; 

sa  conduite  envers  Paris.  I.  53.  • - . 

Protogè.ve,  peintre  grec.  Notice.  II.  4^8.  Son  sang -iroid 
lors  du  siège  de  Rhodes.  5 1 'i... 

Prdsias  II , roi  de  Bitliynie.  Trahit  Annibal  son'hdtè  , 
son  défenseur  et  son  ami.  I.aGi.  Sa  lâche  humiliation' 
devant  le  sénat  romain.  Ibid.  Est  tué  par  son  fils  Ni— 
coinède  qui  monte  sur  le  trône.  Ibid. 

PsÂMBLEMTs , roi  d’Égypte.  Détrôné  par  Cambyse  qui  le 
fait  mourir  ; son  beau  caractère.  I.  68-69,320.  Acte 
de  cruauté  qui  ternit. sou  courage.  820.  s ' ^ ^ , 

PsAMMis,  roi  d’Égypte.  Consulté  par  les  habiUns  de 
l'Élide  sur  l’institution  des  jeux  olympiques.  I.  64. 
PsAMMiTiQUE,  l’un  des  douze  rois  qui  se  partagèrent 
TÉgypte  après  la  mort  des  rois^tliiopiens.  Défait  l'ar- 
mée de  ses  onze  compétiteurs  , et  règne  seul  ; Ouvre 
. les  portes  du  royaume  aux  étrangers.  I.  61. -Fable 
sur  ses  deux  enfans.  62.  Son  expédition  en  Palestine  ; 
sa  moK.  63. 

PsAKMUTHis  , roi  d’Égypte.  Son  règne  d’un  an.  I.  y5. 
Ptoléhée  Lagus,  général  d’Alexandre.  Gouverne  l’Éi- 
gypte  après  la  mort  de  ce  prince.  1.  4bi.  Se  hgue 
..  contre  Perdiccas  qui  aspirait  à la  souveraineté.  468. 
Refuse  la  régence  de  Persel  47<>»  Prend  Jérusalem  d’as- 
saut et  enuuèn'e  deux  ceirt  mille  babitaus  en  Égypte. 
486.  Veut  se  rendre  souverain  et  indépendant.  47  >-8es 
conqûcfes.  478.  Traité  qui  loi  donne  l’Égypte.  479- 
Victorieux  à Ipsus,  devient  définitivelnent  roi  del’É— 
gypte,  de  la  Libye,  de  l’Arabie,  de  la  Célésyrie  et  de 
la  Palestine.  483.  Sa  guerre  avec  .^otiochus,  roi  de 
Syrie.  49* • Sa  mort.  493.  Praspérité  de  son  règne; 
ses  ouvrages  utiles  ; on  le  croyait  frère  d’.\lexandre. 
8.Î-89.  ' . 
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Proi.^MéE  CÉAAUNC9 , fîU  uiné  du  préccdcnt.  Chassé  Uc 
son  pays  pour  ses  vices,  se  réfugie  en  Macédoine; 
assassine  Séleueus  , son  bienfalleur^  épouse  la  reine 
Arsinoé,'  sa  sœur,  veuve  de  Lysiniaque,  dont  il  égorge 
fesenfans;  est  proclanié.roi  de  Tlirace  et  de  Macédoine; 

• périt  sous  les  coups  des  Gaulois.  I.  87-88,  488-489. 

I1.5a6.  ^ 

Ptolémée  Philadelphe,  jeune  frère  du  précédent  et  roi 
d’Égypte.  Sagesse  de  son  règne  ; scs  ouvrages  ; il  fait 
fleurir  les  sciences  « les  arts  et  le  commerce.  I.  88-91 . 
Faiblesse  et  crime  qu’on  lui  reproche.  Son  mariage 
avec  Arsinoé  sa  sœur  , veuve  de  CéraunUs  ; sa  mort. 
90.  Fut  plus  célèbre  par  sa  douceur  que  par  ses  vertus. 
Ibid.  . - ' • V ■ 

ProvF.MÉE.ÉvERcè.TE , fll.s  du  précédent,  roi  d’Égypte. 
Porte  ses  armes  en  Syrie  pour  défendre  sa  sœur  Béré- 
nice. I.  91.  Fait  périr  Ijaodice  , sa  féroce  ennemie, 
et  s’empare  de  tous  ses  Étals.  91 , 494-  Renvoie  aux 
Égyptiens  les  idoles  qu’avait  enlevées  Cambyse.  Ibid. 
Assiste  aux  cérémonies  des  Juifs  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem. 9a.  Grands  travaux  sous  son  règne.  98.  Sa 
mort  attribuée  A son  fds.  94.  ■ • . 

Ptoi.émée  Piiilopator,  filsd’Évecgète.  Soupçonné  d’avoir 
attenlé  aux  jours  de  son  pt-rc.  I.  94.  Son  règne- effé- 
miné. 95.  Sa  victoire’  .^.^Ri.phia  contre  Antiochus  ; 
à qui  'attribuée.  9G.  Sa  cruauté  envers  les  Juifs.  '97. 
Bourreau* de  sa  propi'e  famille!  Ibid.  Sa  morU  98- 

Ptolémêf.  ÉpipnANE,-ftls  de  Philopator.  Sa  minorité.  I. 
98.  Régence  heureuse. d’Aristoinène.  100.  Mariage 
du  roi  avec  Cléopâtre,  fille d’ Antiochus.  100, 5q3.  Ses 
excès,  son  inconduite  ; révolte  contre  lui;  sa,  mort. 

• lot.  . . 

Ptoléuée  PuiLOMÉTOR , fils  d'ÉpipItane.  Son  côuronnc- 
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ment.  I.  loa.  Sa  bataille  avec  Aiitiochus  Épiplianc  ; 
Sa  défaite , sa  captivité.  io3.  Rèfjne  d’accord  avec  son 
frère  Physcon  , couronné  en  son  altsence.  io4-  Ia.*ur 
dé.sunion  ;'sa  fuite  à Rome;  partage  de  leurs  Ét.its. 

I o5.  Sa  générosité  envers  son  frère  prisonnier,  i o6.  Sa 
victoire  sur  Alexandre  Rala  ; sa  mort.  107  Autres  dé- 
tails qui  le  concernent.  5\ï  et  suiv.  5a  1 et  suiv:- 
Ptoléméf.  PiiYscos , frère  du  précédent.  Soupçonné  de 
‘la  mort  de  sa  mère  CléopiUre.  I.  io2.  Couronné  pen- 
dant la  captivité  de  son  frère, Pliiloinétor.  io3.  Règne 
d'accord  avec  celui-ci  à son  retour.  104.  Cons|iire 
contre  lui;  leurs  P.taLs  partagés  par  le  sénat  romain. 
io5.  Vaincu  et  fait  prisonnier  par  son  frère  qui  lui 
rend  la  liberté.  106.  Seul  iiiatlrc  de  l’Égypte  après 
Philoiiiétor.  108.  Sa  perfidie  envers  sa  srcur  et  belle- 
sœur  Cléopâtre  qu’il  épouse.  Ibid.  Sa  tyrannie,  loq. 
Révolte  des  Égyptiens  contre  lui  ; sa  fuite  ; il  égorge 
.son  propre  fils.  1 10.  Rentre  vainqueur  en  Égypte 
nouvelles  barbaries;  sa  mort  paisible,  in-11'2.  Au- 
tres détails  qui  le  concernent.  5i3. 

Ptolémée  Lathyre,  fils  de  Pliy.scon.  Forcé  par  les  Égyp- 
tiens de  répudier  s'a  sœur  Cléopâtre.  I.  112.  Astuce 
de  sa  mère  pour  le  détrôner.  1 13’.  Va  régner  en  Cbv- 
pre;  sa  victoire  sur  son  frète  Alexandre.  Ibid.üa’ 
cruauté  envers  1«  prisonniers.  114.  Remonte  sur  le 
trône  d'Égypte , et  détroit  Thèbes  ; sa  mort.  1 15. 
Ptolémée  Alexandre  I",  frère  de' Lathyre.  Placé  sur  le 
^ trône  d’Égypte  par  sa  mère,  est  forcé  par  les  grands 
d’aller  régner  en  Clrypre.  I.  112.  Rappelé  par  lé  peu- 
ple, est  battu  par  Lathyre  qu’il  avait  remplacé.  1 13. 
Son  parricide  ; son  expulsion;  sa  mort.  11 5. 
Ptolémée  Alexandre  11,  fils  du  précédent.  Fait  prison- 
nier par  Mithridatc,  est  délivré  par  Sylla  qui  l’cui- 
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mène 'à  ftonie.  1.  i ^4- par  le  sénat; 
tue  sa  femme  ; son  règne  méprisé.  1 16.  Sa  chute  du 
trône,  sa  fuite;  son  testament  en  faveur  du  peuple 
romain.  117,  > 

Ptolémée  Aulétes,  bâtard  de  Latbyre.  Son  élévation 
au  trône.  1. 1 17  etsuiv.  Révolte  de  ses  sujets  ; sa  fuite  ; 
Bérénice,  Sa  hile,  règ'ne  à sa  place.' 120.  Est  rékibli 
sur  le  trône  par  le  sénat  romain  ; ses  forfaits , ses 
cruautés.  121  et  suiv.  ÿa  pcrhdie  envers  Rabirius; 
sa  mort.  i23.  ’ " ' 

Ptolémée,  his  du  précédent.  Marié  â sa  soeur  Cléopâtre, 
règne  avec  elle  sous  la  tutelle  de  Rome,  puis  s’empare 
seul  de  l’autorité.  I.  i23.  Sa  perhdie  envers  Pompée 
vaincu  â Ptiarsale.  125.  Est  cité  avec  Cléopâtre  au 
. 'tribunal  de  César.  127.  Conhrmation  du  testament  du 
feu  roi , et  Sédition  â ce  sujet.  127-128.  Vaincu  par 
César,  se' sauve  sur  le  Nil  et  s’ÿ  noie.  i3i. 

PtoiiF.mée  Appion,  bâtard  de  PbyScon.  Roi  de  (a  (Cyré- 
naïque. I.  112.  La  laisse  par  testament  aux  Romains. 
ii5. 

PiGMAi.ioN,  roi  de  Tyr.  Son  avarice,  sa  cruauté.  1.  iqS. 
PvHBHON,  chef  de  l’école  sceptique.  Sa  doctrine.  II.  486. 
Pyrrhus,  fib  d’Alexandre , roi  d’Épire.  Lors  de  l’ûs'ur- 
pationdu  trône  paternel , est  transporté  en  Illyrie  et 
protégé  par  le  roi  Glaucias.  II.  Si’j.  Rappelé  par  nn 
parti  de  sujets  hdèles,  rentre  en  Épireet  monte  sur  le 
trône,  fbid.  Dépouillé  de  nouveaude  sa  paissance,  se 
rend  en  Asie  et  fait  de»  prodiges  de  valeur  à la  bataille 
d’Ipsus.  18.  Rentre  en  Épire  avec  le  secours  de  Pto- 
lémée. Ibid.  Porte  ses  armes  en  Macédoine , et  déclare 
U guerre  à l’usurpateur  Déinétrius  Poliorcète.  Ibid. 
Son  cariictèrc  et  ses  exploits.  5(9.  — Déclaré  roi  de 
Macédoine , cède  une  partie  de  çe  royaume  à Lysima- 
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ijüe,  Cl  »e  rend  à Athènes  , qui  .lui  ouvre  ses  portes. 

I. '485.  II.  5ao. — Honneurs  qu’il  y reçoit;  éxccl- 
lens  conseils  qu’il  donne  k ses  habitans.* /^id.  Ly- 
simaque  soulève  contre  lui  les  Macédoniens , et  le 
force  à . rentrer  dans  son  royaume.  5ai.  — Il  entre- 
prend la  conquête  de  l’Inilie;  entretien  célèbre  avec 
■son  favori  Cynéas  à Ce  sujet.  I.4%*  !!•  Saa  et  sviv. — 
Offre  la  paix  aux  Romains  ; ses  propositions  sont  re- 
jetées par  le  sénat.  II.  S^."  Il  évacue  l’Italie.;  son 
expédition  en  Sicile  : ses  conquêtes.  Jbid.  Il  revient  en 
lLilie;sa  défaite  par  le»  Romains;  sa  fuite  en  Êpire. 
5a5.  — Il  revient  en  Grèce;  triomphe  des  Gaulois  et 

’ d’Antigone,  qui' avait  conquis  presque  toute  la  Ma- 
cédoine. I.  4R9.  II-  SaS*  — * Fait  la  guerre  à Lacédé- 
mone, et  meurt  dans  celte  expédition.  I.  4H9- 
5a9-53î.  • 

Pytuacohe.  Doctrine  etsectc  de  ce  philosophe;  notice. 

II.  a3i.  Ses  dogmes,  sa  ntorale.  a3a.  Fut  honoréaprès 
sa  mort  coininc  un  dieu.  a33. 

R. 

Raciiel,  femme  du  patriarche  Jacob,  lll.'igo.  Sa  mort. 
194.=.  • • . 

Ranescés  MiAMUM,Toi  d’Égypte.  Persécute  les  Israélites. 

•I.  46.  ’ , . . . 

Raphia  ( bataille  de) , en  Palestine.  Où  Antiochus-le- 
Grand  fut  défait  par  Ptolémée.  1.-96,501.' 

Rkbecca,  nièce  d'Abrahain.  Son  mariage  avec  Isaao.  III. 

iR3.  Sa  supercherie  eu  faveur  de  son  fils  J.icob.  i8d. 
RreuLVS,  'consul  romain.  Ses  succès  en  Afrique; sa  cap- 
• tivité;  son  dévouemeut  et  sa  mort.  111.  loS-ioq. 

. Retaaite  des  dix  mille  , par  Xénophon.  Détaik  y rida- 
tifs.  I.  383.  II.3u,  • 
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Bbaoamiste,  roi  d’ibérie.  Trahit  Mitbridatc  son  oncle, 
•et  le  fait  périr.  I.  201.  Révolte  de  ses  sujets;  sa  bar- 
. barie  envers  Zénobie  sa  feiunie.  202. . 

Rhankinit,  roi  d’Égypte.  Son  voyage  fabuleux  aux  en- 
fers. I.  53. 

Rhodes  ( lie  de  ).  Assiégée  par  Déiuétrius.  II.  5 12. 

Roboam,  roi  de  Juda.  Son  avènement;  révoRe  contre 
lui.  III.  3o4.  Son  égarement.  3og.  Sa  mort.  3io. 

Rots  PASTEURS.  Leur  domination  dans  la  Bosse-Égypte  et 
à Memphis.  I.  45.  Par  qui  furent  vaincus  et  chassés. 
Ibid, 

Roxane,  l’une  des  femmes  d’Alêxandre-le-Grand.  As- 
sure par  un  double  meurtre  la  couronne  à son  fils. 
• I.  463.  . ^ • ., 

Ruth  , fille  de  Hoémi.  Son  histoire.  III.  269  et  tuiv. 

: s'. 

Sabaccs,  roi  d’Éthiopie.  Fait  la  conquête  de  l’Égypte, 
et  détrône  Anysis , qu’il  rétablit  après  avoir  régné 
cinquante  ans  à sa  place.  I.  56  et  $uiv.  > 

Sadtatte,  roi  de  Lydie.  Fait  la  guerre*  aux  Milésiens,  et 
meurt  avant  de  l’avoir  terminée.  1.  i85. 

Saooste,  assiégée,  prise  et  ruin^  par  Annibal.  III.  iiy. 

Salamine.  Par  quelle  ruse  Solon  s’en  empara,  11.93. 

Salamine  (combat  de),  célèbre  par  ladéfiiite  de  la  Aotte 
de  Xercès.  I.  356.  II.  py9.  , 

Salma-Sazar,  roi  de  Ninivc,  Détruit  le  royaume  de  Sa- 
mane.  I.  i63.  Époque  deTobic.  Ibid. 

Salomon,  fils*  de  David.  Sa  paissance.  III.  286.  Son  sa- 
cre. 289.  Son  avéncineul;  sévérité  de  son  règne.  292. 

' Le  Seigneur  lui  apparaît.  294.  Son  jugement  célèbre*. 
295.  Il  construit  le  temph;  de  Jérusalem.  296.  Bon 
palais  magnifique.  299.  Ses  égareaiens.  3oo.  Sa  puni- 
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tion.  3oi.âa  mort.  3o2.  Leçons  qu’offre  son  ^histoire. 
3o3.  . 

SAHSON.Sa  uaissaqce.  III.  7.52.  Son  énigme.  ::53.  Il  défait 
les  Philistins.  ?.54.  Leur  est  livré  par  Dalila.  256.  Sa 
mort.  zS’j. 

Sa.mu£l,  grand-prêtre.  Sa  naissance.  111.  7.62.  Gouverne 
dans  Israël.  267.  Son  entrevue  avec  Saul , qu’il  sacre 
roi.  269.  Pourquoi  le  rejette  et  sacre  David.  274.  Sa 
mort.  279.  Apparition  de  son  ombre  à Saul.  280. 

Sapho.  Caractère  de  ses  poésies;  ses  malheurs.  II.  137. 

Sapor  I*',  roi  de  Perse.  Bat  et  fait  prisonnier  l’empe- 
reur Valérien , l’avUtt  et  le  fait  écorcher  vif;  autres 
cruautés.  I.  535.  Son  alliance  avec  Aurélien,  dont  il 
épouse  la  ifille.  536. 

Sapor  II,  fils  d’Horniisdas  II.  Élevé  dans  la  religion 
chrétienne  , l’abjure.  I.  537. 

Sapor  III.  Maintient  la  paix  et  rend  son  peuple  heu- 
reux. I.  538. 

Sara,  femme  d’ Abraham.  Enlevée  et  rendue  par  Pha- 
raon. III.  177.  Etpar  Abimélech.  180.  Son  fils  Isaac; 
sa  jalousie  contre  Agar.  Ibid.  Sa  mort.  182. 

Sakacl's,'ou  Chtsaladands,  roi  de  Nipive.  Succède  à 
Nabuchodonosor;  son  règne  est  méprisé;  sa  mort. 
I.  166. 

Sardasapai.e  , roi  d’Assyrie.  Son  règne  honteux.  I.  15g. 
Conspiration  contre  lui.  Ibid.  Sa  mort  courageuse.  1G0. 

Saul,  roi  d’Israël.  Son  sacre  p.ar Samuel.  III.  270.  Son 
avéneincnt.  271.  Scs  victoires  sur  les  Ammonites,  les 
Philistins  et  les  Ainalécites.  Ibid,  et  suiv.  Colère  de 
Samuel  contre  lui.  274-  Sa  jalousie  contre  David.  277. 
Magnanimité  de  celui-ci  envers  lui.  279.  L’ombre  de 
Samuel  lui  apparaît  ; sa  mort.  280. 

SciPiox  (PuBLicitJS-CoR.VELivs),  consul  romain.  Vaincu  et 
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blessé  au-delà  duPé,'se  relireà  Plaisance.  III.  ia6. 
Bal  Ilaunoii  et  le  fait  prisonnier.  127.  Périt  les  armes 
à la  main.  III.  189. 

ScipioN  (Cnéius),  frère  du  précédent.  Ses  succès  en  Espa- 
gne dans  la  seconde  guerre  punique.  III.  i3a.  Il  y 
périt  les  armes  à la  main.  i4o. 

SciPioN  ( PuBUDs) , dit  l’Africain.  Sauve  la  vie  à son  père 
en  Italie.  III.  126.  Rétablit  l’autorité  romaine  dans 
la  péninsule.  i4o-  Ses  exploits;  son  retour  à Rome, 
où  il  est  élu  consul  malgré  sa  jeunesse.  142.  Son  expé- 
dition d’Afrique;  il  assiège  Utique , fait  prisonnier  le 
loi  Sypliax , et  donne  sa  couronne  à Massinissa.  14^- 
143.  Il  traite  de  la  paix  avec  Cartbage;  rupture  du 
traité.  Ibid,  et  suiv.  Son  entrevue  avec  Annibal  dans 
la  plaine  de  Zama.  14S.  Il  défait  les  Carthaginois, 
livre  leur  camp  au  pillage,  et  leur  dicte  la  paix.'  i4R. 
Sou  retour  à Rome;  on  lui  décerne  le  triomphe , et  il 
reçoit  le  glorieux  surnom  Afncain.  148-149. 

SciPioN  ( CoBNÉLicS) , consul  et  frère  de  Publius.  Son 
expédition  contre  Antiochus-lc-Gi:and  ; qu’il  défait  à 
Mague'sie,  et  conditions  .de  paix  qu’il  lui  impose.  I. 
5o6  et  suiv. 

Scipion-Émiliei*,  Nommé  consul,  il  assiège,  prend  et 
détruit  Cartilage  ; est  surnommé  le  second  Africain. 

in.  i64-i65. 

Scythes.  Leur  position  topographique  ; leur  caractère , 
leurs  mœurs.  I.  2i3-2i4.  Leur  conduite  envers  les 
étrangers;  leur  culte.  21 5.  Leurs  rois;  leurs  victoires 
sur  Darius.  216.  Leur  défaite  par  Philippe.  217. — Ex-  _ 
pédition  d’Alexandre  contre  eux  ; harangue  célèbre  de 
leurs  ambassadeurs.  433.  II.  48O.  • 

Sédécias,  roi  de  Jnda.  Égareinens  et  désordres  «|ui  si- 
gnalent son  règne  ; sa  captivité  ea  Assyÿe.  III.  336  et 
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suiv.  — Supplice  de  ses  deux  fils  en  sa  présence;  sa 
mort.  I.  i68."'  • * 

Sél^'CI/'s,  l’un  des  généraux  d’Alexandre.  Commandant 
général  de  la  cavalerie  après  la  mort  de  ce  prince. 
I.  461*  Gouverneur  de  Babylone.  47**  Proscrit  par 
Antigone.  477-  Ses  exploits  en  Asie.  478-  Traité  qui 
lui  donne  la  Perse  et  la  Médie.  479-  Prend  le  litre  de 
roi  ; comment  affermit  sou  autorité.  481.  Victorieux 
à Ipsus,  formelie  royaume  de  Syrie,  et  bâtit  Antioche. 
483.  Sacrifie  l’amour  conjugal  k l’amour  paternel. 
487.  — Fait  la  guerre  à Lysiinaque  qui  est  vaincu 
et  tué,  ets’einpare  delà  Macédoine.  II.  Sarfi.  1.  487. 
Resté  seul  des  capitaines  d’Alexandre,  prend  le  litre 
de  Ricator.  Ibid.  — Entre  en  Tbrace  comme  conqué- 
rant; y est  assassiné.  487-  II.  527.  Regretté  dans  l’O- 
rient, et  loué  p:ir  les  Athéniens.  IbiiL 
Séleucus  Callixicus,  roi  de  Syrie.  Fils  et  successeur 
d’Antibebus  Tbéos.  I.  49^*  Défait  en  Phénicie  par 
Plolémée,  et  enGalatie  par  son  frère  Anlioclius  Hié- 
rax.  49^'  Toucoe  ses  armes  contre  les  Partîtes;  fait 
prisonnier  par  Arsace,ineurt  en  captivité.  498. 
Séleuccs  Céraunus,  fils  du  précédent.  Lui  succède  ; ré- 
gence d’Acbéus.  I.  497.  Son  expédilio'n  contre  Attale 
en  Phrygie  ; il  meurt  empoisonné.  Jbi(Ç  I 

Séleecus-Philopator  , fils  et  héritier  d’Antiochus-le- 
Grand.  Veut  piller  le  temple  de  Jérusalem  ; ce  que 
'l’Écriture  rapporte  au  sujet  de  cette  expédition.  I. 
. 5og.  Sa  lâcheté  ; il  meurt  empoisonné  par  son-  mi- 
nistre lléliodorc.  5io. , , 

Séleocus,  ffls  de  Oéinélrius  Nicatoi^  Monte  sur  le  trône 
de  Syrie  ; e;^  a.ssassiué  par  sa  mère  Cléopâtre.  I. 
SÉt.EUce»,  fils  d'Autiochus  Grypus , et  roi  do  Syrie.  Dé- 
fait par  Eÿsçbc , et  aéf  ugié  dans  Mosnestie  , y est 
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brûlé  avec  toute  sa  cour  par  les  habitans  révoltés.  I.  . 

^9-  ‘ . ' ' . . 1 

Séuirahis,  reine  d’Assyrie.  Fable  sur  sa  naissance,  wn 

mariage  avec  Minus.  I.  i54<  Lui  succède  ; grands  tra- 
vaux, sous  sou  règne.  Ses  conquêtes  en  Éthiopie; 
guerre  sanglante  de  l’Inde»  i55-j56.  Gonspiralion 
cootr’elle;  sa  mqrt.  162.’  Les  Égyptiens  lui  érigent 
des  temples.  i5y. 

Sempromis  (Tibérwus)»  consul.  Commande  en  Sicile. 
III.  121.  Son  ardeur  itnp|udente  à la  bataille  de  la 
Trébia  ; sa  défaite.  ia6.  , 

Sesmachérib,  roi  de  Minive.  Pille  la  Judée  et  ravage 
' l'Égypte;  sa  défaite  devant  Jérusalenit  III.  34».  I. 
i63.  Sa  tyrannie;  conspiration  de  ses  fils  qui" le  tuent 
dans  un  temple.  164. 

Sésostris,  le  plus  grand  des  rois  d’Égypte.  Son  éduca- 
tion. I.  47.  11  porte  la  guerre  en  Arabie.  48.  Sagesse 
de  son  administration  ; force  de  son'  armée  ; ses  con- 
quêtes. 49-  Jusqu’où  s’étendait  sot»  empire.  5o.  jOu- 
vrages  utiles  auxquels  il  employa  son  repos  après  ses 
victoireSi  Ibid,  et  suitf.  Conspiration  de  son  frère 
contre  lui.  5o.  Défaut  qui  ternU  scs  vertus.  5i.  Sa 
cécité;  sa  mort.  Jbid.  Appelé  Eigyptus  par  les  Grecs. 
4y.  ..  ..  ' 

Séthos,  roi  pontife  d’Égÿpte,  fils  du  conquérant  Saba- 
cos.  Livré  entièrement'à  la  superstition  ;.  statue  qu’il 
' se  fit  ériger  dans  le  temple  de  Vukain.  I.  Sy-SS. 

SézAC , roi  d’Égypte.  Bat  les  Israélites , enlève  les  trésors 
du  temple  de  Jérusalem  et  les  trois  cents  boucliers 
d’or  de  Salomon.  I.  56.  III.  3io. 

Sicile.  Sa  description.  III.  i.  Ses  premiers  habitans.  2. 
^es  temps  fabuleux.  Ibid.  Établissement  des  colonies 
grecques.  4*  Ses. rois.  5 et  suiv.  Elle  reprend  sa  li- 
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berlé  cl  prospère  sous  le  gouveruement  popubirc.  1 3.  ' 
benys  y rélablit  la  tyrannie.  30.  Oucrrcavec  (]artha- 
37.  Kétablissement  de  la  liberté;  procès  fait  à,la 
mémoire  et  aux  statues  des  tyrans.  54.  Nouvelle  ly- 

• rannie  cruautés  et  massacres.  et  suiv.  Réduction 
de  b Sicile  en  province  romaine.  76.. 

SicTOSE.Unc  des  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce.  II.  i5. 

Si  DOS,  premier  roi  de  Phénicie.  I.  194-^  lâcheté  lors  du 
siège  de  sa  capitale  ; sa  mort.  Ibid. 

Si  DON  , première  capitale^de  la  Phénicie.  Son  siège,  sa 
ruine.  I.  194.  Sa  reconstruction.  195. 

Simon  , frère  de  Jonatlias.  Après  la  mort  de  celui-ci , 
gouverne  la  Judée.  III.  438.  Sa  glorieuse  vie  terminée 
par  une  abominable  trahison.  4^9. 

SiMuNiDC.  Célèbre  egalement  par  ses  vers  et  par  sa  phi- 
losophie; notice.  II.  137. 

SmuÉs,  roi  de  Perse.  Révolté  contre  son  père  Cosroès.  I. 
548.  Son  parricide.  Ibid.  Son  règne  méprisé.  Ibid. 

SisiNNA,  fils  du  grand-prêtre  Archébüs.  Scs  prétentions 
au  trône  de  Cappadoce;  sa  défaite  par  Ariaralhe.  I. 
a55.  ‘ , 

SistOAMBis,  mère  de  Darius.  Accompagne  son  fils  à l’ar- 
mée dans  la  guerre  contre  Alexandre,  I.  4<>4-  — 
tiaitée  avec  égard  par  le  vainqueur , qui  lui  livre  le 
meurtrier  de  son  mari.  4o8,  4^7.  II.  44^>  4^^-  — 
laisse  mourir  de  faim  après  b mort  du  héros  macé- 
donien. I.  462.  II,  4^ 

Sisyphe,  premier  roi  de  Corinthe.  II,  4>'  Pourquoi  les 
poetes  l’ont  placé  dans  les  enfer*.  Ibid. 

S.MERDIS , fils  de  Cy  rus.  Assassiné  par  son  frère  Cambyse . 
I.  223. 

Smehuis  ( le  faux),  fils  d’uii  mage.  Prend  le  nom  d’Ar- 
uxerce,  et  succède  à Cambyse.  Commeut  cherche  à 
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{gagner  l’affection  de  scs  sujets.  1.  27.7.  Son  «nposture 
est  découverie  ; conjuration  contre  l’usurpateur  ; sa 
mort.  Ibid,  et  suiv.  ' > . ' . ^ 

Socrate.  Se  couvre  de  gloire  à Potidée.  II.  222'.  Son  en- 
. tretien  avec  son  élève  Alcibiade.  267.  Il  plaide  inu- 
tilement pour  l’archonte  Théraniènc;  défense  qui 
lui  est  faite  de  donner  des  leçons  à la  jeunesse.-  3oo. 

. Tableau  de  sa  vie  ; sa  philosophie,  ses  vertus.  3i4 
suiv.  Accusé  par  Mélitus*;  sa  défense.  317,  Sa  con- 
damnation. 319.  Sa  mort.  320.  Révocation  de  son  ar- 
rêt ; statue  qui  lui  fut  élevée.  32  t.  • 

SoDOME.  Incendie  de  cette  ville.  III.  17g.  . 

SocDiES,  roi  de  Perse.  Assassin  de  Xerccs;  sa  tyrannie; 
sa  mort  par  le  supplice  des  ceiidreS^  I.  372. 

SoLOS.  Élu  au  gouvernement  d’Athènes.  II..  92.  Prend 
Salamine  par  ruse.  g3.  Sa  législation.  g4  et  suiv.  Ses 
voyages  en  Égypte  et  en  Crète.  100.  A son  retour, 
lutte  en  vain  contre  la  tyrannie  de  Pisistrate.  Ibid,  et 
suiv.  Sa  mort.  io3.  L’un  des  sept  sages  de  la  Grèce  ; 
notice.  i39-i44-  Entretiens  qu’il  eut  avec  Crésus,  roi 
de  Lydie.  I.  187.  Etavec  Ésope.  188. 

.Sophocle, ^tragique  grec.  Rival  d’Eschyle;  notices Jilté- 
• raires.  II.  228,  474- 

SopiioMSBE,  femme  du  roi  Syphax.  Captive  de  Massi- 
nissa  , qui  s’enflamme  pour  elle  et  l’épouse.  III.  t,56. 

Sosistrate.  Son  gouvernement  tyrannique  à Syracuse. 
III.  57.  Son  exil.  58. 

SosTHÉNE,  général  macédonien.  S’empare  du  trône  et 
bal  les  Gaulois.  11.  527.  Périt  dans  un  nouveau  com- 
bat contre  les  Barbares.  Ibid^ 

Sparte.  Par  qui  bâtie;  origine  de  son  n6m.  II.  44-  * 

mière  république  dont  l’iiistoire  fasse  connaître  les 
institutions.  62.  Création  d’un  sénat.  69.  Pouvoir  des 
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«■pliorck.  70.  Ré(>lcmcflC  sur  les  biens  ,>Ies  monnaies 
et  les  iiianuractures.  73.  Repas  publics.  Jbid.  Éduc.!- 
lion  des  enfans.  74.  Et  des  femmes.  76.  Id«*e  de  la 
poésie  ]>eriuise  dans  cette  républiqirc.  80.  Guerre  en 
Messéuie.  83  et  si/iv.  Guerre  contre  les  Perses;  gloire 
que  lui  assurent  les  Tliermopyles.  ‘ 18s.  Sa  jalousie 
contre  Atliène^,  son  ambition.  194.  Désastre  qu'y oc- 
casionneun  tremblement  de  lerre.'’si  3.  Sa  guerre  avec 
Atliènes.  217  et  suiv.  235  et  stiiv.  Trêve  de  cinquante 
ans , troublée  par  Alcibiade.  253.  .Nouvelle  guerre. 
2.53  et  suiv.  Elle  iriomplic  d’Atbène$,'et  la  soumet  à 
ses  loisf  396.  Rétablit  la  démocr&tié  dans  les  villes 
grecques.  3o$.  Connnent  excite  ensujte  leur  haine. 
329.  Paix  avec  Athènes  et  la  Perse.  345.  Guen'e  avec 
les  Thébains.  346.  Défense  de  Sparte  assiégée  par  Épa- 
minondas.  359.  Nouvelle  tentahve  sur  cette  ville.  368. 
Elle  songe  plus  à réparer  Scs  pertes  qu’à  les  venger. 
38i . Se  révolte  contre  le  joug  des  Macédoniens  ; Auti- 
pa  ter  marche  contre  son  armée  et  détruit  sa  puissance. 
4S5-.456.  Attaquée  par  Pyrrhus;  courage  des  Lacé- 
démoniennes  ; armement  général  ; résistance.  53o  et 
sutv.  Révolution  causée  par  Agis  et  Léonidas.  53q 
et  suiv.  Conquise  par  Philopœmen , qüi  abat  ses  murs 
et  abolit  les  lois  de  Lycurgue.  SyS. 

Sphivx.  Ce  que  c’était  que  ce  prétendu  monstre,;  son 
énigme.  II.  39. 

Statira  femme  de  Darius.  Accompagne  son  époux  à 
l’armée  dans  la  guerre  contre  Alexandre.  I.  4o4-  — 
'Sa  beauté;  égards  du  vainqueur  pour  cette  princesse. 
408-417.  II.  44^-^^  m'ort.  45o. 

Statira,  fille  aînée  de. Darius.  Mariée  à Alexandre.  I. 
453.  II.  ^64'.  — Roxane'la  fait  périr  après  la  mort 
de  ce  conquérant.  1.  463.  H.  4d5. 
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Statl'e(  supplice  <le  la).  luventé  par  Nabis,  tyran  de 
Sparte;  sa  description.  II.  563. 

Straton,  roi  de  Tyr.  Ses  descendnns.  I.,  196. 

Stratomce  , feiuine  de  Séleucus.  Passion  de  son  beau> 
fils  Antiochus  pour  elle.  I.  466-467.  . . 

SuFFÉTES  , magistrats  de  Carthage.  Leur  autorité,  et 
origine  de  ce  nom..  III.  83. 

SuRÉ.VA , général  >dcs  Parthcs.  Ses  victoires  sur  les  Ro- 
mains; ingratitude  du  roi  Orode,  qui  le  fait  mourir, 
l.  334  et  suiv,  ..  • \ ‘ 

Sl’zan.se  (la chaste  ).  Son  histoire.  III.  383.. 

Sybaris.  Par  qui  fondée  ; son  nom  immortalisé  par  ses 
vices.  II.  370.  Ville  bâtie  sur  ses^débris.  Ibid. 

Syracuse.  Assiégée  par  les  Athéniens;  tableau  de  cette 
ville.  II.  368-373.  Victorieuse  dans  cette  guerre.  375- 
381. — Prise  par  Dion.  III.  4s.  ParTimoléon.  54.Mas- 
sacres  ordonnés  par  Agatbocle:  65.  Aspire  à la  liberté 
après  la  mort  d’Hyéronime  ; factions  qui  la  divisent. 
70  et  suiv.  Se  livre  aux  Carthaginois;  est  assiégée  par 
le  consul  Marcellus,  et  défendue  par  Archimède,  72. 
Prise  par  les  Romains,  et  livrée  au  pillage.  ’}5.  * 

Strie  ( la  ),  province  érigée  en  royaume,  I.  463.  Ses  rois. 
Ibid,  et  suiv.  Est  réduite  en  province  romaine.  532. 

T.  . . 

Tacbos,  roi  d’Ëgyptc.  Secouru  par  les  Lacédémoniens 
contre  les  Perses.  I.  176.  Marche  en  Phénicie;  les 
Égyptiens  se  révoltent  en  son  absence  et  donnent  le 
trône  à un  de  ses  parens.  77. 

Taracca,  roi  d’Éthiopie.  Règne  sur  l’Égypte.  1.  58. 

Tarse.  CéU’bre  par  le  séjour  qu’y  fit  Alexandre.  H.  44'* 
— Et  par  l’étonnant  spectacle  qu’y  donna  Cléopâtre. 
I.  i33. 
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Taxile,  roi  Indes.  Soumet  à Alexandre  ses  États  et 
son  armée.  II.  , 

Testa,  sœur  de  Denys- le -Tyran.  Sa  noble  fenneté; 
lioniieurs  que  lui  conservent  les  Syracusains,  après  la 
destruction  de  la  tyrannie.  111.  3o. 

Thalés,  philosoplie  célèbre.  L’un  des  sept  sages  de  la 

Grèce;  notice.  II.  i38»i44- 

Tiiase  (Ile  de).  Assiégée  par Cimon  l’Athénien  ; courage 
de  scs  habitans.  II.  206. 

Thébé,  femme  d’Alexandre  de  Phères.  Visite  secrètement 
Pélopidas  opprimé  parce  tyran.  I.  365.  Fait  massacrer 
son  époux  après  la  mort  du  général  tliél>ain.  36y. 
Thèses.  Par  qui  bâti^.  I.  43.  II.  3^.  — Ses  rois.  Ibid. 
e/ suiV.  Devient  gouvernement  républicain,  ^o.  Ré- 
volution dans  cette  ville  ; exil  de  quatre  cents  citoyens. 
347.  Guerre  avec  Sparte;  victoires  d’Ép'aiuinondas  et 
de  Pélopidas.  353  et  suiv.  Retombe  bientôt  dans  l’obs- 
curité dont  le  génie  de  ces  deux  grands  liommes  l’a- 
vait fait  sortir.  38o.  Guerre  avec  les  Phocéens.  391. 
Alliance  avec  les  Athéniens  contre  Philippe.  4 '3. 
Révolte  qu’elle  excite  en  Grèce  contre  Alexandre.  433. 
Elle  est  assiégée,  prise  et  détruite  par  ce  conquérant  ; 
courage  de  ses  citoyens  dans  ce  dés.astre.  434  et  suiv. 
Reconstruction  de  cette  ville  par  Cassandre.  5o8.  Sa 
destruction  par  Ptoléinée  Lathyre.  I.  ii5.  Ses  tem- 
ples pillés  et  brûlés  par  Cambyse.  322. 
Tréglathpralazar  , roi  de  Ninive.  Son  règne  obscur.  I. 
162. 

Thémistocle,  général  athénien.  Son  caractère  ; sa  passion 
‘ pour  la  gloire.  II.  i53.  Ses  exploits  û la  journée  de 
Marathon.  i58.  Jalouxd'Aristide , le  fait  bannir.  162. 
Consent  à son  retour,  et  sacrifie  son  amour-propre  à 
sa  patrie.  170.  Commande  la  flotte  athénienne;  sa 
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retraite  à Salamine  lors  de  la  marche  de  Xcrcèa  au- 
delà  des  Tlicrniopyles.  i^4‘  querelle  avec  Ëury- 
biade , et  réponse  célèbre  qu'il  fait  & ce  Lacédémo^' 
nien.  177.  Honneurs  qui  lui  sont  rendus.  181.  Sou 
ambassade  à Sparte  ; sa  déclaration  au  sénat  au  sujet 
de  la  reconstruction  d’Atliènes.  193—194.  Veut  rendre 
Athènes  maîtresse  de  la  Grèce , par  une  action  injuste  ; 
Aristide  fait  rejeter  sa  proposition.  igS.  Sa  disgrâce  ; 
son  bannissement.  T.  363.  II.  igS-igg.  Il  se  réfugie 
chez  Admète , roi  des  Molosses.  200.  — Se  livre  lui- 
même  à Artaxerce,qui  avait  mis  sa  tête  à prix  et  qui 
le  comble  de  faveurs.  ao2-ao3..  I.  364-  — Se  donne 
la  mort  pour  éviter  d’être  ingrat  ou  traître:  365.  II. 
208.  ' . . . 

Tiiêopompe,  roi  de  Sparte,  établit  les  éphores;  mot  de 
lui  qu’on  cite  à ce  sujet.  II.  70-71.  Fait  prisonnicr 
d.ins  la  guerre  de  Messénie  ; est  mis  à mort.  85. 

Théramène,  archonte.  Défendu  inutilement  par  Socrate 
son  procès;  sa  mort.  II.  3oo. 

Thermopyles  (les),  défilé  célèbre  par  la  valeur  lacédé- 
mooiennc  ; détails  sur  la  mort  des  Léonidas  et  de  trois 
cents  Spartiates.  I.  354>  II.  171.  — Autre  combat  où 
Àn|iw>cbus-Ie-Grand  fut  défait  par  Scipion  l’Africain. 

1.505.11.571.  % 

TnisÉE,  roi  d’Atliènes.  Sa  naissance.  II.  28.  Son  épée 
cachée  sous  un  rocher.  29.  Ses  exploits.  3o-3i.  Son 
avènement  au  trône  d’Athènes;  son  gouvernement.  33." 
Ses  nouvelles  entreprises  ; sa  liaison  avec  PiriÜioüs  lui 
devient  funeste.  34-35.  Scandale  de  ses  amours,  et 
trépas  injuste  de  .son  fils;  les  Athéniens  se  révoltent' 
contre  lui  ; il  est  accusé  devant  l’aréopage;  son  abdi- 
cation ; sa  mort.  36. 

Trespis,  inventeur  de  la  tragédie;  notice.  II.  137. 

3.  3g 
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Thomiris  , reine  ek;  Scythie.  Sa  guerre  contre  Cyrus  ; m 
barbarie.  I.  216. 

Thrasirule.  Sontiéroui'inent  ; il  détruit  les  tyrans  d’A- 
tlièncs,  et  y rétablit  la  démocratie.  II.  3o2  et  suiv. 
Meurt  assassiné.  344* 

Trrasybule,  roi  de  Sicile.  Esclave  de  ses  favoris  et  bour- 
reau de  ses  sujets;  son  règne  tyrannique.  III.i  3 et  suiV. 

Thoctdide,  beau-frère  de  Ciinon.  Opposé  par  l’aristo- 
cratieà  Périclès.  II.  219.  Banni  par  l’ostracisme.  220. 
Et  ensuite  par  la  faction  deCIéon.  aSo.  Écrivit,  dans 
cet  exil  de  vingt  ans,  son  histoire  de  la  guerre  du  Pé- 
lopônèse.  229.  Notice  qui  le  concerne.  a3o.  Autre.  479- 

'Hii.'Rium  ; ville  bâtie  sur  les  dâ)ris  de  Sybaris.  II.  270. 
Sa  législation.  Ibid,  et  stiiv. 

Ticraxe,  roi  d’Arménie.  Ses  conquêtes  et  sa  défaite.  I. 
200.  Il  gouverne  dix-huit  ans  la  Syrie.  53 1.  Est  vaincu 
par  Pompée.  53a. 

Timoléon.  Commande  l’armée  des  Corinthiens  contre 
Deny$-le-Jeune ; son  caractère;  son  fratricide.  III. 
5o.  Ses  exploits  contre  Icétas  et  les  Carthaginois.  5a 
et  suiv.  Denys  se  rend  à lui  ; il  l’envoie  à Corinthe.  53. 
Prend'Syracuse,  y détruit  la  tyrannie  et  rétablit  la  li- 
i>erté.  54-  Nouvelles  victoires.  55,94-  Son  jugement, 
SR  démission,  sa  cécité,  sa  mort;  deuil  général  qui 
honore  sa  tombe.  55-56.  Est  placé  par  Plutarque  au- 
de.ssus  des  autres  héros  de  la  Grèce.  56. 

TmoméE,  général  athénien,  fils  de  Conon.  Rend  à son 
pays  la  domination  des  mers;  ingratitude  qui  le  force 
à s’exiler.  II.  377. 

Tiridate,  roi  d’Annénie.  Son  règne  heureux.  T.  202. 

TiRinATE  I",  roi  des  Parthes.  Ses  victoires.  Son  alliance 
avec  Antiochus-le-Grand.  I.’uaS  et  suiv. 

Tiridate  II.  Élu  roi  à la  place  de  Phraatei  qui  le  ren- 
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’ verse.  Trouve  un  asile  à la  cour  d'Auguste.  I.  z45.  Est 
‘ ^replacé  sur  le  trône , et  dépossédé  de  nouveau  par  Ar- 
tabane.  246. 

Tissapherse  , satrape , Tua  des  généraux  d’Artaxerce. 
Aide  les  Spartiates  contre  les  Athéniens.  II.  282.  Fait 
arrêter  Alcibiade  à Sardes.  286.  Est  battu  par  lui.  287. 
Sa  perfidie  envers  les  Grecs,  après  la  bataille  de  (!u- 
naxa.  3 10.  Trêve  entre  lui  et  Agésilas  ; sa  feinte  sou- 
mission. 332.  Il  rompt  la  trêve } échecs  qu’il  éprouve. 

> 334.  Est  accusé  de  trahison  à la  cour  de  Perse , et 
a.ssassiné.  335.  ’ 

Trriis,  fils  de  Vespasien.  Ses  victoires  en  Judée  ; il  assiège, 
prend  et  détruit  Jérusalem.  III.  5o6  etsuiv. 

Tobie.  Son  histoire.  III.  354  flsuiv.  ’■ 

Trasimé.ve  (bataille  de).  Où  Flaminius  fut  défait  par 
Annibal.  III.  129. 

Tréria  (bataille  de  la).  Gagnée  sur  Scipion  par  Annibal. 

III.  125.  ; 

Troie.  Par  qui  bâtie  ; ses  rois;  histoire  de  sa  fameuse 
guerre  avec  les  Grecs  et  de  sa  destruction  après  dix  ans 
de  combats.  I.  207  et  suiv.  II.  ^6  et  suiv. 

Trypiion  , rebelle  qui  aspire  au  trône  de  Syrie.  I.  523. 
Son  ambassade  au  sénat  romain  pour  s’en  faire  re- 
connaître. 524.  Il  est  abandonné  par  ses  soldats  , pris 
et  tué.  525. 

Tvpiios,  frère  d’Osi ris.  Son  histoire  fabuleuse.  I.  38  et 
suiv. 

Tyr,  seconde  capitale  de  la  Phénicie.  Sa  pourpre  pré- 
cieuse. 1. 193.  Son  éclat  et  sa  puissance.  194.  Détruite 
par  Nabuchodonosor.  189,  196.  Nouvelle  ville,  et 
nouveau  gouvernement.  Ibid.  .Assiégée  et  détruite 
par  Alexandre.  197  et  suiv.  II.  4^4'  * 

TïRTEE(le  poete).  Envoyé  comme  général  â Sparte  par 
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les  Athéniens.  II.  86-  Vaincu  d’.ibord  par  les  Messé- 
niens,  les  défait  ensuite  eutièrement  ; ses  chants  guer- 
riers. Ibid. 

U- 

Ulysse.  Part  qu’il  prend  à la  guerre  de  Troie  ; sa  jalousie 
contre  Palainède , qu’il  fait  périr  par  artifice.  II.  53. 

« 

V. 

Valémes,  empereur  romain.  Devient  prisonnier  de  Sa- 
por,  roi  de  Perse,  qui  l’avilit  et  le  fait  ensuite  écor- 
cher vif.  I.  535. 

« • ^ ^ 

Valeüs,  roi  de  Perse.  Veut  en  vain  affranchir  son  pays 

du  tribut  imposé  par  les  Huns.  I.  539.  Meurt  de  cha- 
grin. Ibid, 

Vahran,  général  persan.  Sa  révolte  contre  Hormisdas.  I. 
54.  Et  contre  son  successeur  Cosroès.  545.  Son  usur- 
pation ; sa  défaite  ; sa  fuite  et  sa  mort.  ibid. 

Varrasne  ( les  cinq  ) , rois  de  Perse.  Leurs  règnes  paci- 
fiques. I.  536-538. 

Varro.v  ( Tére.stius).  Est  élu  consul.  111.  i33.  Méprise 
les  avis  et  l’expérience  de  son  collègue  Émilius  ; est 
défait  à la  bataille  de  Cannes.  i34.  Sa  fuite.  i35. 

\ ASTHi , femme  d’Assuérus,  roi  de  Perse.  Répudiée  pour 
la  Juive  Estber.  III.  363. 

Veau  d’oh.  Son  érection  chez  les  Hébreux.  III.  au6.  Sa 
destruction  par  Moïse.  Ibid. 

VoLoctsE  C les  ) , rois  des  Parthes.  Leurs  règnes.  I.  24;' 
248. 

X. 

Xantippe,  habile  général  lacédémonien.  Prend  le  com- 
mandement de  l’armée  carthaginoise  contre  Régulus, 
et  la  fait  triuinphcr.  III*.  io“-io8. 
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XaktcA,  dernier  roi  de  Thèbes.  il.  4o. 

XéNocRATE,  l’un  des  successeurs  de  Platon.  Austérité  de 

sa  doctrine  ; notice.  IL  4^-  f ’ ^ * * 

XéifoPHON , Athénien  aussi  célèbre  comme  historien  que 
comme  général.  Notice.  I.  383-384>  IL  23o.  Sa  ha- 
rangue, lors  de  la  fameuse  retraite  des  dix  mille.  3i  i . 
Autre  notice.  480. 

Xeec^s  , fils  de  Darius.  Son  aTénemeot  au  trône  de  Perse. 

I.  346.11.  i65.Sa  £aincuseexpéduioocontrelesGrecs. 
166.  — Folie  de  son  caractère  ; sa  lettre  extraragante 
au  mont  Athos  ; châtiment  qu’il  inflige  à l’HellesponU 
167. 1.  35or3Sia^^|peoe  de  son  armée  de  terre  etde 
mer.  35s.  II.  i^.-^&TiçtdtlVlMistaavaiix  Ihermo- 
pyles;  ce  que  lui  coûte  cette  jonmée.  i7i-i73M*'d54- 
355.  — 11  saccage  la  Doride  et  la  Phocide.  355.  II. 
175.  Pille  le  temple  de  Delphes^  et  incendie  Athènes. 
176-177.  Est  défait  au  combat  naval  de  Salamine. 

1.  356.  II.  180. — Sa  retraite,  safuitedans  unebarque; 
son  retour  en  Asie.  181-182.  I.  358. — Sa  flotte  brûlée 
à Cumes  ; il  se  venge  de  ses  désastres  sur  les  temples  * 
dus  villes  grecques.  II.  190. — Sa  passion  violente  pour 
sa  bru.  I.  36o. — Ses  folies  et  ses  crimes  lui  aliènent  le 
coeur  de  ses  sujets  ; il  meurt  assassiné.  362.  II.  202. 
Xercès  II,  roi  de  Perse.  Son  règne  de  quarante-cinq 
jours  ; scs  débauches;  il  meurt  assassiné.  I.  37t. 


Zama  (bataille  de  ).  Où  Annibal  fut  défait  par  Scipion. 
III.  146  et  suiv. 

Zara  , roi  d’Egypte.  Défait  par  .4za , roi  de  J uda.  I.  56. 
ZéBiNA,  aventurier  qui  détrône  Déinétrius,  roi  de  Syrie. 
I.  lit.  Mort  de  cet  imposteur.  527-528. 
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Zéla  , roi  de  Bithynie.  Sa  trahison  envers  les  Galales , . 

qui  le  préviennent  et  le  tuent.  I.  360  et  suif. 

Zéleugl's.  Disciple  de  Pythagore , et  législateur  des  Lo- 
criens  ; son  code  de  lois  ; sa  morale.  II.  271 . 

Zend  ( le  ).  Livre  de  Zoroastre.  I.  285. 

Zénon,  philosophe  stoïcien.  Notice  qui  le  concerne.  II. 

484. 

Zeuxis,  peintre  célèbre  de  la  Grèce.  Notice.  II.  4^8. 
ZopiHE , un  des  grands  delà  cour  de  Darius.  Son  dévoue- 
ment à ce  prince  ; sa  lâche  trahison  dont  les  histo- 
riens ont  fait  une  vertu.  I.^  335. 

ZoROASTSE.  Quel  est  le  plus  connu  des  quatre  dont  par- 
lent les  auteurs  de  l’antiquité.  1 . 284 • Sqn  voyage  dans 
les  Indes;  culte  qu’il  établit  en  Perse.  285.  In- 
certitudes sur  son  genre  de  mort.  286.  Extrait  du 
Zenda-Vesta,  livre  sacré  qui  contenait  sa  doctrine. 
287. 
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